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Lbs  sdenoes  s'étendent  rapidonent.  Chaque 
joor  elles  exigent  une  plus  grande  part  dans 
nos  études.  En  même  temps,  notre  nouvelle 
émancipation  politique  ajoute  à  nos  occupa- 
tions, à  liôs  devoirs  habituels,  et  les  leçons 
de  l'histoire  nous  sont  plus  que  jamais  indis- 
poisables.  Mais  comment  suffire  au  présent  si 
nous  n'abrégeons  pas  l'étude  du  passé  ?  C'est 
donc  une  nécessité  pour  la  plupart  d'entre 
nous,  de  n'avoir  à  apprendre  que  par  masses. 
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la   marche    politique   et    philosophique   des 

grandes  nations  jusqu'à  nos  jours. 

V<ûlà  pourquoi,  négligeant  les  détails,  je 
ne  me  suis  attaché  qu'à  U  charpente  du  ccdosse 
ru!sse.  Je  n'ai  prétendu  suivre  sa  croissance  que 
dans  ses  phases  les  plus  importantes  ;  sa  mar- 
che, que  dans  ses  pl«s  grands  mouvemens. 
Kn  d'autres  termes,  j'ai  cherché  la  raison  ou 
l'esprit  de  sa  longue  histoire  ;  j'ai  voulu  la 
resserrer,  la  réduire,  l'encadrer  dans  un  ta- 
bleau presque  synoptique  ;  je  me  suis  efforcé 
de  tracer  ce  tableau  en  caractères  lisibles  pour 
des  yeux  de  tout  sexe  et  de  tout  âge. 

Peut-être,  par  une  fouille  si  laborieuse, 
aurai -je  fait  pénétrer  un  nouveau  rayon  de 
lumière  dans  ces  ruines  historiques.  Mais , 
quand  bien  même  je  n'aurais  posé  que  quel- 
ques jalons,  mon  œuvre  ne  serait  pas  inutile. 
Je  me  contenterais  d'avoir  indiqué  une  route 
courte  et  directe,  où  de  meilleurs  esprits  s'élan- 
ceraient un  jour.  H  me  suffirait  d'avoir  établi 
le  véritable  canevas  de  cette   histoire ,   d'en 
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avoir  démâé  la  trame  principale,  et  de  la  re- 
mettre à  des  mains  indigènes  qui  tiendraient 
de  phis  près  que  moi ,  le  fil  des  destinées  de 
leurs  ancêtres. 

Déjà  plusieurs  auteurs  ont  traité  ce  sujet. 
Néanmoins,  sa  première  partie  ne  nous  est 
peut-être  point  assez  familière  pour  qu'on 
puisse  en  discourir,  sans  risquer  de  n'être  pas 
généralement  compris.  J'ai  donc  cru  devoir 
d'abord  indiquer,  en  quelques  lignes,  l'en- 
chatnement  des  faits  principaux,  et  rappeler 
la  suite  des  princes  de  la  première  dynastie 
russe,  qui  ont  occupé,  avec  le  plus  d'éclat, 
cette  scène  si  vaste  et  si  lointaine.  C'est  alors 
qu'après  avoir  essayé  de  démêler,  de  saisir, 
et  de  suivre  le  fil  principal  de  l'histoire  de 
Russie ,  jusqu'à  Pierre  I",  j'achèverai ,  par  le 
tableau  du  règne  de  ce  grand  homme,  de  sa- 
tisfaire au  titre  de  cet  ouvrage,  et  d'atteindre 
le  but  que  je  me  suis  proposé. 

Il  me  semble  que,  en  général ,  on  commence 
l'histoire  des  grands  personnages  par  leur  por- 
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trait  ;  ib  intéressent  davantage  étant  connus  ; 
puis ,  cela  explique  bien  des  érénemens  :  il  en 
est  de  même  pour  les  empires.  Voici  donc  le 
tableau  statistique  de  la  Russie. 
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L'empire  de  Russie  a  368,ooo  milles  carrés ,  de 
quinze  au  degré  :  1 00,000  milles  en  Europe  ;  plus 
de  243,000  milles  en  Asie,  et  le  reste  en  Amérique- 
Cet  empire  se  compose  de  la  moitié  de  l'Europe 
et  du  tiers  de  l'Asie;  il  est  la  neuvième  partie  de  la 
terre  ferme. 

Son  sol  européen  est  couvert  de  cinquante-huit 
millions  d'habitans;  sa  partie  d'Asie ,  de  deux  mil- 
lions; sa  partie  américaine,  de  cinquante  mille  : 
c'est  en  tout  soixante  millions  d'âmes  ',  ce  qui  ne 
donne  encore  par  mille  carré ,  qu'environ  cent 
soixante-un  liabitans. 

Dans  cette  population ,  et  en  Europe  seulement, 

■  Les  statistiques,  jusqn'ï  l'an  1619,  ne  portent  guère  la  popu- 
lation totale  de  la  Russie,  au-^là  de  qoarante-six  millions  il'âmes; 
mais  en  18:13  Balhî  l'a  fait  monter  à  cintfuante-quatre  tnillions; 

liassel,  en  iSaS,  à  cinquante-neuf  millions  deux  cent  soi^ante- 
trms  mille  sept  oenta  ; 

Malte-Bmn,  en  1816,  à  cinquante-neuf  millions  an  moicM. 

Il  est  vrai  que  Veydemeyer  vient,  en  1S38,  de  la  faire  redes- 
cendre k  cinquante-trois  millions  ;  mais  les  calculs  de  Baibi  et 
de  Hassd  ont  répondu  d'avance  i  cette  dernière  évaluation ,  qu'ils 
jugent  fautive. 
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on  distingue  deux  millions  et  demi  de  Finois, 
moins  de  dnq  cent  mille  Teutons  et  Scandinaves  , 
et  cintfuante  million&  de  Slaves ,  dont  quatre  mil- 
lions de  Polonais. 

On  assure  que  le  sol  russe  serait  susceptible  de 
nourrir  cent  cinquante  millions  d'habitans,  et  que 
sa  population  s'accroit  annuellement  d'un  demi- 
million  d'âmes. 

Les  monts  Ourals ,  le  fleuve  du  même  nom , 
et  la  grande  chaîne  du  Caucase,  séparent  sa  partie 
d'Asie  de  celle  d'Europe. 

Partie  d'Asie.  Le  sol  de  la  Sibérie  penche  vers 
la  mer  Glaciale ,  et  y  verse  ses  eaux  ;  cette  incli- 
naison ,  et  l'élévation  de  l'énornie  plateau  où  ses 
fleuves'  naissent ,  sont  les  deux  principales  causes 
de  la  rigueur  de  sou  climat. 

Sa  superficie  est  d'environ  sept  cent  nulle  heues 
carrées ,  dont  les  deux  cinquièmes  seulement  sont 
susceptibles  de  culture.  Le  sud-ouest  est  remar- 
quable par  sa  fertilité;  mais  au  nord  du  soixantième 
parallèle,  et  à  l'est  de  l'Ienisseï j  toute  culture 
cesse  ;  sans  doute  parce  que  le  grand  plateau  de  la 
Mongolie,  domine  d'une  hauteur  égale  à  celle  des 
Cordillères,  cet  espace  désolé  qu'il  resserre  contre 
le  nord ,  qu'il  y  expose,  et  qu'il  place  ainsi  entre 
deux  glaciers  étemels,  le  sien  et  celui  du  pôle. 

Des  monstres  huileux  remplissent  les  deux  mers 
de  cette  triste  contrée;  d'énormes  bancs  de  pois- 
sons font  déborder  ses  rivières  ;    ses  plaines ,  ses 
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immenses  forêts,  ses  déserts  de  glaces,  sont  peuples 
de  troupeaux  ou  d'un  gibier  dont  la  fomrure  est 
pi-écieuse  :  ses  montagnes  renferment  tous  les  mé- 
taux. 

Le  midi  de  la  Sibérie  est  soumis  à  de  courts  » 
mais  brûlans  étés,  et  à  d'âpres  hÏTers.  Le  clhnat 
>  de  ses -autres  parties  est  si  rigoureux,  T*''  suffit  à 
la  punition  des  plus  grands  crimes.  Deux  millions 
d'habitans  errent  ou  sont  dispersés  dans  ces  vastes 
déserts. 

Partie  d'Europe.  La  partie  européenne  de  l'em- 
pire  de  Russie  est  divisée ,  par  les  meilleurs  obser- 
vateurs ',  en  trois  régions  :  chaude ,  ten^>érée  ^  et 
froide.  La  première  commience  au  40"  d^jré,  la 
seconde  au  5o*,  la  troisième  au  5j'. 

La  région  moyenne  contient  trois  fois  plus 
d'habitans  que  les  deux  autres.  Pourquoi  cette 
région,  dite  tempérée,  est-elle  plus  froide  que  les 
Fays~Bas ,  la  Hollande ,  l'Angleterre ,  la  Saxe  et  la 
Fru&se,  qui  sont  sous  les  mêmes  parallèles?  Les 
géographes  en  trouvent  la  raison  :  premièrement, 
dans  la  continuité  des  terres  russes  jusqu'au  cercle 
polaire,  quand  toutes  les  terres  ocddentales  de 
l'Europe  sont  bornées  à  une  beaucoup  plus  grande 
distance  du  pôle  par  la  mer  ;  secondement ,  dans  le 
peu  d'élévation  de  la  chaîne  qui  sépare  leurs  versans 
nord  et  sud  ,  élévation  insuffisante  pour  abriter  des 
vents  du  pôle,  ta  Russie  d'Europe. 

'  Ftyez  Weydemeyer,  Storch ,  Pallas ,  Took ,  Hilte-Bran ,  etc. 


Dpi  ..ci  hy  Google 


4  LIVRE  I. 

Là  pouitanC,  sont  les  points  d«  partage  de  ses 
plus  grands  fleuves,  de  la  Dwina  et  du  Dni^er,  du 
Vc^ga  et  de  la  Soukana. 

La  trace  incertaine  et  douteuse  de  ces  sommités, 
passe  à  Valdaï  qui  leur  a  donné  son  nom  ;  on 
l'entrevoit  encore  entre  Votogda  et  laroslaf;  elle 
mai^e ,  dans  plusi^irs  de  ses  parties,  le  commen- 
cement de  la  région  froide. 

C'est  de  leur  plateau  marécageux,  et  de  ces  col- 
lines insignifiantes,  que  glissent  et  s'écoulent  lente- 
ment les  eaux  de  la  Russie  européome,  dans  ses 
mei's  du  nord  ,  du  nord-ouest  et  du  sud. 

Toutefois,  les  trois  climats  russes,  jusqu'à  Olo- 
netz ,  favorisent  «u  permettent  la  maturité  de 
la  plupart  des  grains  de  première  nécessité  i  et  de 
beaucoup  d'dutres.  Le  sol  y  présente,  au  midi ,  du 
miel ,  d«s  Anùts  de  toute  espèce ,  du  sel ,  et  sui-tout 
de  riches  pâturages  qui  s'étendent  dans  la  région 
tempérée  ;  le  aorà  mime  a  les  siens ,  et  tous  sont 
couverts  d'innombrables  troupeaux  d'animaux  de 
toute  e^>èce,  depuis  le  chameau  jusqu'à  la  renne. 

Des  forêts  impénétrables  d'arbres  de  plusieurs 
essences,  dans  la  région  mitoyenne  et  dans  celle  du 
sud;  de  bouleaux  et  d'arbres  résineux,  dans  la 
partie  septentrionale,  sont  peuplées  de  gibier,  et 
au  nord ,  d'animaux  couverts  de  riches  fourrures. 

Bordé  par  plusieurs  mers,  couvert  de  lacs  vers 
le  nord-ouest,  sillonné  de  rivières  profondes  qui , 
par  de  faciles  canaux,  réunissent  par  trois  com- 
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munications,  les  mers  du  nord  aux  mers  du  sud,  ce 
vaste  pays  abonde,  comme  la  Sibérie,  en  monstres 
marins  et  en  poissons  de  toute  espèce. 

Enfin  f  du  nord  au  sud  ,  le  grand' Oural  ouvre  à 
tous  les  besoins,  à  toutes  le»  passions  des  Russes, 
ses  inépuisables  mines  de  fer,  de  cuivre ,  et  quel- 
ques unes  de  platine,  d'argent,  et  même  d'or.  * 

Qudque  magnifique  que  soit  ce  tableau  de  la 
Russie,  il  est  exactement  tracé  d'après  nature. 

'  D'aprèt  le  joamst  nu»e  des  Mines  de  i8a5,  et  let  Anatdet 
patriotiques  de  i8a6,  les  mines  de  l'Onral  oot  produit,  de  1818 
i  i834>  en  six. ans  et  demi,  trois  millicms  cinq  ceat  soixaute-sept 
miUe  deux  cent  dix-sept  roublesd'ai^ent,  et  Hirtout  d'or.  D'après 
ks  mêmes  autorités,  et  suif  erreur  ou  exagération,  ces  mêmes 
niines  auraient  donné,  dans  les  six  derniers  mois  de  )8a4  seu- 
lement, pour  la  valeur  de  cinq  millions  trois  cent  soixante  et  dix- 
sept  mille  cinq  roubles,  et  quatre-vingt-sept  lop«ks  eu  or  at  en 
argent. 
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Haintehant  passons  à  son  histoire;  et  pour  ne 
dire  qu'un  mot  de  sa  partie  qu'on  pourrait  appeler 
antique  j  remarquons  qu'elle  s'étend  jusqu'au  mi- 
lieu du  neuvième  siècle  de  l'ère  chrétienne;  qu'ob- 
scure et  peu  intéressante ,  ce  qu'on  en  peut  dire 
doit  être  court  de  texte,  et  chargé  de  notes  et  de 
preuves. 

Le  lieu  de  la  scène  est  à  peu  près  la  partie  euro- 
péenne de  Tempire  actuel  de  Russie.  Sur  ce  vaste 
champ  de  bataille,  et  dans  cette  nuit  des  temps, 
on  entreverra  l'Asie  centrale  plusieurs  fois  victo- 
rieuse, et  plusieurs  fois  la  Scandinavie  dominant 
à  son  tour.  Ceux  de  ces  débordemens  du  Nord, 
qui  sont  le  plus  anciennement  connus,  paraissent 
avoir  eu  lien,  l'un  ',  trois  cents  ans  avant  Jésus- 
Christ;  un  autre  ",  deux  cent  cinquante  ans  après, 

'  Ceci  eA  fort  incerUin.  Pithéas  de  Htrsalle  dit  pourtant,  qne 
les  Gotha  passèrent  la  Baltique  trois  cents  ans  avant  Jésoï-CIirist. 
Est-«e  i  cette  date  ^'il  faudrait  rapporter  la  destruction  de  cette 
Slavensk  du  lac  Hmen ,  dont  parient  les  traditions  ?  Tacite  assure 
que  dans  les  temps  glorieux  de  Rome  république,  les  Cimbres  et 
les  Teutons  étaient  descendus  de  la  mer  Baltique.  Toutefois,  leur 
apparition  en  Italie  est  bien  postérieure  à  l'époque  indiquée  par 
Pithéas  de  Marseille. 

'  Les  chroniques  russe»  disent  qu'alors  les  Slaves  s'enfiiirent 
vei-s  le  Midi;  ib  étaient  donc  attaqués  par  le  Nord.  De  plus. 
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sous  Amala  et  Hermanrique;  uii  autre  encore  en 
863,  sous  le  grand  Rurick ,  fondateur  de  l'empire 
russe. 

Mais  la  fondation  de  cet  empire,  et  la  dernière 
invasion  de  la  Russie  par  les  peuples  de  l'Asie 
centrale ,  que  souleva  le  génie  de  Gengis-kban  ' , 
appartiennent  à  son  histoire  moderne. 

L'empire  russe  ne  commence  donc  réellement, 
qu'au  milieu  du  neuvième  siècle.  On  remarque 
dans  son  histoire ,  cinq  grandes  périodes ,  deux 
dynasties ,  douze  princes  remarquables ,  et  cinq 
capitales. 

ha  première  die  ces  <dnq  grandes  périodes,  pré- 
sente, de  86^  à  io54«  dans  un  espace  de  cent 
quatre-vingt-douze  ans,  la  fondation  de  l'empire 
dans  Novgorod  par  Rurick-le-Grand ,  chef  des 
Vapègues  de  la  mer  Baltique;  son  énorme  déve- 
loppement sous  le  grand  Oleg,  successeui-  de 
Rurick,  plus  grand  que  lui,  régent  pour  son  fils 
Igor,  et  qui  donne  à  cet  empire  naissant,  Kief  pom^ 
capitale ,  avec  une  grande  partie  de  l'étendue  ac^ 
tuelle  de  la  Russie  d'Europe.  Vient  ensuite  le  long 
règne  du  faible  Igor,  prince  insignifiant,  quoique 
Bis  de  Rurick-le-Grand,  pupille  du  grand  Oleg, 

JornaïuUs,  Goth  civiliaé ,  écrit  de  Ravenne  qae  vers  a5o,  Ajaala, 
roi  des  Godu  et  Gb  dei  dieni,  descendit  da  Nord,  et  entraîna 
amire  les  Grecs,  les  Slaves,  le»  Ténèles  et  Antes,  qui  habitaient 
les  contrées  comprises  entre  la  Finlande  et  le  Botysthène. 
■  Ou  Tchioguts-khan. 
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mari  de  la  célèbre  Olga,  et  peut^tre,  à  cause  de 

ce  triple  rapprochement. 

Ce  règne  est  suivi  d'une  seconde  régence ,  celle 
de  sainte  Olga,  veuve  d'Igor,  première  Russe 
chrétienne,  baptisée  dans  Constantinople,  et  cé- 
lèbre par  l'artificieuse  et  terrible  vengeance  qu'elle 
tira  du  meurtre  de  son  époux,  sur  les  farouches 
Drewiiens  ' ,  dont  elle  acheva  la  soumission.  Son 
administration  est  remarquable.  La  république  de 
Fskof  lui  dut  ses  libertés,  qui  la  rendirent  pendant 
six  siècles  si  florissante.  Ce  fut  cette  princesse  qui 
partagea  le  nord  de  la  Russie  en  diflérentes  cir- 
conscriptions administratives.  Elle  est  restée  graiide 
jusqu'au  temps  des  annalistes ,  dans  la  mémoire , 
dans  la  bouche ,  dans  le  cœur  des  peuples. 

C'est  la  mère  de  Swiatoxîaf,  guerrier  dur,  rude, 
inflexible,  impétueux,  l'Achille,  le  Charles  XII 
de  cette  époque.  De  même  qu'Oleg  avait  transporté 
sa  capitale  de  Novgorod  à  Rief ,  lui ,  veut  porter 
la  sienne  juscpi'en  Bulgarie*,  toujours  de  plus  en 
plus  près  de  l'empire  des  Grecs  ^  mais  il  en  est 
chassé  par  eux;  et  dans  sa  retraite,  son  crâne  de- 
vient la  coupe  du  khan  des  Petchenègues,  sur  les 
lieux  mêmes  où ,  huit  siècles  plus  tard ,  Charles  XII 
doit  succomber  sous  Picn-e-le-Grand,  et  par  une 
même  obstination. 

■  Leur  capitale  était ,  dit-on ,  située  près  de  l'enibouchore  du 
Pripiat  dans  le  Duiéper. 

*  Celk  d'occident,  l'andenne  Mcesic. 
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Après  lai  et  laropolk,  prince  nul,  cette  pi-e- 
mière  période  nous  montre  enfin  !a  plus  grande 
^oire  gothique  de  l'empire  russe,  sous  Vladimir- 
le-Grand,  en  988,  et  son  christianisme.  Vient 
ensuite  Swiatopolk.  Sans  ses  fratricides  et  la  pre- 
mière invasion  des  Folonais  dans  Kîef ,  qu'il  sus- 
cita, ce  misérable  passerait  à  peine  aperçu  entre 
son  père  le  grand  Vladimir,  et  son  frère  laroslaf 
le  législateur,  cinquième  grand  homme  de  cette 
dynastie,  mais  en  qui  finit,  en  io54,  la  première 
période  glorieuse  de  cet  empiré. 

Dans  la  seconde  période,  de  io54  à  ïa36,  pé- 
riode de  cent  quatre-vingts  années,  toute  de  dis- 
cordes et  de  déchiremens  intérieurs,  l'empire  se 
divise  et  se  subdivise,  comme  une  propriété  par- 
ticulière, entre  les  descendans  de  Rurick. 

Au  milieu  d'une  foule  de  ces  princes  (jui  se 
'  disputent  leurs  apanages,  et  surtout  le  trône  de 
Kief,  on  distingue  à  peine  une  suite  non  inter- 
rompue de  dix-sept  princes  suzerains,  se  succédant 
de  frère  en  frère  et  d'oncle  à  neveu,  jusqu'à  l'obscur 
loury,  tué  par  les  Tatars  en  laSy. 

Ce  peuple  de  Grands-princes,  rangé  dans  cet 
ordre  bizarre  de  succession,  n'offi^  que  deux 
hommes  remarquables,  Vladimir  Monomaque  en 
Il  14,  ftt  André  vers  1157. 

Le  premier  rendit  à  l'empire,  un  moment  d'en- 
semble, par  l'ascendant  de  sa  valeur  et  de  ses  vertus, 
et  malgré  les  eÛbrts  des  Polovtzy,  nomades  du  sud. 
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qu'il  écrasa.  Le  second,  abandonnant  KJef ,  fît  de 
Vladimir  la  capitale  de  l'empire .  Sa  politique  relève 
au-dessus  de  ces  temps  de  malheurs.  U  est  le  seul 
qui  parut  apercevoir  la  cause  de  tant  de  disoHrdes, 
et  qui  essaya  de  la  détruire. 

La  troisième  période  s'ouvre  en  1337,  par  l'as- 
servissement de  la  Russie,  résultat  de  ses  dissen- 
sions intestines.  Elle  se  prolonge  deux  cent  vingt- 
trois  ans,  jusqu'en  1460. 

Les  Tatars  viennent  de  massacrer  une  multitude 
de  princes  russes,  le  Grand^rince,  trois  de  ses  fils, 
et  leur  mère  ;  mais  deux  frères  du  Grand-prince 
survivent}  ils  lui  succèdent  l'un  après  l'autre. 
L'ainé  a  cinq  fîls,  qui  se  passent  ou  s'arrachent 
successivement  le  sceptre,  ou  le  reçoivent  des 
Tatars. 

Le  troisième,  saint  Alexandre  Newsky,  est  vm 
grand  homme  dans  toutes  les  acceptions  d'un  si 
grand  mot.  C'est  un  héros  vainqueur  des  chevaliers 
Porte-glaives ,  des  Suédois ,  et  même  des  Lithua- 
niens, qui  accourent  au  bruit  de  la  chute  de  l'em- 
pire russe;  c'est  un  martyr  du  dévoûment  le  plus 
patriotique ,  qui  trois  fois  va  jusqu'au  fond  de 
l'Asie,  désarmer  la  colère  tatare  prête  à  écraser 
les  restes  de  ses  sujets  imprudens  et  indociles. 

Deux  de  ses  fils,  indignes  de  lui,  se  suivent 
sur  le  trône,  après  deux  de  leurs  oncles.  Mikhaïl 
de  Twer,  leur  cousin,  leur  succède  vers  i3oo. 
Alors,  commence  une  lutte  de  vingt-huit  années. 
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toute  de  trahisons ,  de  bassesses  et  de  perfidie, 
entre  la  branche  des  princes  de  Twer  et  celle  des 
princes  de  Moscou.  Mais  en  i5a8,  la  Grande-prin- 
cipauté reste  à  ceux-ci  dans  la  main  d'Iwan  1°', 
dit  Kalita. 

Ce  prince  est  remarquable  parce  qu'en  lui  re- 
commence, premièrement,  la  réunion  des  apanages 
à  la  Grande-principauté  de  Moscou,  devenue  capi- 
tale ;  deuxièmement ,  le  ralliement  des  princes 
apanages  autour  du  Grand-prince;  troisièmement, 
le  rétablissement  de  la  succession  directe  ;  enfin , 
un  système  de  concentration  de  pouToir,  qui  doit 
un  jour  relever  l'empire  russe ,  et  en  faire  cette 
masse  d&ayante  que  nous  voyons  aujourd'hui. 

Cette  succession  directe  et  ce  système  ne  s'in- 
terrompront un  instant,  que  pour  renaître  en 
i363,  dans  le  grand  Dnùtry  Donskoy,  premier 
vainqueur  des  Tatars,  pour  se  transmettre  à  ses 
fils  et  petites ,  les  deux  Vassili  ;  enfin ,  pour  pro- 
duire, un  siècle  après ,  en  146a  ,  l'autocratie  incon- 
testée d'Iwan  m. 

C'est  en  1 46a  ,  et  dans  ce  grand  Ivran ,  que  com- 
mence la  quatrième  période  russe;  elle  finira  en 
i6i3,  et  n'aura  duré  que  cent  cinquante -trois 
ans. 

Les  républiques  russes  du  nord  et  les  Tatars 
succombent  devant  sa  puissance ,  qu'il  emploie 
toujours  à  propos,  avec  mesure,  progressivement, 
et  avec  une  machiavélique  habileté.  Peu  à  peu,  la 
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chaîne  dont  les  Tatars  écrasaient  les  Russes,  a  pàwë 
tout  entière  dans  les  mains  de  ce  Grand-prince, 
qui  en  enserre,  les  uns  par  les  autres,  les  vain- 
queurs et  les  vaincus ,  l'étend  sur  tous ,  et  reste  seul 
maître  absolu. 

Son  petit- fil$  l'wau  IV,  grand  dans  le  crime, 
pousse  à  l'excès  la  concentration  de  ce  pouvoir, 
dans  lequel  tout  s'engloutit,  moeurs,  moralité, 
patriotisme,  et  le  peu  de  privilèges  qu'avait,  ou 
conservé  ou  acquis,  la  noblesse  russe,  sous  Iwan  IIl, 
en  le  servant  contre  les  princes  apanages,  les  ré- 
publiques russes  et  les  Tatars.  Ce  fiuieux  tue 
jusqu'au  seul  de  ses  deux  fils  capable  de  supporter 
cette  lourde  couronne  :  aussi  passe-t-elle ,  dès  son 
successeur,  sur  la  tête  du  descendant  d'un  Tatar, 
son  perfide  ministre ,  qu'elle  écrase ,  ainsi  que 
tous  ceux  des  Russes,  Polonais  ou  Suédois  qui 
osent  s'en  saisir  ou  y  prétendre  après  lui. 

Ce  despotisme  insensé  s'est  donc  tué  lui-même. 
Il  a  livré  l'état  déraoïralisé  aux  invasions  de  l'Occi- 
dent ,  de  même  que  la  discorde  l'avait,  trois  siècles 
et  demi  plus  tôt,  ouvert  à  celles  de  l'Orient.  Ce 
résultat  pareil  de  deux  excès  opposés,  dure  quinze 
ans;  et  l'Empire  en  dissolution  semble  devoir  finir 
avec  sa  quatrième  période. 

Mais  alors,  l'élection  d'une  nouvelle  dj'uastie  le 
renouvelle  :  les  Romanof  montent  au  trône  en 
i6i5.  Avec  eux  commence  la  cinquième  grande 
période  de  l'histoire  russe;  c'est  la  plus  éclatante  : 
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elle  brineraît  dès  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
de  l'ëdatdu  règne  d'Alexis ,  digne  père  de  Pierre- 
le~tirand,  s'il  n'était  éclipse  par  ce  cùlosse. 

Ainsi  f  pour  nous  guider  jusqu'à  ce  grand  homme 
au  traverft  de  l'obscurité  de  ces  huit  siècles  y  si  le 
partage  des  temps  en  cinq  grandes  divisions^  et 
celui  dés  hommes  en  deux  dynasties,  ne  suffisent 
pas,  douze  princes  grands  ou  remarquables,  tels 
que  douze  sommités ,  douze  Jueurs  plus  ou  moins 
brillantes,  en  éclairant  et  fixant  nos  regards,  ser- 
viront encore  à  les  diriger. 

Dans  la  première  période ,  de  fondation ,  de 
gloire  et  d'agrandissement,  ce  sera  Rurick  le  fon- 
dateur! Oleg  le  otmquérant!  Olga  l'administra- 
trice I  f^ladimir  le  chrétien  I  laroslqf  le  légis- 
lateur ! 

Dans  la  seconde,  toute  de  discordes,  le  valeureux 
et  vertueux  pladimir  Monomaque  et  André  le 
politique  I 

Dans  la  troisième ,  toute  d'asservissement ,  le 
victorieux,  le  dévoué  saint  Alexandre  Newskjrl 
l'halnle  Iwan  I"  et  Dmitry.  Donskf^,  premier 
vainqueur  des  Tatars  ! 

Enfin,  dans  la  quatrième,  celle  de  l'affranchis- 
sement et  du  despotisme,  Iwan  IJI  l'autocrate  et 
/(von //^  le  terrible  ! 

Mais,  en  outre  de  ces  douze  lumières,  de  ces 
utiles  fanaux ,  on  a  dû  apercevoir  d'autres  points 
de  repère,  des  points  géographiques, qui  peuvent 
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encore  servir  au  classement  de  nos  observations, 

et  à  l'analyse  de  cette  énorme  masse  d'histoire. 

En  efièt,  nous  avons  remarqué  que  cet  empire 
en  est  à  sa  cinquième  capitale  ;  qu'en  862 ,  le  génie 
conquérant  de  Ruiick  plaça  la  première  dans  Nov- 
gorod; que  le  génie  plus  grand  encore  d'Oleg, 
l'avidité  ,  l'attrait  d'un  climat  plus  doux ,  celui  des 
richesses,  des  liunières  et  du  bien-être  de  la  civili- 
sation grecque,  fixèrent  dès  88a,  au  midi  et  dan» 
Kief ,  la  seconde  ;  qu'en  1 167,  les  discordes  intes- 
tines, les  agressions  des  Polonais  à  l'ouest,  celles 
des  nomades  au  sud  ,  et  la  politique  d'André ,  re- 
portèrent la  troisième  ,  vers  l'est ,  à  Vladimir  ;  que 
la  quatrième  et  la  plus  centrale,  la  ^nde  Moscou, 
celle  qui  devait  réunir  à  elle  tout  l'empire ,  s'éleva 
en  I S28 ,  et  soumit  les  trois  autres  par  le  machia- 
vélisme d'Ioiu-y,  par  l'habileté  d'Iwan  Kalita,  ses 
premiers  princes ,  et  par  sa  position  entre  la  troi- 
sième, Vladimir,  et  la  première,  Novgorod  la 
grande,  qu'elle  désunissait;  qu'enfin,  vers  lyoS, 
le  génie  de  la  civilisation  alla  porter  la  cinquième, 
à  la  frontière  du  nord ,  à  la  naissance  du  goMe  de 
Finlande,  précisément  sur  ce  même  rivage,  d'où  le 
barbare  Rurick,  créateur  de  cet  empire,  était  parti 
huit  cent  quai'ante  ans  plus  tôt  pour  le  fonder. 
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L'esquisse  de  cette  masse  d'histoire  ainsi  donnée, 
entrons  dans  ses  principaux  détails;  et,  sans  nous 
arrêter  à  l'origine  presque  dUuTienne  qu'on  donne 
à  ces  peuples,  sans  répéter  les  noms  de  Japbet,  de 
Rouss,  de  Slaran  et  de  Sclijte,  dont  on  suppose 
que  les  Russes,  les  Slaves  et  les  Scythes  sont  des- 
cendus, disons  que  les  habitans  le  plus  ancien- 
nement connus  de  la  Russie  d'Europe  furent ,  au 
midi ^  les  Scythes;  au  centre,  les  Slaves;  au  nord, 
les  Fînois.  Convenons  qu'on  ignore  leur  première 
origine;  mais  que  pour  les  Varègues  russes  ,  tout 
porte  à  les  croire  Normands,  (i) 

L'histoire  des  uns  et  des  autres,  jusqu'à  Rurick, 
est  au  moins  douteuse  (s)  ;  tout  ce  qu'on  y  peut 
entrevoir,  c'est  que  jusqu'au  neuvième  siècle,  de 
g^nds  débordemens  successifs  et  opposés ,  ceux 
de  l'Asie  centrale  et  de  la  Scandinavie ,  avaient 
souvent  inondé  cette  grande  siu^ce  qu'occupe 
aujourd'hui  la  Russie  européenne.  Cependant,  à 
en  juger  par  la  dernière  irruption  tatai'e,  avant 
860 ,  celle  des  Kosars ,  il  semble  que  les  inva- 
sions asiatiques  ne  s'étaient  guère  élevées,  vers  le 
nord ,  annleUi  des  lieux  où  sont  aujourd'hui  Kief 
et  Kalougha. 
(i)  (3)  Vojez  ces  àeat  Notes  i  It  fin  dn  volume. 
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Quant  aux  irruptions  normandes ,  et  à  l'excep- 
tion de  celle  d'Amala,  roi  des  Goths  et  fils  des 
dieux,  qui,  vers  aSo,  entr..ina  contre  l'empire 
romain  tous  les  Slaves  des  pays  compris  entre  la 
Finlande  et  le  Borysthène,  elles  paraissent  s'être 
écoulées  à  main  droite ,  vers  le  sud-ouest  ;  en  sorte 
que  depuis  l'Ocka  et  le  haut  Dnieper  jusqu'à  la 
Baltitpie,  toutes  les  peuplades  slaves  et  fînoises  qui 
habitaient  entre  ces  deux  débordemens  y  le  c^itre 
et  le  nord  de  la  Russie  d'Europe,  avaient  pu  y 
vivre  en  repos,  s'y  multiplier,  et  déjà  même, 
comme  Novgorod  la  grande,  s'y  enrichir  par  un 
commerce  assez  étendu. 

Mais  pour  terminer  ce  coup  d'œil ,  jeté  en  pas- 
sant au  travers  des  obscurités  de  l'histoire  de  la 
Russie  antique ,  laissons  parler  une  vieille  chro- 
nique ;  et ,  quoitpe  sans  doute  elle  ne  s'appuie 
que  sur  des  traditions  orales  et  des  chants  anciens, 
écoutons  quelques  accens  de  cette  voix  qui  sort  k 
peu  près  seule  du  milieu  de  ces  ténèbres. 

«  En  ce  temps-là ,  dit-^lle  (c'était  au  neuvième 
K  siècle) ,  un  esprit  d'indépendance  agitait  la  grande 
«  viUe;  Novgorod  y  perdit  sa  suprématie;  l'em- 
«  pire,  son  ensemble.  Les  Varègues  russes  descen- 
H  dirent  du  nord  avec  la  guerre,  et  la  grande  ville, 
«  vaincue ,  fut  tributaire. 

«  Alors  le  désordre  fut  grand;  mais  les  peuples 
K  battus  par  les  Ugriens,  affaiblis  par  la  contagion, 
i(  opprimés  par  les  Varègues,  vinrent  à  Gostomïdz, 
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K  descendant  de  lears  anciens  chefs ,  pour  qu'il  les 
((  commandât.  Xa  guerre  fbt  heureuse  aux  Slaves  ; 
K  le  prince  Tarègne'  ^wusa  Umila ,  6Ue  de  Gosto- 
u  mïelz  ;  il  l'emmeaa  en  Finlande  ;  elle  fut  la  nùre 
n  du  grand  Rtit'ick. 

t<  Gostomïelz  fut  un  chef  ssge  ;  sa  ré[mtation  attî- 
H  rait  des  contrées  les  plus  éloignées,  une  foule  de 
i<  ininces  qui  Tenaient,  par  terre'  et  par  mer,  de- 
«  mander  ses  conseils  et  s'iiAtruire  près  de  lui. 
a  Le  temps  vint  qu'il  assembla  les  anciens  des  na- 
h  tiens;  ceux  des  Slaves,  des  Russes,  Tchoudes, 
i<  Mériens ,  Krivitches ,  Dragwischiens  et  INfouro- 
n  miens  ,  et  qu'il  leur  dit  :  Ji;  n«  vois  point  tf  union 
n  entre  vous/  vous  vouiez  vous  gouverner  vous-' 
«  mêmes , .  mais  ce  sont  vos  passions  qui  vous 
«gouvernent^  la  grande  Novgorod  périra  si  vous 
«  ne  choisissez  pas  des  princes  dignes  de  voua 
%<  conduire.  Mes  trois  fils  sont  morts,  et  vous 
M  n'avez  de  saiut  que  dans  mes  neveux  les  princes 
u  varègues,  Ruricki  Cinaf'  et  TVouvor. 

u  11  parla  ainsi  et  mourut.  Les  principaux  ci- 
«  to^ens ,  suivant  ses  consuls ,  allèrent  vers  les 
M  trois  princes  varègues.  Notre  paj^s  est  grand  et 
«  fertile,  dirent>-ils,  mais  il  est  sans  ordre;  venez 
«  le  gouverner  d'après  nos  lois. 

H  Les  princes  hésiterait,  car  ils  connaissaient 
«  l'oi^eil  et  le  dér^ement  de  Novgorod.  »  Us 
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s'établirent  cqiendant  a  Ladoga  ^  Kel-o-Zéro'  et 
Isbork;  ce  ne  lut  qae  trois  ans  après,  en  864 
seulement,  et  deptiis  la  mort  de  ses  deux  frèrek, 
que  Rurick  vint  s'établir  à  Novgorod. 

On  a  cru  devoir  laisser  au  rédt  qu'on  vient  de 
lire,  sa  couleur  primitive;  il  est  cité  par  les  uns, 
et  dëcrédité,  Jlans  plusieors  de  ses  parties,  par  les 
antres.  Ce  qui  est  sûr,  c'est,  qu'alors  Novgorod 
était  si  puissante  qn'on  disait  d'elle  :  Qui  oserait 
s'attaquer  à  Dieu  et  à  Novgorod  la  grande  ? 

On  sait  aussi  que  d^à  le  commerce  de  Novgo- 
rod s'étendait  en  Perse,  jusqu'aux  Ifides  mêmes,  et 
de  Byvance  à  Winettes,  ville  slave  trèsi  commer- 
çante de  l'evLbouchure  de  l'Oder.  On  sait  encore 
que ,  vers  te  milieu  du  neuvième  siècle,  l'anarchv 
y.  nacpiit ,  ou  de  l'abos  de  la  liberté,  ou  de  l'or- 
ateil  de  la  richesse. - 

Dans  cet  état  de  choses ,  un  fait  géographique 
dut  attirer  la  guerre  sur  Novgorod.  Son  cotfi- 
merce  le  plus  actif  se  faisait  par  la  Baltique;  il 
passaït  au  milieu  des  Varègues  russes,  guerriers 
Scandinaves,  alors  maîtres  de  cette  mer.  Il  fallait 
donc  obtenir  ce  passage  par  un  tribut  ou  par  la 
force  :  on  se  battit ,  et  les  Novgorodiens  fiirent  ' 
tributaires. 

KenurqutHis  ici  cette  position  des  trots  princes 
russes  dans  Ladoga ,  BiclH>-Zéra  et  Isbork ,  autour 
de  la  ooimnerçante  Novgorod,  dont  ils  occupaient 
ainsi  tous  les  débouchés.  Plutôt  que  d'abandonner 


Dpi  ..ci  hy  Google 


CHAPITRE   III.  1^ 

toute  id^  de  négoce  et  de  changer  ses  mœurs, 
NoTgorod  dut  se  soumettre;  et  c'est  pourquoi,  sans 
doute,  Rurick  en  prit  paisiblement  possession. 

On  assure  qu'alors  il  se  fit  appeler  Grand-prince; 
ce  qui  suppose  d'autres  princes  ;  qu'il  agrandit  la 
ville,  lui  donna  des  lois,  et  que  pourtant  Vadirae 
le  braTC ,  chef  du  parti  républicain ,  se  réToltai 
Mais  s'il  est  difficile  dans  un  pays  civilisé,  de  con- 
tenir une  armée  indigne ,  comment  croire  à  la 
modération  d'une  armée  de  pirates  sur  un  s<Â  étran- 
ger? On  a  même  des  traces  du  gouvernement  mi- 
litaire que  Rurick  apport»'  du  .Nord.  Toutes  les 
villes  furent  dïMKiMées  à  ses  compagnons  de 
guerre  ;  mais  que  le  tort  ait  été  aux  protecteurs 
ou  aux  protégés,  le  fait  est  que  le  pays,  partagé 
entre  les  gaeiriers  de  Rurick,  devint  russe,  et  que 
c'est  de  cette  époque ,  que  date  ce  nouveau  nom  de 
tant  de  pei^lades  finoises  et  slavonnes  de  la  Russie 
d'Europe,  et  le  principe  de  leur  esclavage. 

Quant  à  la  conquête  de  Kief ,  par  Askold  et  Dir, 
sujets  de  Rurick ,  on  n'en  connaît  point  la  cause, 
ni  celle  de  leur  expédition  sur  Constantinople  ' , 
qu'ils  épouvantèrent,  qui  les  repoussa,  et  d'où  ils 
rapportèrent  à  Kief  les  premiers  germes  du  chris-^ 
tianisme. 
■  F.  KanuDsin,  Photios  et  ConsUntin  PotiAyrc^énète. 
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Un  immense  et  précoce  développement  suivit  de 
près  la  "naissance  de  cet  empire;  car  il  paraît  cei>- 
tain  que  la  Russie ,  dès  les  premiers  successeurs  de 
Ruridï,  s'étendit  de  la  Vistule  et  des  monts  Kra- 
padis  au  Volga,  dés  mers  Blanche  et  Baltique, 
aux  mers  Noire  et  Caspienne  ',  et  même  que  ses 
flottes  rendirent  Byzance  tributaire. 

Ce  phénomène  a  plusieurs  causes.'  On  renyu^ 
quera  d'abord  cette  réunion  dans  Novgorod,  du 
peuple  le  plus  guerrier  ,  au  peuple  le  plus  riche  et 
le  plus  commerçant.  Ce  Ëitt  devait  opérer  une  ré- 
volution dans  cette  partie  du. monde.  Mais  il  lui 
fallait  un  moteur,  et  le  génie  d'Oleg  se  trouva  con- 
forme à  cette  circonstance. 

Ce  successeur  de  Rurick  tat  un  grand  homme; 
ce  qui  suffit  pour  expliquer  les  plus  grandes  choses. 
U  parait  avoir  eu  en  grand  lés  qualités,  les  vices 
et  toutes  les  passions  qui  convenaient  le  plus  à 
son  siècle  ;  vrai  caractère  de  grandeur  barbare  ! 
brave,  astucieux,  avide ,  aventureux  et  infatigable; 
fidèle  ,  comme  pour  son  pupille  Igor,  et  néanmoins 
perfide  dans  l'occasion ,  comme  avec  Askold  et 
DÎT,  quand  dès  882,  après  la  prise  de  Smoleosk» 

'  f.  Weydemejer. 
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t  étant  piëwnté  devant  Kief  cotnine  un  marchand 
de  Novgorod ,  il  les  attii«  dam  un  guet-apens 
par  ces  mots  :  Ifous  sommes  dé  la  même  race  que 
9çtu!tLl^  ftit  masHCrer  comme  des  usurpateurs, . 
anJeur  disaah:  J^ous  n'êtes  ni  princes  j  ni  race  de 
priaces^  tnoiy  je  suis  prince,  et  voilà  lejUs  de 
Ruiick  !  Puift  il  se  transporte  d'admiration  pour  sa 
coqqoéte  ;  <pte  Ki^-,  s'ëcrie-t-il ,  soit  la  mère  de 
toutes  les  •oiiles  russes!  Ce  qu'elle  fut  en  effet, 
pendant  près  de  tccHs  siècles ,  et  il  'en  fait  sa  capi- 
tale ,  non  pour  s'y  vzçosmr  y  tuais  parce  qu'elle  est 
plasÀ  portée  de  l'empire  grec^  objet  de  la  con- 
roiljse  des  bartiares  qu'il  commande. 
•  Nëanmoins,  il  ne  les  o^duïra  à  ce  pillage ,  qu'a- 
près avoir  bien  lié  ses  deux  capitales  par  un  en- 
çbaktementde  conquêtes  :  c'est  pourquoi  il  dompte 
an  s'atUche  d'abord  toutes  les  peuplades  ^avcHines , 
finpises  ,  JjtliuaBiennes  ,  jusque^à  maîtresses  d'elles- 
mêmes.,  on  tributaires  des  fEbans  abâtardis  des 
Kosars  orientaux. 

Sans  celte  ^avonie,  où  il  veut  fixer  sa  pois- 
aanœ,  il  se  montre  mesuré  dons  sa  force,  et  mo- 
déré dans  ies  tributs  qu'il  impose.  U  tolère  dans 
Kief  le  christianisme  naissant,  et  y  établit  soUde- 
ment  aoa  pupille  Igor. 

Mais,  son  enq>ire  fondé,  il  etdamnie  tons  ces 
vaincus,  devenus  ses  sujets,  de  l'aventureuse  et 
féroce  avidité  des  vainqueurs,  que  jusqu'alors  il  a 
sa  «Hitenir.  11  se  met  à  la  tète  des  uns  et  des  au- 
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très,  exake  leurs  passions  par. les  ùennes,  et^  les 
réunissant  dans  une  horrible  et  ménie,soîf  de  sang, 
de  gloire  et  de  pillage  y  il  franchit ,  ;à'  la  tête  de 
.  quatre-TÏBgt  mille  hommes  y  sur  deux  nlîUe  bap- 
qaes,  les  cataractes  du  Borysthène,  dés(^  l'empii» 
grec  par  d'atroces  barbaries,  et,  comme  Mahoitifit^ 
transporte  par-idessur un  cap  sa  flotte,  ou,  selcMi 
ht  (jut>nique,  la  fait  voguer  sur  terre  et  à  pleines 
voiles ,  pour  h  remettre  à  flot  dans  le  port  même 
de  Byzance;  puis  il  attadie  sou  .bouclier  «  la  porte 
de  cette  capitale,  oomiae  un  trophée,  et  lui  ai^ 
rache  un  traité  honteux  que  concluent  1^  dause 
Scandinaves,.  Caries,  Farlaf,  Vérémid,  Bouhif, 
Stemid,  etc.  ,  ses  envoyés,  et  ceux  des  Uhistres 
Boyards  qui  reconnaissaient  sa  puissance. 

Sa  garde  varègue,  qui  semble  être  son  «onseil, 
dont  l'assentiment  paraît  nécessaire  et  suffisant,  en 
promet  l'observation .  Ces  guerriers  le  jurent  par 
leurs  dieux  Feroun  et  Voloss ,  et  sur  leurs.aQoies, 
qu'ils  ont  d^iosées  par  terre  devant  eux.  Ce  sont 
leurs  boodiers,  leurs  anneaux  d'or,  leurs  épées 
nues,  l'çr  et  le  fer,  ce  qu'ils  aiment  et  honsrept 
le  plus.  Alors  le  barbare  satisfait  vient  rapporter 
son  riche  butin  dans  Kief ,  y  jouir  d'une  gloire 
et  d'une  puissance  incontestée,  et  y  mourir  mira- 
culeusement comme  il  a  vécu. 

C'est  dcmc  avant  tout,  dans  la  rénnîûn  de  Etov- 
gOEod  et  de  Kief  aux  Varègues  ,  et  dans  le  génie 
de  RjiridL  et  d'OIeg,  qae  nous  ap»M»Tons  les  pr»- 
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mière*   et    principales  causes   d'agrandissement^ 
comme  de  fondation ,  de  l'empire  nlBse. 

Toiitefois,  sans  le  géaie  de»  peuples^  celui  des 
chefs  eût-<il  pn  suffire?  Vâiéi  une  immense  terre- 
«t  unemultitudle  de  natiosA  cfU'ott  petit  peuple 
guerrier  semble  ayorr  soumises  tout  à  cox^  ;  car  (w 
peut  juger  de  l'el&a^ante  disproportion  des-ïaiu- 
quem?  aux  vainau>  por^  composition  de  l'aimée 
d'Iaitelaf  j  où  les  Yarègues' n'entraient  que  pour 
On  qi^n^tttième.  Tâdioos  dono  de  découvrir,  dans 
le»  mœurs  et  contomes  de»  jfi»  -et  des  autres ,  de 
nourelles  cause*  d'un  fait  si  invraisemblable. 

Tadte  dit  que  ItsAugîen»  étaient  remarquables 
par  leur  aUa(!bement  à  leurs  Aefs.  Lés  Suéones  y 
ajoQtfr-t^n,  sont  soumis  à  im  roi  absolu.  Les  des- 
cendaiu  d'Odip  régnaient,  dlt-oii,  encore  en  Suède 
en  io6o>  et  la  religion  y  fortifiait  le  despotisme. 
Lomonosof,  d'après  Weissel;  Hdmold  et  Jean  de 
Bohême,  dit  qu'un  des  premiers  princes  russiens 
donanda  le  despotinue  à  ses  peuples  ;  qu'ils  le  lui 
accordèrent,  et  qu'il  y  joignit  le  sacerdoce. 

Au  milieu  de  détails  épouTantables  sur  1a  bar- 
barie dei  moeurs  civiles  et  religieuses  de*  Russes, 
on  2«marque  ce  que  Yakout,  géographe  du  trei- 
uème  siècle,  citant  Maccadezzy,  voyagear  du  on- 
zlème,  et  Akhmet,  envoj^de  Bagdad  près  les  Btil- 
gares,  en  922 ,  disent  des  gardes  des  princes  russes, 
et  de  leupdéToùment  qui  les  portait  à  se  sacrifier 
TolontaÈremeDt  fur  leurs  lonbeaux.  Les  Slave», 
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au  (Contraire,  étaient  très  indépendans  ;  il  devait 
y  arvMr  plus  d'ensemble  chez  les  Russes,  oonsé- 
quemment  plus  de  ferce  ;  cela  seul  dut  les  con- 
duire à  de  grandes  ccHUfuétes. 

En  effet  f  l'dttadieDient  et  la  souitiission  des 
Russes  à  la  iamille  de  Rurïck,  tet  remarquable;  il 
est  incontesté  que  le  règne  de  ce  fondateur  fiit 
suivi  de  deux  minorités  y  et  que  le  droit  seul  du 
aang  déféra  les  deux  régences;  que  la  pr^nière 
ét^ut  à  un  prince  ambitieux  y  la  seconde  à  une 
femme,  et  que  pourtant  les  deux  successeurs  de 
Rurick  montèrent  paisiblement  et  stuos  contesta- 
tion, BUT  ce  trône  militaire  si  récemment  fondé. 

D'apiès  Nestor,  en  94^,  le  cri  de  combat  des 
chefs  àè  guerre  russes  les  p4us  ilhislres ,  qui  avaîeiit 
mis  à  leur  tête  le  petife-fils ,  encore  en&nt ,  de  Ri>- 
rick,  était  :  Mourons  pot/rnotre  prince  !  On  vient 
de  Toir  cpi'il  avait  suffi  au  régent  01eg,.4e  nonk^ 
mer  et  de  montrer  le  fils -de  Rurick,  pour  faiiv 
tomber  Aôkold  et  Dir  à  ses  pieds,  et  Kîef  en  sia 
puissance. 

Dans  la  guerre  contre  les  Drewliens,  la  régente 
Olga  parait  encore  Ufute  puissante;  c'est  onb  guarre 
toute  de  ruse  el  de  perfidie,  comme  il  couTieDt  à 
une  femme  à  qui  aucune  guerre  ne  convient  :  de 
même  qu'elle  seule  a  dirigé  celle-ci ,  «est  elle  qui 
règle  le  partage  de  ses  fruits.  On  sait  que  bientôt 
cette  même  (Mga  s'^oigne  de  ses  États  jusqu'à 
ConsUintinople  et  s^  fait  chrétienne,  sans  que  son 
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autaiitë  paraisse  spuffiir  de. cettç  abseqci9'pt,^e,ce 
changement  .de  reUgiop^.  L'autocratie  de  Vlad|jipiiry 
apn  petit-fils,,  est  encore  bien  i^us  remarquable. 
On  yerra  en%i  larosJaf  dopner  un  fxtde.  quj  com-, 
^lencç  par  ces.  mots  '  :  F'oicivos  ioi^,  teUe  est  ma 
volorit^,  La  l^timiLé  despotiqpe  d'une  sei^  £1-; 
mille  Bur.le  txqoe  rjuse,  étaiti dope. alors, fortemfn^ 
empreinte  daps  les  mqeiirs  de  pes  barbares  dp 
KpnL 

.Ajimteii.à  o^tte  raiaon  de  leur  force,  pv  lenr 
ensenible ,  que  leur  reli^on  était  toute  guerrière; 
qu'ils  s'eujtretuaient  ptutôtque  de  ae  rendre  ,  per- 
suadas qu'im  prisonnier  était  escIaTe  de  sou  Taio-^ 
qoeur,  non,  seulemoit  dans  ce  mond&ci ,  mais  dam 
l'autre;  qu'enfin,  à. cette  époque,  aoit  que  leur 
population  se  fût  refaite  et  les  gén&t ,  soit  souvenir 
des  anciennes  et  heureuses  ini.q>tiDns  de  leurs 
tSieox,  f  soit  excitatic»  produite  par  une  ciroonsCance 
pvrtiGulière ,  te  génie  i£&  cqnqafites  enflammaH 
leur  imoginatioii.  La  cupidité  et  l'ambition  de  ces 
Normands  ne  fiirept  jamais  j^us  entreprenante»'. 
Ce  ait  un  dëhordvannt  ;  il  i«nr.  ialtot  à  tou&,  (^ 
butin,  des  fiefs ,  des  serfs  ,.soit  en  Allemagne  y  soit 
dans  cette  partie  de  la  FraHCÇ  qu'ils  ont  appelée 
Normandie,  soit  daps  la  Grande-l^tagne,  par  eux 
nommée  Angleterre  y  soit  enfin  ckins  cette  grande 
SJaTonie,  qu'ils  ont  faite  msse. 
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CThe  autre  raison  toute  mat&ielle  du  prompt 
déreloppement  de  cet  empjre  et  de  la  supériorité 
des  Varèf^s  russes  sur  les  Slaves  ,  se  trouve  dans 
phisi<mjrs  autenrs  anciens  et  modernes.  Ammien 
et  Pitiùanias  disent  que  les  Scythes  et  les  Sarmates 
Bravaient  point  (^  fer  à  leurs  aimes;  et  Gibbon 
assure  que  les  £sthonîms  furoni  vaincus  par  les 
Goths ,  parce  qu'ils  n'avaient  que  des  massues  et 
point  d»  fer  pour-se  défendre.  Malte-Brun  ajoute 
que  I«s  Varègues^  armés  de  bonnes  cuirasses  et 
d'épées  tranchaoteSj  soumirent  sans  peine  les 
Slaves,  qui  n'étaient  couverts  que  de  bondiers  de' 
faois-  Les  mines  de  fer  de  la  Suède  purmt  donc 
être  une  cause  des  conquêtes  des  Varègues  ses 
habitans ,  .comme  les-  premières  conquêtes  des 
Turcs,  tinrent  aux  armes  qu'ils  se  foi^^èrent  dans 
TAItiùt  pédant  leaj*  eadava^. 

On  sait^  d'aiSeurs,  que  ces  Varègues  étaient 
ftntHsins.  Karamsin  les  montre  ^  dès  Swiatoslaf, 
Aiuverts  de  casquM  y  de  cuirasses ,  de  brassards  ;  ît 
dit  qu'ils  avaient  une  tactique ,.  et  se  gardaient 
v^uU^ment  par  des  avànt-postet;  qu'ils  mar- 
chaient en  hataillona  serrés ,  s'exerçaient  è  -dm 
maïuwtvres;  que  leurs  camps  étaient  entourés  de 
palissades,  de  fossés,  de  pièges  même,  co)kime43mx 
des  Normands  en  France,  et  qu'Usa  y  soutenaient 
des  sièges.  On  sait  aicore'  que  leurs  princes 
avaient  une  ^rde  permanente  entret«Due  ou  sol- 
dée, qu'on  pourrait  appeler  noble,  où  l'on  était 


Dpi  ..ci  hy  Google 


LIVRE  I.  —  CHAPITRE  IV.  17 

dÎBthigaé  et  classé  par  difiércptes  dfeaomin&ti(»u 
ou  titres  ;  c'était  là  sans  douté ,  uoe  des  causes  de 
leur  supériorité  sur  les  Slaves,  divisés  en  peuplades 
qui  TÎTaient  indépendantes  les  unes  des  autres,  et 
combattaient  à  volonté,  sans  rè^es,  au  hasard, 
sans  ensemble. 
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Cbpenwint,  toutes  ces  considérations  9(Hit  loin 
de  suflîre;  quelque  redoutables  que  fussent  ces 
guerriers  ,  elles  n'expUqueut.point  assez  comment 
leur  petit  nombre  put  se  vépsndre,  sans  se  perdre, 
aH  milieu  de  tant  d'hommes  et  de  terres  ï»ine- 
mie»;  c'est  qn'aussi'toid;  ne  laur  fiit  pas  contraire. 
Novgorod  la  ^nde  n'a  point  été  la  seule  qui 
app^t  les  Varègaes;  d'apràs  une  tradition  russe, 
OD  sait  que  Kief ,  près  d'être  opprimée  par  les 
Kosars,  implora  Kurick ,  et  que  ce  fut  alors  que 
ce  fondateur  y  envoya  ou  y  laissa  aller  Askold. 

On  Toit,  dans  la  marche  conquérante  d'Ol^, 
que  i^usieurs  fies  peuplades  slavonnes,  déjà  £iites 
a*  joug  nwvgorotïen  ,  imitèrent  leur  métiropole. 
Vers  88a,  OIeg,  en  dMssaot  les  Kosars  de  ce  qui 
fait  aujourd'hui  les  f^ouTernemM»  de  Vitepsk  et  de 
Tchemigof ,  dit  aux  Sévériens  :  Je  suis  l'ennemi  des 
Kosarsy  et  non  le  vôtrej  et  il  se  contente  d'un 
tributfortléger.EngôSylesViatiches,  slavonsdes 
bords  de  l'Ocka,  invoquent  contre  les  Kosars  les 
secours  de  Swiatoslaf;  c'est  ainsi  que  les  violences 
des  Kosars ,  reste  des  Tatars  des  dernières  ijervasîoos 
asiatiques ,  et  la  terreur  |xx>duite  par  les  Petchè- 
nègues,  autres  Tatars  avant-coureurs  de  la  grande 
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et  dernière  invasion  qui  devait  suivre,  soumirent 
aux  Russes  une  partie  des  peuplades  slavonnes  de 
]a  Russie  d'Europe. 

Ces  malheureuses  contrées  se  trouvaient  placées 
entre  les  invasions  venbes  du  Nord  et  de  l'Esté  et 
tout  près  des  deux  sources  de  ces  épouvantables 
dâwrdemens  ;  mais  les  Rtosea  se  présentaient  pour 
gouverner^  les  Tatars  pour  piller  :  efies  préférèretit 
les  Russes  quand^  il  &llut  choisir.  ■■    ■  ■ 

Cette  diffêrence  Venait  de  ce  (jae  lés  un»^  trouvant 
de  plus  doux  dimats,  cherchaient  à  s'y  établir^ 
tandis  que  les  autres ,  en  trouvant  de  plus' rudes  ^ 
ne  songeaient  qu'à  dépouiller  les  hahitans  poiv 
revenir  dans  h  leur;  :  . 

Puis  les  habitudes  des  prtaûers  étaient  fixes; 
celles  des  antres,  erraiftes. 

Enfin  y  suivant  une  tradition  russe ,  des  mariages 
semblables  à  ceux  qui  avadent  amené  la  conquête, 
la  consotidènntl  Rurick,  que  cette  tradition  nous 
dit  être  fils  d'une  Slavonne  ,  épouse  une  Slavonne 
uroanienne  ;  son  fils  Igor  a  pour  femme  Olga ,  que 
le  même  autenr  aisiare  être  issue  dbs  anciens  prinSes 

^TODS. 

Il  est  vrai  que  jusque^  ^  si  l'on  en  jiige  par  le 
traité  d'Oleg  avec  l'empereur  Léon ,  ht  fusion  des 
deux  peiqtles  n'avait  pas  remonté'jaflqu'atiz  chefs; 
cor  les  noms  des  douze  envt^és  d'Oleg  et  de  ses 
Boyards  sont  tous  Scandinaves  ;  mais  dans  le  traita 
d'Igor  avec  le  successeur  de  Léon  ,  sur  cinquMite 
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Doms  d'envoyés  russes  que  carte  cet  acte,  trois 

déjà  sont  Slaves. 

Sous  la  régence  d'Olga  slave  et  chrétiffline ,  le 
cr^t  des  Slaves  dut  encore  au^eoter.  11  parait 
même  que  Sweneld ,  l'un  de  ses  voiévodes  les  plus 
illustres ,  était  Slave.  £nfib ,  ce  qui  est  très  re- 
murqnable,  depuis  cette  princesse  tous  les  noms 
des  Grands-princes' sont  âUves.  Dès-lors,  pleins 
du  sang  slavon  qu'ib  avaient  reçu ,  et  se  voyaDt 
plus  maîtres  des  Slaves  que  des  indiscîplinables 
Varè^jes,  ces  Girands-ptinces  donnèrent  la  préfé- 
rence an  plus  ricbe ,  au  plus  civilisé ,  au,  plus  nom- 
IkretB  des  deux  peuples,  comm£  à  sa  langue  et  à 
son  plus  doux  climat  ;  le  choix  de  leur  résidence 
et  iours  premiers  aides  l^ttestent. 

Les  ^ves  ,  ainsi  qsie  les  Varègoes ,  finirent  donc 
par  regarder  l^  desaendans  de  Rurick^  comme  leurs 
Baturels  et  légitimes  souverains.  Ces  deux  peuples 
s'iviirent  dans  une  même  fidélité.  La  crainte  d'en- 
nemis comjHons ,  l'e^ir  du  pillage  qui  les  attira 
sous  les  mêmes  drapeaux  ,  et  leur  réunion  dans  la 
religion  du  Obrist  eu  988 ,  .firent  le  icste. 

Cette  passion  de  pillage  fat  enctwc  une  des  prin- 
cipales causes  de  l'immatise  et  précoce  développe- 
laent  de  l'empire  rosse.  £n  ce  tempaJà,  le  mot  de 
ralliement  des'  nations  bailiares  était  le  pillage  de 
l'empire  romain.  Dès  qu'un  chef  avait  assez  d'au- 
dace et  de  m<^eDs  pour  tenter  une  entreprise  sur 
Byauce,  toutes  les  peu^iladea  accouraient  sous  ses 
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'  ^peaux.  L'efièt  en  ëtait  de  commaicer  la  réimion 
de  tant  de  nations  diTeraas,  d'emmener  des  pays 
conquis  toute  cette  remuante  jeunesse,  et  d'en 
occi^r  l'ardeur  jusqu'à  ce  qu'elle  se  fiCtt  faite  an 
nouveau  joug. 

On  sait  que  l'armée,  qu'Oleg  mena  en  904  contre 
Byzance,  était  de  quBtre-vipgt  ijaille  hommea,  et 
que  celle  d'Igor,  son  successeur,  était  déjà  de 
quatre  cent  mille.  Les  Fetchenèguea  ména«s,  ces 
Tatars  ennemis  natures  des  Russes,  s'uairent  à 
Igor  dès  qu'il  lut  question  de  |uUer  Bjzance.  Il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  voir  les  princes  de 
Kief  risquer  ces  entreprises ,  puisqu'elles  les  pla- 
çaient à  la  tête  des  peuplades  qui  s'y  réunissaient. 
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D'ailleurs,  cbez  ces  tlrands-princei,  tel  était 
l'état  des  choses,  que  tout  tendait  sans  cesse  à 
l'agrandissement.  Leurs  forces  s'entretenaient  de 
Varègues ,  qui  accouraient  remplacer  ceux  qui 
étaient  morts  ou  rassasiés. 

Comme  il  arrivait  sans  cesse  de  ces  nouveaux 
barbares,  et  comme  ib  ne  se  pliaient  pas  à  ta  mo- 
dératioii  que  le  prince  exigeait  d'eux,  dans  un 
pays  qu'ib  regardaient  cOnune  leur  conquête,  le 
prince  ^it  obligé  à  des  guerres  continuelles  poor 
occuper  leur  agitation  et  leur  avidité. 

Il  leur  était  si  difficile  de  ne  point  traiter  Nov- 
gorod en  captive ,  qu'on  peut  voir  que  leurs  excès 
obligèrent  les  Novgorodiens  qui  les  soldaient,  à  les 
^otger;  et  Vladimir  a  envoyé  se  perdre  vers  By- 
zance ,  ceux  de  ces  Varègues  qui  l'avaient  j^cé  sur 
le  trône  de  Kief.  Comme  ils  avaient  pris  cette  ca- 
pitale, ils  en  regardaient  tous  les  habitans  comme 
leitfs  esclaves,  et, voulaient  qu'ils  se  rachetassent^ 
ce  qui  ne  convint  pas  an  prinee  russe,  qui  ne  vou- 
lait [Jus  régner  seulement  sur  une  armée ,  mais 
sur  tous  les  peuples  conquis. 

Remarquons  suiiout  que  jusque-là,  le  gouver- 
nement des  Varègues,  comme  celui  de  tous  les 
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autres  Normands,  n'avait  été  qu'une  espèce  de  fêo- 
dalité,  on  plutôt  un  gouTemement  militaire ,  ce- 
lui d'tme  armée  barbare,  grossièrement  discipli- 
na,  établie  au  nùUeu  de  ses  conquêtes  :  aussi , 
cfaefs  et  soldats  TOulaient-ib  toujours  conquérir. 

Quand  Igor  vieilli  voulut  se  reposer,  ses  compa- 
gnons ou  Fidèles ,  sa  garde  enfin  selon  les  anna- 
listes ,  le  forcèrent  à  la  guerre,  l^enr  luxe  grossier 
ne  les  retenait  pas;  les  che&  avaient  des  gouveme- 
mens  ou  plutôt  des  cantonnemens  à  acquérir  ' ,  et 
tous  ces  aventuriers,  un  butin  et  des  tributs  dont 
ils  enrichissaient  le  magasin  du  prince,  ou  celui  des 
cBefs  secondaires  aux  frais  desquels  ik  vivaient. 

D'après  les  plaintes  des  guerriers  de  cet  Igor, 
il  parait  que  les  princes  russes,  conune  les  princes 
gennains,  entretenaient  d'habits,  d'armes,  de  che- 
vaux et  de  vivres,  leurs  Fidèles.  Nous  sommes  nus, 
disaient  an  prince  Igor  ses  compagnons  et  ses  gar- 
des ,  tandis  que  les  compagnons  de  Sçveneld  ont 
de  belles  armes  et  de  beaux  habits,  f^iens  avec 
nous  lever  des  impôts,  afin  que  nous  soyons  avec 
toi  dans  l'abondance,  ' 

'  La  duNHiiqne  dit  do  prince  de  Polotsk  :  H  vint  d'an-delà  le* 
men  avec  Rnrick,  et  eut  Polotik  »us  sa  dotoinatioii.  Ruri^ 
MHunet  Novgorod,  et  distribue  les  viHeiqni  dépendaient  de  cette 
répuUiqM  k  ses  cbe&  de  gnerre.  Rurick  donne  la  viUe  d'Itcbon 
à  sa  iemme  Efanda,  que  quelques  uns  disent  être  scenr  d'OIeg  ; 
les  Oaglitch  et  leon  triboti  tarent  donnés  à  leur  amqiiénuit  le 
voiévode  SweneU. 

*  F.  KarunsiD,  v<d,  I,  page  t^. 
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Chaque  année  y  le  Grand-Prince  partait  ainsi  de 
Kief  en  novembre,  avec  une  armée,  poiu-  ne  reve- 
nir qu'en  avril ,  après  avoir  visité  ses  villes  et  perçu 
leurs  impôts.  Lorsque  le  magasin  du  prince  était 
^uisé ,  et  quand  le  tribut  annuel  ne  suffisait  pas , 
il  fallait  nécessairement  trouver  d'autres  ennemis 
pour  imposer  d'autres  triinits  ' ,  ou  bien  traiter  en 
ennemies  les  peuplades  soxunises;  ce  qui  arriva  à 
Igor  avec  les  DrewHens  qui  poussés  à  bout,  le 
massacrèrent,  ainsi  que  toute  sa  garde-  Ce  barbare 
n'avait  appelé  à  son  aide  aucun  de  ses  voiévodes  ou 
lieutenans ,  pour  ne  pas  être  forcé  de  partager  avec 
eux  le  fruit  de  ses  extorsions. 

Cette  vassalité  sans  Sefs,  semblable  à  celle  des 
anciens  Germains ,  forçait  donc  sans  cesse  à  de  nou- 
velles conquêtes.  Comme  l'empire  s'agrandissait,  le 
prince  déléguait  à  tel  chef  telle  circonscription, 
avec  charge  d'entretenir  les  guerriers  qui  s'atta- 
chaient à  lui. 

Ces  corps  d'armées  cantonnés  dans  ce  pays  con- 
quis ne  vivaient  que  de  tributs ,  ne  quittaient  point 
leurs  armes,  et  contenaient  par  letu*  présence,  ou 
par  des  apparitions  périodiques,  les  provinces  con- 
quises. C'est  ce  qui  fit  que  le  tribut  de  Byzance  , 
sous  Igor,  &t  réparti  dans  des  villes  où  étaient 
des  ducs.  Voyez  Constantin  Porph  jrogénète  pro- 

'  CeM  pourquoi  let  Hdèles  <l'^or,  ou  h  garde ,  le  forcèrent 
deux,  fois  de  marcher  contre  Byuuce ,  et  deax  fois  co&tre  le* 
Drenliens. 
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mettre  de  livrer  aox  envoyés  russes  les  tributs 
destina  pour  Kief,  Tchemîgof,  Pér^aslaf  et  les 
autres  villes. 

Avec  de  tels  hommes  et  de  pareilles  mœurs,  cet 
em[Hre  «Jetait  d'autant  plus  s'accroître,  que  ce 
gouvernement  militaire ,  le  seul  possible  sur  une 
grande  étendue  ,  chez  des  peuples  barbares ,  était 
inconnu  chez  les  Slaves  qui  se  trouvaient  là  chez 
eux  de  temp^  immémorial,  et  parmi  lesquels  aucun 
conquérant  ne  s'était  arrêté.  C'est  pourquoi  aucun 
grand  empire ,  avant  Rurick ,  n'avait  pu  s'y  former^ 
et  pourquoi  l'on  a  tu  qu'il  trouva  le  pays  divisé  en 
petites  républiques  isolées,  et  faciles  à  conquérir. 

Remarquons  à  ce  propos ,  que  cette  division  fiit 
celle  de  tous  les  peuples  primitifs.  On  poiurait  en 
conclnre  que  les  Slaves  furent  les  premiers  habi- 
tans  de  la  Russie  centrale.  Dès  qu'un  grand  em- 
pire existe,  il  faut  chercher  les  étrangers  qui  l'ont 
fondé. 

Mais  en  terminant  cet  examen  des  principales 
causes  d'un  si  prodi^eux  et  si  prompt  agrandisse- 
ment, nous  admirerons  tout  ce  que  fit  la  Provi- 
dence pour  l'élévation  de  cet  empire,  et  comme 
alors  elle  produisit  à  propos  de  grands  hommes 
pour  le  fonder,  l'aflèrmir,  l'étendre  et  le  relever. 

Considérons  ici  la  durée  et  l'esprit  de  leurs  rè- 
gnes, deux  objets  qui,  dans  l'établissement  des 
grandes  dynasties ,  sont  dignes  d'une  sérieuse 
attention. 
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Rurick  règne  dix-sept  ans,  01^  troite-quatre, 
Igor  trente-sept;  ce  qai  donne  aux  Slares  le  temptf 
de  devenir  Russes. 

01^  est  on  grand  homme^  qoi  se  couTre  de 
tant  de  gloire ,  de  Novgorod  à  Byzance  qu'il  ran- 
Ç(mne,  que  ses  noureaax  sujets  le  CK»mt' magi- 
cien. 

La  nation  devait  avoir  besoin  de  repos;  IgM*, 
puis  01^ ,  régnent  pins  pacifiquement.  Leurs  non- 
veanx  sujets  allaient  se  soulever;  le  célèbre  voiëvode 
Sveneld  les  contient. 

Peut-être  les  Russes  allaient-ils  s'assoupir  ;  un 
prince,  guerrier  avec  rage,  Swiatoslaf,  leur  com- 
munique sa  foreur,  et  leur  rend  toute  la  dureté 
de  leurs  anciennes  moeurs. 

OIeg  avait  transporté  le  siège  du  gouvernement 
de  Novgorod  à  Kief;  ce  Svriatoslaf,  attiré  par 
*  Bjrzance  y  prétend  le  pousser  encore  {Jus  excen- 
Iriquement  jusqu'en  Bulgarie'.  S'il  eût  réussi,  son 
soccesseiir  aurait  été  plus  loin  encore,  et  Rurick, 
au  lieu  d'être  le  fondateur  d'un  grand  em{Mre, 
n'aurait  plus  été  que  le  premier  dhef  de  l'un  de  ces 
grands  et  passagers  débordemens  de  barbares  du 
Nord ,  qui  parcouraient  le  monde  jusqu'à  extinc- 
tion en  le  ravageant.  Mais  Svnatoslaf  rencontra 
dans  l'empereur  grec  Zimiscès  nn  héros  tout  aussi 
opiniâtre  que   lui ,   et  lûen  plus  habite  ;  et  les 

'  Celle  d'occident,  1' 
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Russes,  repousses  et  contenus  en  Russie,  lurent 
forces  de  s'y  établir. 

Par  une  autre  ffntune  de  cet  empire,  jusque-là, 
à  chaque  avéneineot,  il  n'y  avait  eu  qu'un  seul 
héritier  au  trône ,  et  consëquemment  point  d'occa- 
sion de  partage.  L'État  put  donc  prendre  d'abord 
de  l'ensemble;  mais  en  gyS,  le  voilà  près  de  se 
dissoudre  par  la  guerre  civile,  résultat  de  la  divi- 
sion que  Svriatoslaf  en  a  faite  entre  ses  trois  eofans. 
fieureusement  Vladimir,  le  çius  habile  des  trois, 
se  trouve  av«ûr  ea  ^wnage  Novgorod  et  les  braves 
Var^ues  ;  ils  le  font  maître  de  tout  reiiq>ire,  qu'il 
porte  an  comble  de  sa  gloire  gothique  et  rend 


TouteétHs,  la  Ruwie  était  peidue  sans  retour  par 
sa  DQUTeUe  dislocation  eirtre  les  douze  enËuos  de 
ce  pvince.  Eb  bien  I  il  arrive  encore  qu'Iarodaf, 
le  plus  capable  de  tous ,  a  Novgorod  et  les  braves 
Varègues  en  partage;  ils  iiéunissent  pour  la  secoiule 
fois  dans  une  seule  main  tout  l'empire ,  dont  cet 
laroeJaf  est  le  père  et  le  législateur.  > 

Mais  ce  prince  divise  encore  l'État  entre  ses 
enfans  ;  et  la  Providence ,  lasse  enfin  de  relever 
Bta»  cesse  ce  malheureux  en^ire ,  l'abaBdonne  à 
son  aauvais  génie. 
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L'empire  russe ,  sous  VUdimlr  et  laroslaf ,  vient 
d'atteindre  le  faîte  de  sa  grandenr  gothique.  Pour 
apprécier  son  développement ,  jetons  un  regard 
sur  le  règne  de  ces  deux  princes. 

En  g8o ,  Vladimir  conquiert  le  trône  par  un 
fratricide,  et  s'y  maintient  trente-cinq  ans  par  la 
gloire. 

Son  sceptre,  ou  son  glaive,  s'est  étendu  jusqu'aux 
monts  Ourals ,  vers  la  Caspienne ,  dans  la  Tauride, 
sur  la  Oallicie ,  ta  Lithuanie  et  en  Livonie. 

Ce  despote  lascif  a  eu  six  femmes  et  huit  œnts 
concubines,  d'où  lui  sont  venus  ces  douze  fils, 
entre  lesquels  il  a  partagé  l'empire.  Il  a  fait  impu- 
nément violence  à  ses  sujettes ,  ce  qui  est  pourtant 
recueil  ordinaire  des  tyrannies;  il  a  forcé  bruta- 
lement à  l'épouser,  Rogneda,  princesse  de  Polotsk, 
dont  il  avait  massacré  la  famille. 

Cependant,  son  informe  grandeur  et  le  retentis- 
sement de  ses  grands  coups  de  guerre,  ont  éveillé 
l'attention  des  religions  voisines  :  quatre  d'entre 
elles  sont  accourues  pour  se  disputer  sa  conversion; 
mais  Vladimir  a  repoussé  le  mahométisme,  parce 
qu'il  interdit  le  vin  ,  indispensable  aux  Russes, 
disait-il,  et  qui  faisait  leur  joie;  le  catholicisme 


Dpi  ..ci  hy  Google 


LIVRE  I.  —  CHAPITRE  VII.  Sg 

qu'offraient  les  Allemands ,  à  cause  de  son  ps^K , 
dieu  terrestre,  qui  lui  a  paru  une  chose  inouïe; 
le  judaïsme,  parce  qu'il  était  sans  patrie,  et  qu'il 
ne  paraissait  ni  sensé  de  prendre  conseil  de  vaga- 
bonds punis  par  }e  ciel ,  ni  tentant  de  partager  leur 
punition. 

Mais  en  même  temps  la  religion  grecque  * , 
qu'avait  |ïratiquée  son  aïeule  Olga ,  et  que  vint  lui 
prêcher  un  philosophe  de  Byzaoce ,  fixe  son  atten- 
tion ;  il  rassemble  son  conseil ,  prend  l'avis  de  ses 
Boyards ,  des  anciens  du  peuple ,  et  en  envoie  dix 
examiner  au  loin  ces  rdigions  jusque  dans  leurs 
temples. 

Jusque-là,  malgré  leur  Beli-Bog  et  leur  Tcber- 
no-Bog  (dieu  blanc  et  dieu  noir),  et  ce  qu'ils  avaient 
dû  recueillir  des  zélateurs  de  Zoroastre  et  d'Odin  , 
on  assure  que  les  Slaves  n'avaient  pas  même  songé 
à  l'existence  et  à  la  lutte  perpétuelle  d'un  bon  et 
d'un  mauvais  principe  ;  ces  païens ,  avec  d'autres 
dénomkiations,  avaient  une  mythologie  semblable 

'  Le  schisme  grec  commença  en  857,  qnand  le  patriarche  Pho- 
tios  eicommuoia  le  pape  Fficolas  I",  parce  que  VÈglise  de  Rome 
ordonnait  qn'on  jeûnât  le  samedi,  <]n'elle  permettait  de  manger 
du  laitage  en  carême,  qu'elle  retranchait  la  premièi-e  semaine  de 
ce  temps  de  macération,  défendait  le  mariage  ani  prêtres,  lenr 
permettait  de  se  raser  la  barbe,  et  enfin  prétendait  que  le  Saint- 
Esprit  procédait  non  seulement  du  père,  mais  encore  du  (Us.  Les 
autres  diflerences  coniistaieni  dans  la  communion  sous  les  deux 
espèces,  dans  le  baptême  par  immersion,  et  en  ce  que  la  liturgie 
et  tout  l'office  p-ec  se  font  en  langue  vulgaire. 
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à  toutes  les  autres;  c'est^Mlîre  qa'Us  avaient  divi- 

TÔsé  leurs  passions ,  jusqu'à  leurs  goûts  et  tous  le» 

principaux  objets  de  leurs  craintes  et  de  leurs 

espérances. 

Cependant,  le»  envojrésdu  Grand-prince,  hommes 
simples ,  partent  et  reviennent  ;  ib  n'ont  aperçu  le 
mahométisme  et  le  catiiolicisme  que  dans  des  pro- 
vinces pauvres  et  barbares  ,  tandis  qu'ib  ont  tu  la 
religion  grecque  dans  sa  magnifique  métropole,  et 
parée  de  toutes  ses  poiiq)es  :  ils  n'ont  poûit  hésité. 
Aussitôt  Vladimir  convaincu ,  est  allé  ctHiquérir 
des  prêtres  et  des  reliques  dans  Cherson;  puis,  par 
ses  menaces,  il  arrache  à  l'empire  grec  une  jh^ih- 
cesse,  qu'il  épouse  en  se  faisant  chrétien. 

(^lant  à  ses  divinités  païennes ,  tyrannisant  le 
ciel  comme  la  terre,  celles  qu'il  venait  de  &ire 
toutes  d'or  et  d'engraisser  du  sang  dirétien,  il  les 
dépouille  en  &veur  du  Christ,  comme  des  favo- 
rites disgraciées  :  bien  plus,  il  les  fait  traîner  au 
st^lice  à  la  queue  de  ses  chevaux;  elles  sont  char- 
gées de  coups  par  ses  gardes ,  et  préâpitées  dans 
le  Dnieper. 

Le  prince  qui  traite  ainsi  les  dieux  de  la  Russie, 
n'en  ménagera  pas  plus  les  hommes;  il  leur  a 
ordonné  de  devenir  chrétiens  à  tel  jour,  à  telle 
heure  :  il  commande,  et  des  peuples  entiers  sont 
poussés  comme  des  troupeaux,  et  réunis  stu*  le 
bord  des  fleuves  ,  pour  y  recevoir  le  baptême  grec. 
Une  foule  succède  à  ime  autre  foule;  chacune 
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d'dles  y  reçoit  en  masse  le  nom  d'un  «ùnt.  Ensuite 
il  outre  les  vertus  chrétiennes  j  comme  il  a  outré 
les  vices  du  paganisme  ;  il  dissipe  les  rerenos  de 
l'Etat  en  aumônes,  en  fondations  pieuses,  en 
r^s  publics,  par  imitation  des  agapes  des  («-e- 
nùers  chrétiens.  11  n'ose  plus  verser  ni  le  sang 
des  criminels,  ni  même  celui  des  ennemis  de  la 
patrie. 

Toutdbis,  on  le  fait  biaitât  reraiir  de  cette  exa- 
gération ;  alors  enfin  ,  il  ftmde  des  villes  datas  les- 
quelles il  transplante  ses  sauvages  si^ets.  II  établit 
des  écoles  où  il  fait  bnûner  les  enfàns  des  princi- 
paux Rosses  :  car  son  pouvoir  paraît  sans  bornes. 

Ce  colosse  informe  méritait ,  une  page  d'his- 
toire, puisque  la  Russie  lui  doit  une' religion 
touBe  spirituelle ,  ses  pruniers  germes  d'instruc- 
tion et  de  dvilixition ,  et  sa  pins  grande  gloire 
godiique. 

Mais  il  gâta  tout  par  le  partage  de  l'^npire  entre 
ses  enfans.  laroslaf  l'un  d'eux ,  kd  refusa  le  tri- 
but de  sa  principauté.  Sa  révolte  le  fit  mourir  de 
douleur;  elle  le  punit  de  cette  division  de  l'empire 
en  apanages. 

Cette  foute  est  répétée  «  obstinément  depuis  ce 
Grand-prinee,  qu'il  en  fiiut  cherchra"  la  cause  dans 
les  mœurs  des  tonps  et  dans  la  nécessité  des  cir- 
constances, plus  encore  que  dans  l'imprévoyance 
de  tels  hommes. 

Ces  partages  étaient  indispensables.  On  donnait 
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une  ville  à  un  prince  pour  satisfaire  à  telle  partie 
de  sa  subsistance;  une  autre  ville  pour  telle  autre 
partie  de  sa  dépense  ;  il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen 
d'y  subvenir. 

Et  puis,  les  chefs  de  guerre,  tels  que  Rogvolod 
dePototsk,  Svreneld,  et  ces  ducs  dont  il  est  ques- 
tion dans  les  premier»  traites  avec  Byzance,  ayant 
des  fiefs  ou  des  gouvernemens ,  il  n'était  pas  na- 
turel quelles  princes  du  sang  en  fussent  dépour- 
vus, 11  y  aurait  même  eu  plus  de  danger  à  laisser 
de  si  grandes  et  de  si  lointaines  portions  du  pou- 
voir, entre  les  mains  d'hommes  qui  eussent  été 
étrangers  à  la  dynastie. 

On  peut  croire  à  ce  propos ,  que  le  massacre  de 
la  femille  de  Rogvolod  par  Vladimir,  et  la  bru- 
talité que  ce  prince  mit  à  forcer  la  seule  héritière 
qui  en  restât ,  à  l'épouser,  vinrent  de  ce  que  cette 
famille,  alliée  seulement  aux  Riuîck,  s'était  déjà 
fait  de  Polotsk  un  fief  inainovible. 

D'ailleurs ,  <Ju'aurait-on  pu  faire  des  princes  du 
sang  russe?  Les  forcer  de  vivre  à  la  cour  et  aux 
frais  du  Grand -prince,  sans  commandement,  et 
comme  de  premiers  sujets  !  Mais  ceci  était  alors 
contraire  à  la  nature  des  choses,  et  n'est  prati- 
cable que  lorsqu'une  longue  expérience  et  une  ci- 
vilisation avancée  ont  fait  prévaloir  les  intérêts 
généraux.  Enfermer  ces  prince»  dans  des  sérails? 
Il  n'y  en  avait  pas  en  Russie  ;  ils  y  sont  impos- 
sibles. La  température  y  porte  trop  à  tous  les  genres 
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d'activitë;  elle  y  est  contraire  à  la  mollesse  ^  à  la 
■vie  contemplative  :  quelles  en  seraient  les  dou- 
ceurs? Ces  sérails  y  paraîtraient  des  prisons  insup- 
portables !  Que  faire  donc?  émonder  à  chaque  âge 
l'arbre  généalogique?  en  retrancher  ces  princes 
comme  des  branches  gourmandes?  Mais  ce  même 
climat  n'y  porte  point  à  ces  excès  ;  l'esprit  du  chris- 
tianisme, alors  dans  sa  ferveur,  y  était  contraire. 
Cet  esprit  était  bien  plus  puissant  sur  les  peuples 
réfléchis  du  Nord,  que  sur  les  peuples  passionnés 
du  Sud,  et  de  cet  Orient,  d'où  il  venait,  et  où  il 
n'a  pu  rester. 

Pourtant  Swiatopolk ,  le  successeur  de  Vladimir, 
imagina  ces  atrocités  en  ioi5.  Mais  comme  la  plu- 
ralité des  femmes  et  les  matfvaises  moeurs  avaient 
multiplié  les  princes  du  sang  '  ;  comme  encore  les 
apanages  et  l'étendue  du  sol  tenaient  ces  princes 
fort  éloignés  les  uns  des  autres,  ses  attentats  contre 
ses  frères  ne  purent  être  simultanés;  l'un  d'eux  y 
échappa  et  le  punit. 

Ce  fut  laroslaf  ;  il  le  précipita  du  trône.  Cepen- 
dant le  monstre ,  tout  chargé  qu'il  est  d'un  triple 
fratricide,  y  remonte  par  un  parricide,  en  ou- 
vrant ,  pour  la  première  fois,  le  sein  de  sa  patrie 
aux  Polonais.  Mais  alors ,  se  croyant  alfermi ,  il 
veut  se  défaire  perfidement  de  ses  alliés ,  qui , 

■  F.  Swùtopdk,  <jai  De  fait  aucune  diSéreoce  entre  ses  Utard* 
et  *t»  enruu  légitimes. 
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l'abandoonaDt  à  loi-méme,  le  laissent  tomber  une 
aeoODde  et  dernière  fois ,  et  mourir  de  terreur  eu 
filmant  encore  le  glaive  vengeur  d'Iaroslaf. 

Des  neuf  praniers  [H-inces  de  cette  [remière 
dynastie,  et  de  cette  première  période,  voilà  le 
cinquième  grand  homme.  Son  règne  commence  par 
le  gUive;  mais  ce  n'est  pas  de  l'ëdat  du  glaive  qu'il 
doit  briller.  Pourtant,  d'un  seul  de  ses  coups,  il 
a  détruit  les  Petchoiègues.  On  sait  eacare  qu'il  a 
pesé  sur  la  Finlande  ,  la  Livonie  ,  la  iitbuanie  et 
la  Bul^irie.  Bjrzance  même  un  instant  t'a  redouté. 
Mais  la  plupart  de  ces  expéditions  ont  été  confiées 
à  des  lieutenans;  elles  furent  peu  g^ori^ises;  la 
dernière  a  même  fini  honteusement  les  guerres  des 
Russes  contre  les  Girccs. 

£d  même  tmqts,  quand  deux  fois  les  Novgo- 
rodiens  ont  r^dacé  laroslaf  sur  le  tràne  suseraïa , 
on  l'en  voit  retomber  encore  devant  son  frère 
Mstislaf  :  mais  ce  prince  de  Tmoutarakan  le  retient 
à  demi  dans  sa  chute;  il  lui  rend  généreus^nent  k 
moitié  de  cet  empire,  dont  Novgorod  et  Tmouta- 
rakan ' ,  premiers  apanages  de  ces  deux  princes , 
marquent  assez  l'immensité. 

S^t  ans  d'un  ungulier  accord  entre  ce  guerrier 

■  Novgorod,  dont  lei  pouesùoiu  touchaient  i  la  Baltique; 
Tmontarakan,  clef  de  l'embouchure  de  la  mer  d'Aiof,  dant  la 
mer  Noire,  f^.  l'inscription  découverte  dans  llle  de  Taman  mus 
Catherine  II,  et  la  difsertation  de  MousHn-Pouchkin.  f^-  Le- 
vesquc  et  KaiiUSUD. 
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et  ce  l^i^teur  suivent  leur  coBite  lutte;  après 
quoi  la  mort  de  Matislaf  laisse  laroslaf  seul  posses- 
settr  de  cet  empire  informe  et  gigantesque.  Ce  n'est 
donc  pas  le  génie  de  la  guerre  qui  6t  sa  renommée 
et  sa  puissance ,  ce  fat  un  antre  génie.  La  Russie 
révère  surtout  dans  1aroslaf4e-Sage^  aon  premier 
l^jislateur,  le  fondateur  de  la  liberté  de  Novgorod, 
le  créateur  d'un  grand  nombre  de  villes. 

Elle  admire  dans  ce  prince  le  pro^Kigateur  de 
l'instructitMi  et  de  la  civilisation.  C'est  lui  qui  fît 
traduire  les  livres  saints  en  slavon;  lui-même  en 
a  kit  de  sa  main  plusieurs  copies.  La  Russie  lui  dut 
plusieurs  écoles ,  et ,  entre  autres ,  celle  où  trois 
cents  jeunes  Novgorodiens  étaient  instruits.  Son 
histoire  cite  encore  cetto  foule  de  prêtres  grecs 
qu'il  attira,  seuls  instituteurs  qu'on  pftt  alors 
donner  aux  peuples. 

l^e  applaudit  à  sa  tolérance  envers  les  païens  de 
l'Ingrie  et  de  la  Livonie;  à  sa  protection  éclairée 
pour  des  femmes  de  Souzdal ,  accusées  de  sor- 
cellerie. Ces  malheureuses  allaient  périr  victimes 
d'un  peuple  exaspéré  par  une  Êimine  qu'on  attri- 
buait à  leurs  magiques  évocations;  il  les  sauva;  car 
sa  piété  fiit  aussi  exempte  de  superstition  et  de 
faiblesse,  que  ces  temps  le  permirent. 

L'Ê^ise  russe  lui  dut  un  instant  ses  libertés, 
auxquelles  ses  enfans  renoncèrent.  C'est  lui  qui, 
sans  craindre  les  foudres  de  la  métropole ,  voulut 
que  l'institution  des  cvéqucs  russes ,  et  leurs  cou- 
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ciles  pour  l'élection  des  métropolitains,  dussent  in-. 

dépendans  du  patriarche  de  Byzance. 

Déjà  la  Russie  sort  de  sa  longue  obscurité  :  Vla- 
dimir et  lui  l'ont  faite  européenne  par  leurs  con- 
quêtes TCrs  l'Ouest ,  par  la  religion ,  par  ces  germes 
d'instruction»  par  leurs  alliances;  les  belles-ûlles 
d'Iaroslaf  sont  des  princesses  grecque ,  allemande 
et  anglaise;  sa  soeur  est  reine  de  Pologne  ;  ses  filles 
sont ,  rune_  reine  de  Norwége ,  l'autre  reine  de 
Hongrie,  la  troisième  reine  de  France.  ' 

Cependant  il  manque  un  code  à  cet  eo^ire,  et 
c'est  encore  laroslaf  qui  le  lui  donne. 

■  Femme  de  Henri  I". 
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C'est  surtout  dans  les  codes  des  barbares  qu'il 
faut  chercher  leur  histoire.  Le  premier  code  russe 
fut  écrit  Ters  1018,  cent  cinquante-trois  ans  après 
la  conquête,  et  d'abord  seulement  pour  Novgorod. 

On  ne  doit  point  en  conclure  qu'il  n'existait  pas 
de  lois  avant  laroslaf,  ce  qui  est  impossible,  puis- 
que ,  avant  Rurick ,  il  y  avait  de  grandes  villes  com- 
merçantes. D'ailleurs,  on  en  retrouve  des  traces 
dans  les  traités  d'Igor  et  d'Oleg  avec  Léon  et  Con- 
stantin. Mais  on  sait  que  la  Slavonie,  avant  la  con- 
quête ,  était  divisée  en  beaucoup  de  petits  peuples 
chasseurs,  pasteurs,  agricoles  et  commerçans ,  et 
que  chacun  avait  ses  lois  ou  ses  usages.  Les  Russes 
vinrent,  confondirent  sous  leiu-  domination  tous 
ces  peuples,  ainsi  que  leurs  lois  et  leurs  coutumes, 
et  s'y  mêlèrent  encore  avec  leurs  lois  Scandinaves. 

Il  paraît  que  ni  les  unes  nî  les  autres  n'étaient 
écrites  j  et  comme  les  iwemiers  Grands-princes  ne 
s'embarrassèrent  guère  de  les  faire  concorder,  ne 
songeant  qu'à  conquérir,  et  ne  mesurant  leur  puis- 
sance que  par  les  soldats  et  les  tributs  qu'elle  leur 
donnait',  cela  produisit  un  désordre  de  lois  et  de 

■  Qnand  Swutodaf  voulu  t  s'étaUîr  i  Péréiulaf,  il  dit  :  Les  Grecs 
me  fonrninent  de  l'or,  de  ricliM  étofTes,  du  riz,  des  fruits,  et  du 
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coutumes  où  beaucoup  se  perdirent ,  et  de  tels  acci- 
dens,  qu'laroslaf  fiit  obligé  de  £iire  un  rëG^emeiit 
pour  ne  pas  voir  s'abîmer  par  raqarchie  la  plus 
sanglante,  la  ville  de  Novgorod  à  laquelle  il  ëtaît 
réduit. 

Voici  l'év^ement  qui  fut  sans  doute  la  cause 
immédiate  de  ce  code,  et  surtout  de  la  charte  très 
remarquable  des  libertés  iiOTgorodiepnes. 

La  chronique  d'alors  dit  qu'en  1018,  Novgo- 
rod ,  poussée  à  bout  par  les  Varègues,  gardes  d'Ia- 
roslaf ,  se  fit  justice  à  elle-même  en  les  égorgeant; 
que  le  prince  irrité  répondit  à  cette  violence  par  le 
massacre  des  principaux  Novgorodiens  qu'il  sut 
attirer  dans  son  palais  ;  mais  qu'en  cet  instant  éclata 
la  nouvelle  du  triple  fratricàde  de  S'wiatopolk;  qu'a- 
lors laroslaf ,  menacé  par  son  frère,  se  vo^nt  sans 
^rdea  ,  et  abandonné  par  ses  sujets ,  revint  à  ceux- 
ci,  se  jeta  en  pleurant  dans  leurs  bras,  qu'ils  lui 
tendirent  sans  rancune,  qu'ils  armèrent  pour  lui| 
et  sur  lesqueb  ils  relevèrent  deux  fois  jusqu'au 
sommet  de  l'empire. 

Ce  fait ,  sans  commentaires ,  est  sans  vraisem- 
blance. Qu'laroslaf  ait  attendri  les  Novgorodiens 
par  son  repentir,  cela  est  possible;  mais  qu'il  s'en 
soit  fait  dès-lors  l'armée  la  plus  dévouée  et  la  plus 
persévérante  dans  sa-  cause ,  cela  n'est  croyable 

via  ;  la  Hongrie ,  da  béuil  el  des  chevaai  ;  je  tire  de  la  Russie  du 
miel,  de  la  cire,  de  l'hydromel,  des  pelleteries,  et  des  homme*. 
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qu'ai  admettant  im  échange  de  bienfaits,  un  pacte 
enfin  entre  le  prince  et  son  peuple.  D'ailleurs, 
l'ëpoque  de  la  révolte,  de  la  vengeance  et  du  n^ 
prochemeat ,  concordent  avec  la  date  des  libertés 
qa'iaroslaf  concéda  aux  NoTgorodiens ,  et  avec 
celle  de  son  code. 

Ce  code  est  rentak^sabls.  C'est  le  despotique  qui 
l'annotice.  Respectez  ce  règlement  :  il  doit  être  la 
règle  de  voire  conduite.  Telle  est  ma  volonté.  ' 

Ses  deuK  premières  lois ,  selon  Leclerc ,  ou,  selon 
Karamsin,  la  première  seulement,  ne  règlent  la  vin- 
dicte des  lois  qu'à  déÊiut  de  la  vengeance  privée.  La 
loi  ne  venais  donc  au  secours  que  du  faible;  le  fort 
se  Aisait  justice  tui-méme.  Les  parens  d'im  homme 
tué  avaient  s«u)s  droit  de  vengeance.  Cette  loi  ne 
règle  m&ae  pas  les  combats  judiciaires;  c'était  être 
non  seulement  barbare,  mais  mfymt  sauvage. 

Cette  même  loi  distingue  plusieurs  classes.  S'il 
n'exbte  pas  de  vengeurs ,  dit-elle ,  le  nieurtriw 
paiera  au  trésor  de  l'État  la  double  amende  (ou 
quatre-vingts  gnvnes)  pour  le  mexirtre  d'un  Boyard 
ou  d'im  Thioun  du  prince;  quarante  grimes  pour 
le  meurtre  d'm  Russe  libre ,  Varègue  ou  Slave , 
d'un  homme  d^épée  aodeplume,  d'un  labqureur, 
d'un  marchand,  national  ou  étranger,  et  peut- 
étreaussi  pour  le  meurtre  d'un  homme  k  gages; 
car  ceux-1^  mCmes  étaient  encore  libres.  * 

*  Le  dernier  pangn[Aeda  traiiîèiDP  article,  lelon  Karamsin, 
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La  TÎe  d'une  femme  n'était  ëialoée  qu'à  la  moitié 
de  celle  d'un  homme  *  ;  toi  brutale  y  et  bien  d^ne 
de -ce  temps  de  barbarie,  où  la  force  était  surtout 
respectée. 

On  ne  devait  rien  au  trésor  pour  le  meurtre 
d'un  esclave;  il  fallait  seulement  en  pajer  le  prix  à 
son  maître,  s'il  avait  été  tué  sans  des  mot%  suffi- 
sans ,  c'est-à-dire  sans  que  cet  esclave  eftt  insahé 
un  homme  libre. 

Ce  prix  est  évalué  sdon  les  fonctions  de  i'esdave. 
Un  artisan ,  nn  pédagogue ,  une  nourrice  y  un  chef 
de  village  y  préposé  par  le  prince  ou  par  un  Bojard, 
ue  valaient  que  douze  grivnes  (voyez  la  prenuère 
loi),  comme  l'honocur  insulté  d'un  ctltoyen  (voyez 
la  troisième),  comme  la  mort  d'une  {ûèce  de  bé- 
tail (voyez,  d'après  Karamsin ,  la  septième).  D'au- 
tres encore  n'étaient  évalués  que  six  et  même 
cinq  grivnes.  Ces  malheureux  n'étaient  pas  libres, 
eft  que  pvouvent  les  testanena  de  plusieurs  princes, 
puisqu'à  leur  mort,  ils  en  affranchissaient  un  grand 
nombre,  <{ui  ne  pouvaient  guère  profiter  de  Fenr 
liberté  que  pour  se  revendre. 

Étaient  esclaves  à  perpétuité,  ainsi  que  leor  pos- 
térité, tout  prisonnier  de  guerre  et  tout  homme 
vendu  par  des  étrangers;  esclave  à  tenne,  tout 
homme  qui  se  vendait,  tout  débiteur  msolv^le , 

paraît  le  proaver,  et  aussi  li  comporititHi  pour  le  meurtre  d'une 
•ervuite,  qai  est  de  dii>Jmît  ^ivim,  d<Mit  doua»  poor  l'État. 
'  F.  dani  KaranwiD,  le  traiti^me  paragraphe  de  l'art,  prcvin-. 
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tout  homme  libre  tjai  ^loustiit  sans  conditioiis  uns 
esciaTe,  tont  serviteur  sans  engKgemens,  tout  ser- 
TÏtear  à  gages  {pi  manquait  à  sou  fxmtrat,  enfin 
tons  les  Ëtibtes  qui  se  faisaient  esclaves  des  forts 
pour  vivre  et  pour  eu  être  protégés. 

Qu'on  juge  de  la  rapidité  avec  laquelle  devait 
s'étmdre  cette  peste  de  l'edclavage,  en  voyant, 
d'une  part,  le  débiteur  devenir  esclave,  et,  da 
l'autre,  l'intérêt  lëg?l  de  l'argent  être  de  quarante 
pour  cent. 

La  deuxième  toi  '  rend  le  district  garant  de  1b 
sûreté  publique  stu*  aon  territoire ,  quand  il  ne  peut 
hVtoer  au  prince  le  menrtrier,  sa  femme  et  sea  en- 
fans  ;  loi  alors  tftUe,  mais  qm  semble  amener  cette 
observation,  que  plus  la  civilisation  s'étend,  phia 
dans  sa  justice  elle  individualise,  et  .que  plus  la 
barbarie  existe ,  et  phis  sa  jufi(ice  est  forcée  d'aug- 
menter les  responsabilités  colleotives. 

La  troisièt^e  loi  '  estime  la  perte  d'un  membre 
presque  autant  que  of^  de  ta  vie.  Cela  egt  d'un 
peuple  guerrier  et  chassein*.  Elle  met  quatre  fois 
plus^de  valeur  à  la  perte  d'une  mèche  de  barbe  qn'li 
celte  d'un  doigt.  Ceoi  rappelle  l'importance  qoe 
les  Goths  et  les  Germains  attachaittjt  à.  leur  che- 
velure, et  peut  servira  jffouyer  une  raJhae  origine; 
comme  aussi  la  punitiou  du  vol  d'un  cheval ,  par 

'  D'IkKMlaf  inituit  KwanMia ,  et  dltÎMbf  «m  fils  niif^Bt 

*  Suivant  l'ordre  qne  Unxf  donne  K 
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la  perte  de  ta  liberté;  loi  sBKonns.  1)  existait  encore 
une  auti'«loitoutejutlandaise,foBd  et  fonue,  contre 
'l'usage  d'un  cheval  sans  la  permissioo  de  soiiproprié- 
taire.  Ajoutons  que  nos  épreuves  par  l'eau  bouillante 
et  le  fer  chaud  se  retrouvent  encore  dans  ce  code.  ' 

Daps  le  détail  des  amendes  pour  les  coups,  il 
semble  qu'on  retrouve  la  délicatesse  de  notre  point 
(fhonneTir  ;  les  insultes  sont  taxées  quatre  ibis  plu» 
que  les  blessures. 

On  ne  sait  qu'induire  de  la  s^ièmeloi*,  qui 
parait  pbligei;'  leKoblegien  et  Varëgien  au  serment, 
et  non  (e  Slave.,  si  ce  n'est  que,  comme  en  Looi- 
bardie  et  en  France ,  chacun  suivait  sa  coutume  ; 
que  c'était  celle  de»  Varègues  ;  qu'elle  ne  Cuvait 
être  que  celle  d'un  peuple  tout  guerrier,  et  non 
celle  d'un  peuple  commerçant ,  à  qui  U  hxû. 
d'autres  sûretés,  que  des  paroles  ;  enfîn ,  que  les 
Varègues  étaient  plus  baièares  que  les  Slaves,  la 
négation  par  serment ,  admise  eii  justice  oomine 
preuve,  suffisante ,  ne  laiftsant  plus  d'autre  recours 
à  l'opprnné  que  la  voie  des  annes  d  coutume  qui 
ferait  la  barbarie,  si  «lie  n'était  pas  fiiiCe  par  elle. 

'  P^.  Ewers,  das  âlUsU  Iteckt  der  Hussen,  où  il  prouve  la 
ressemblance  de  l'ancien  droit  russe  avec  celui  des  GermaÏDS. 
F.  Sfmwe,  Discours  à  FAnfulàiit  des  Soiencet,  en  ij56,  quoi- 
que r^tté  r^oeminAt  eu  RusUe  [Jnn.  palriol.,  i8a6,  janv.), 
mais  sans  «jn'on  ait  pu  eipliquor  autrement  la  sipgulièravoqfiH^ 
jmté  dm  Ms  russe*  e(  scandiiuiTes,  qu'en  leur  dnnimhnnr  origine 
Commane  et  ^rmanique. 

'  Traduction  4e  Leolerc 
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La  «PAizièine  loi,  d'après  Laritrc",  confirme 
l'existence  des  Ixoiii  classes  ^'avait  d^k  d&igftëes 
h  seconde,  la  classe  des  esclaves  et  celle  des  hommes 
libres  qu'elle  protège  contre  c^edes  nobles  et 
Boyards,  dont  elle  parait  crakidre  les  violences. 

Ces  hommes  libres  ftaîent  I^  laboureurs  on 
métayers,  les  gens  à  gages '' et  les  propriétaires 
habitaos  des  campagnes;  |n\>bablement  ces  Oaod- 
vvort^,  dent  il  restait  encore  envitt>n  trente  mille 
au  temps  de  Pierre-je-Gnnd }  mais  le  plus  grand 
nombre  des  hommes  libres  habitaient  les  villes.  Ils 
étaient  divisas  par  centuries  ;  ils  se  nommaient  un 
chef,  espèce  Ae  tribun.  Ce  magistrat  civil  et  mili- 
taire du  peuple,  nommé  Tyssiatschsky,  avait  une 
ffirdey  et  marchait  l'éj^l  des  premiers  Boyard»  du 
prince. 

Quant  SKOk  nobles,  ils  éofient  sans  doute  les 
descendans  des  guerriers  varègues  et  slaves  de  Ru- 
rick  et  de  ses  succestfurs ,  qui  avaient  eu  de  grosses 
pvpts  dans  la  conquête;  c'étaient  les  voiévodes  ou 
ohefc  de  guerre,  les  Boyards  ou  conseillers  directs 
des  princes,  et  les  offiaers  de-leurs  gardes.         '' 

Au  TE^Iieu  de  phiaienrs  r^Iemens  sur  l«s  succes- 
ùons  ,  on  remarque  (trentième  loi)  ipfe  le  prince 
hérite  des  hommes  lU>resiDO^  sans  enfans  mâles, 
mais  que,  dans  tous  les  cas/ il  n'a  aucun  cfeoit  sur 
la  succession  d'An  Boyard  ou  d'un  officier  de  sa 

'  f^.  la  viogtiàine  iûî  suivant  KArwusiD. 
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garde  ;  ce  qiù  devait  bientôt  produire  uiie>aiobk;sse 

exduwretttent  }Hx>priétaîre. 

Ce  code  u'iodique,  selon  Karanuin,  ni  peioe 
corpor^e  (si  ce  «'est  l'esclava^  qui  les  am^ureud 
toutes  ) ,  ni  dîffërence  dans  la  compositkm  ou 
l'amende  entre  le  Varègue  et  le  Slave.  Msfts  d'abord 
le  codC'  d'Iaroslaf  ne  fut  pixxnulgaé  qu'après  la 
fusion  de  ces  deux  pett^es;  et  puis,  comme  il  parait 
que  Its  ^rdes  ies  princes  ^ient  sartout  tx>ni-  ' 
poaëes  de  Varègaes ,  oa  voit ,  parles  première  et 
trentième  l<^ ,  qu'ils  ae  inanquaieat  pas  de  pri- 
TÎlëges. 

La  seizième  loi  '  règle  le  marirman  de  ce  qu'on 
[««priétaire  yu  de  ce  qu'un  possesseur,  soit  de  £i^> 
sott  d'aleu ,  peut  exiger  par  semaine  et  par  jour  j  de 
ses  fermiers  ;  car  le  paysan  n'ëtait  pas  serf  alors, 
mais  métayer. 

DaAs  les  difiërentes  versions  de  ces  lois,  on  ne 
bvuve  pOÎDt  de  traces  d'impàte.  L'audarieux'refiis 
d'Iaroslaf  au  grand  Vladimir,  son  père,  est  la  seule 
preuve  que  les  apanages  devaient  un  tribut  à  la 
Grande-^incipautë.  Du  reste,  on  ne  voit  même 
pas  que  les  fi€&  et  propriétés  payassent  d'in^ts 
auGrand-prince  ;  le  seigneur  oii  profHiétaire  pu^t 
avoir  eu ,  sur  ses  possessions,  les  mémos  droits  de 
péage  et  de  tribut  qne  le  prinoe  sur  son  domaine. 

Tout  ce  qui  n'était  pas  apan^e,  iQef  ou  propriété 

■  Traduction  de  Lrclerc  ;  il  rétribue  k  Iiiadaf,  Gl»  dlaroahl 
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prïv^,  était  au  souverain.  Le  Grand-prince,  comme 
le  semeur,  vivait  des  annjdes  qu'imposait  sa  jus- 
tice, et  du  revenu  ou  du  tribut  de  ses  terres  ;  ce 
tribut  se  payait,  comme  à  présent  celu  de  Sibérie, 
en  nature  où  il  n'y  avait  que  la  natOM ,  en  argent 
oà  le  commerce  avec  Cherson ,  Byzance  et  Wi- 
nettes,  avait  introduit  l'ar^^t.  ' 

On  dit  ici  tribut,  an  lieu  de  revtmkj  car  to«t 
ceci  sttitait  la  conquête. 

Il  semble  que  la  setde  marque  de  sujétion  du 
afiigneur  soos  ce  rapport ,  et  ce  qu'on  peut  bien 
appeler  impdt,  était  le  service  militaire  ,  mais  avec 
toutes  ses  charges  ;  il  fallait  joindre  le  prince,  armé, 
monté,  ponrvu  de  vivres,  et  bien  suivi. 

Les  juges  étaient  ambulans;  il^ s'adjoignaient, 
sur  les  lieux,  douze  notables  jurés,  assermentés 
comm««i^eandiaavie ,  ou  comme  en  Danemarck  *, 
depuis  Sodbrock ,  roi  du  huitième  ûècle. 

Husieurs  amtes  lois  imposent  le  respect  des 
-|»«priét^  meoMes  et  immeubles  ;  elles  sont  d'un 
détail  si  judicieux  dans  l'intérêt  du  commerce, 
qu'il  est  évident  qu'elles  forent  Ëtites  surtout  pour 
Novgorod. 


'  Kanmsin  dît  qu'il  Ait  frappé  de  la  moniuie  k  Kief,  du  M^ 
d'Iarbalaf ,  et  ï  Mm  effigie.  V.  mtii  Wfjàeamjet. 

'  f.  KirtmsiD,  cit.  SaxoD  le  grammaiHen  (*cd.  Il,  p.  7g]. 
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Ge  code  devait  suffire  à  rénonrie  empire  com- 
pris entre  le  Volga  et  le  DaniJïe  inférieur ,  la 
Dwina  septentrionale  et  le  Niémen,  la  nper  Noire 
et  la  mer  Baltique. 

On  est  surpris  d'y  trouver  |Jusieurs  contradic- 
tioDS,,  et  si  peu  de  [»»porti(m  va^e  les  peines '; 
mais  elles  devaient  s'appliquer  à  tant  de  àrcon- 
3tanc^  et  d'intérêts  diOërens!  Elles  ne  furent  sans 
ddute  pas, faites  àla  fois,  ni  toute»  pour -tous. 

C'est,  au  reste,  un  des  plu»  remarquables  mo- 
numwis  des  tenups  gothiques.  Ce  code,  ainsi  que 
les  libertés  concédées  tma.  Norgorodieiis ,  fait  la 
gloire  d'Iaroslaf.  Le  résmné  de.'cxs  franchises  don- 
nera une  idée  de  celles  qui  existaiwi'  dans  les  vftto» 
russes  de  pctte  époque,  mais  avec  de  grandes  mo- 
difications résultant  du  plus  au  du  moins  de  puis- 
sance de  chacune  de  ces  villes. 

Ce  qni  Ëiit  d'abord  bien  voir  toute  l'iniportance 
de  cette  république ,  c'est  la  gratification  d'Iaroslaf 
à  l'armée,  qui  l'avait  placé  sur  le  trône  de  Kief. 
Le  |dus  on  le  moios  d'argent  marque  là,  comme 
ailleurs,  la  con&idération  ;  dix  grivnes  à  chaque 
voiévod«,  dix  grivnes  à  diaque  Novgorodien ,  un 
grivne  à  cha^e  Russe  ou  Varègue.  Ces  Varè^es 
étaient  donc  bien  déchus  depuis  le  règne  précé- 
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dexAf  où  ils  avaient  vtfulu  forcer  les  Ki^^wiens  îi  se 
racheter.  Cette  nation  n'était  plus  considérée  tfae 
cDmme  une  pé^divère  de  braves  mercenaires,  atiies 
au  prioce,  mais  dangereux  pour  le  pays;  leur  in- 
fhwnce  en  Russie  semble  s'£tre  terminée  par  ).e 
rétablissement  de  la  liberté  à  Novgorod,  et  avec  le 
r^jne  d'Iaroslaf. 

Mais  c'est  ici  le  moment  de  s'eçsgtà^isr  cette 
puissance,  dl^  si  marquante  de  Novgorod,  ^ni 
vient  de  dramer  tn^  fois  la  Kussie  efttièr^  à  Vla- 
dimir et  à  laroslaf.  Son  exi^tenoe  républicaiae,  ton- 
jmirs  de  plus  en  plus  remarquable  jusqu'à  Iwan  111 
(1480),  est  un  phénomène  an  i^ilieu  de  cette  patrie 
de  l'esclavage. 

La  position  géographique  4e  cette  ville ,  qui 
d'abord  avait  amené  sa  soumiwon  aux  Varè^ea^ 
fît  ensuite  sa  force. 

En  eifet ,  les  Novgorodiais,  hors  de  portée,  de» 
nomades  du  Sud  et  de  l'Est  par  cette  position ,  et 
toiçours  rappelés  vers  le  Wqrd  par  lerw  commerce, 
s'y  conservaient,  sans  aOer,  comiafc  le  reste  de  k 
Riisûe,  se  perdre  dans  le  midi.  Cette  paix  du  noetd, 
qn^ad  le  mùli  s'épuisait  ;  l'éioijpieraent  dea-Girands- 
princes  depuis  qu'Oleg  s'était  établi  à  Kief  ;  leurv 
ménagemeos  pour  une  ville  qu'ils  regardaient 
comme  Jeur  refuge;  tout  cela  rendit  ï  ]Xoilg*rod, 
avec  ime'fcaKe  nouvel,  toute  son  ancienne  ind^ 
pendanf^e. 

Aussi,  la  viton  bientôt  suzeraine  de  l'^iigrie,  de 
la  Ctrélie,  d'une  grande  partie  de  la  Permie,  de 
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Pieskof  et  et  Torjock.  Le  golfe  d'Archangel  la  boN 

nait  an  nord,  Twer  au  sud. 

£Ue  avait  un  namestnick,  ordinairement  prince 
du  sang,  lieutenant  du  Grand-Prince,  général  de 
l'ai-nâe ,  et  même  juge ,  mais  ■'Seulement  quand  on 
s'adMssaitàloi;  uaposadnidi,  boorguemestre  ou 
maire;  nn  tiaiatski  ',  boyard  de  la  omunuoe,  txi- 
bqp.da  peuf^e ,  veillant  sur  les  démarches  du  oa- 
mestnie&et  duposadnick;  desboj'ardB,  conseillers 
de  TÎDe,  carpe  municipal  ou  sénat  (toMes  ces  places 
étaient  électives  et  temporaires)  ;  enfin  des  sitiélou- 
àié  ou  propriétaires ,  première  classe ,  où  l'on  cbcii^ 
siesait  les  boyards  ;  puis  les  marchands,  et  le  peuple. 

Cette  république,  considérée  comme  l'apanage 
de  la  Grande-principauté,  et  comme  un  Ëtat  dans 
l!£tatj  chargée  àa  la  défense  des  frontières  du  nord 
et  du  nord-ouest ,  avait  ses  assemblées  du  peuple 
qu'appebdt  te  son  d'une  oloche  limeuse,  dite  wet- 
chevoj  :  tousses  dtoyens,  sans  distinction,  avaient 
ie  droit  de  voter.  Le  prince  n'assistait  point  à  leurs 
délibérations;  fli,  se  décidAient  la  guerre,  la  paix, 
réiectâon  des  magistrats  ;  quelquefois  le  choix  de 
l'évêque;  et  même  celui  du  prince;  dn  moins  fal- 
lait-il, le  plus  souvent,  que  cette  assemblée  l'ap- 
prouvât. ' 

Le  ^Inçe  n'était  reconnu  qu'après  avoir- juré  de 
gouverner,  conformément  aux  anciennes  lois  de  la 
république  ;  de  ne  confier  le  gouvernement  de» 

'  Ou  ^uiatcluk;. 
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provindu  qu'à  des  magistrats  noTgorodiens,  agréés 
par  le  poaadnick  ;  de  respecter  le  droit  exclusif 
qu'avait  la  république  de  juger  seg  cito^eus  ,  de 
s'imposer  et  de  conun^x:»  avec  rAllema^e. 

0  s'engageait  encore  à  ne  point  donner  à  ses 
boyards,  de  villages  dëpendans  6t  Novgorod,  à  ne 
leur  en  pas  laisser  acquérir  ;  à  ne  point  favoriser 
l'fangi'ation  parmi  les  Novgorodiens  ;  à  n'en  faire 
arrêter  aucun  pour  dettes  ;  enfin  y  à  obliger  ses 
propres  boyards  et  ses  Higes  de  ne  parcourir  les 
provinces  novgorodiennes  qu'à  leurs  propres  frais, 
et  de  rejeter  le  témoignage  des  valets. 

C'était  à  ces  conditions  que  ces  orgueilleux  et  io- 
quiets  républicains,  souffraient  que  le  prince  rendit 
la  justice ,  conjqînteniMtf  avec  leurs  proput s  juges. 

Ils  ne  hù  payaient  pas  d'impôts  ;  ils  lui  faisaient 
seuleme^k  des  dons  gratuits;  ils  poussèrent  l'exi- 
gence jusqu'à  régler  les  heures  de  plainr  de  leurs 
souverains;  ils  chassèrent  plusieursde  leurs  princes, 
et  même  de  leurs  évéques.  On  vit  cette  liberté, 
trcf>  souvent  poussée  jusqu'à  la  licence ,  r^^er 
quatre  siècles ,  en  dépit  du  poiiToii'  lointain  das 
Grands^inces.  Miis  ce  ponvoît  passant  de  Kief  à 
Vladimir  et  à  Mosq»u,  se  rapprochera  d'elle  peu 
à  peu,  en  se  concentrant,  et  finira  par  l'écraser. 

Telles  furent  les  ooncessitms  d'iaroslaf  à  un  peu- 
ple, qui  deux  fois  put  armer^quarante  mille  hoaime& 
poitt-  le  porter  à  Tcmpire?" 
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Seconde  période,  de  io54  à  1336. 

La  Russie  au  onûème  siècle  a  donc  un  trône 
suzerain,  une  dynastie  reconnue,  une  religion  euro- 
péenne, un  code  !  elle  marche  du  même  pas  que  le 
reste  4e  l'Europe  vers  la  civilisation  ;  et  c'est  quand 
elle  n'a  plus  qu'à  persévérer  dans  cette  noble  voie, 
qu'elle  s'arrête,  chancelle  et  tombe.  Après  avoir 
vu  croître  sa  gloire  informe  et  barbare  pendant 
la  première  période  de  son  histoire,  cherchons 
au  milieu  des  obscurités  de  la  seconde ,  et  dans  sa 
situation ^litique  et  morale,  les  causes  de  sa  déca- 
dence et  de  sa  chute. 

Le  ten^  des  conquêtes  était  passé.  Les  malheurs 
de  Swiatoslaf,  et  se&  excès  de  guerre,  en  avaient 
Aégoûté;  on  avait  atteint,  sous  Vladimir  et  laros- 
laf ,  les  fix)ntièrcs  naturelles';  le  reste  tentait  peu  : 
et  d'ailleurs.^  les  victoires  et  la  prise  de  Hief  pir 
Boleslas,  roi  de  Pologne ,  n'indiquaient  pas  vers 
l'ouest  une  proie  facile.  Les  troubles  intérieurs., 
nés  des  partages  de  l'empire  depuis  ce  même  Swia- 
toslaf, ramenaient  l'at^ntion  des  Russes  sui'  eux- 
mêmes.  Leur  conversion  ne  fcur  permettait  plus 
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d'aller  pifler  Gonstantinople,  devenue  leur  métro- 
pole refi^euse.  Forcés  désormais  a  contenir  leurs 
pei^fes  plutôt  qu'à  en  conquérir  d'autres  ^  ces 
Grands-princes ,  adou<»'par  le  christianisme ,  éclaî- 
lés  par  ses  prArfts,  avaient  enfin  senti  qu'il  fallait 
donner  des  lois,  des  propriétés  et  de  l'instruction 
à  leurs  sujets,  pour  les  {^ouTcmer. 

Voilà  leur  pensée,  nous  arons  tu  leurs  moyei\s} 
voyons  les  obstacle  et  le  résultat. 

Le  commerce  de  l'empire  avec  l'Asie  et  les 
Grecs  •  ;  le  service  militaire  de  beaucoup  de  Russes 
dans-ConstantinopIe;^es  expéditions  plusieurs  fois 
heureuses  des  Gnnds-princes  vers  ce  centre  de 
civilisation;  la  position  de>  Cherson,'  que,  s«tts 
quelques  rapports ,  on  pourrait  compiàrer  à  celle 
de  Marseille  ;  c'étaient  là  des  causes  de  perfec- 
tionnement. Ajoutez-y  le  voyage  d'0lf||9  àfCôns- 
tantinople  et  sa  conversion  ;  ces  nombreuses  fon- 
dations de  villes  et  d'écoles  par  Vladinoii;  et  laros- 
laf  ;  les  lois  de  celui-cij  la  grande  quantité  de  prê- 
tres et  d'artistes  grecs  de  tous  genres ,  que  toi^ 
deux  attirèrent  en  Russie;  les  soixalibPrdrx  -anpées 
de  durée  de  leurs  i^gftes,  et  de  leur'èntçur  à  civi- 
liser leurs  peuples;  enfin,  les  esclaves  qu'on  la- 
menait  des  expéditions ,  qui  repeuplaient  le  pays , 

■  F'.  YAoDtrJe  géographei  n^ez^^inflnence  ée  la  dnlis^tion 
atimtîqiie  mr  ce^i^ramdi  Bnlgirei  dn  Volga,  qui,  «n  dinime  nicft, 
Aa  tempa  de  Vkdimii^lNtnnd ,  étaient  agricnltedn ,  n 
hiriera,  conflnerçMi»,  et  haUtaîent  <le«  tîUm  de  pierre. 
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(m  qui  l'éclatraieDt  quand  ils  étaient  Crées  ;  tout 
cela ,  sans  doute ,  devait  avoir 'contribué  à  Tinstruo- 
tion  des  Russes,  et  commencé  à  les  rendre  supé- 
rieurs à  leurs  Toisins. 

On  peut  en  juger  par  ce  que  les  -oxiteDipOTain»  * 
ont  dit  de  cette  Kief,  appelée  par  etuc  la  Capone, 
la  Canstantinople  dn  Nord,  et  de  cette  grande  nn> 
raillé  de  briqties  qui  l'^tourait,  de  sa  porte  dcn^ 
comme  celle  de  B;^nce,  de  ses  quatre  cents  églises» 
de  son  luxe ,  dès  riches  vétemens  qu'oii'  y  voyait 
briller,  de  ses  Ijains  d'étuxe,  de  la  mollesse  de  ses 
mœurs,  corruptrices  de  l'artoée  polonaise;  enfin, 
de  3^  repas  somptueux,  où  concouraient  les  vins 
des  Grecs j  leur  argenterie,  et  jusqu'aux  produc- 
tions des  Indes.  Sans  doute  aussi  là  longue  possa»> 
sion  depuis  Olêg  avait  adouci  les  moeurs,  formé 
desilitos  et  consacré  mielques  devoirs. 

Mais  la  barbarie.,  renoorelée  par  des  guerres 
continuelles ,  étouffait  ces  germes  de  civilisation. 

Pour  concevoir  les  difficultés  de  cet  empire, 
91' on  se  6guwlfi  cajrflale  de'  ces<^nds-princes, 
au  nOieu  de  déserts  où  se  pci-daieut  devant  eox 
des  hordes  iàconnuM  ,  pour  eA  resaoctir  sans  cesae 
en  soudaines  irroptions.  Voy^-^  earvironnés  de 
barbares,  tout  barbares  enx-méraes,  et  régnant 

■  y.  Karamsin,  et  Ditbnar  (celui  àe  Mersebou^,  qui  nMontt 
«h  1018),  «t  pkï  t^  nan  Canitii  luirniéMe,  fâsûnot  k  pr- 
fection  àa  trkvul  dn  ricbe  trône  dn  Ahaiw,  onvrage^e*  turfèvrct 
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sur  des  tnrjyiree  dont  peu  dé  lois,  de  viUes  et  4n 
propiî^t^  lear  répondaient;  enfin,  dans  l'imjgOB" 
sibiEtë  de  gouremer  des  proTinces  h  loin^inn, 
sans  les  parcourir  six  .mois  par  an  à  la  tète  d'une 
armée ,  ou  sans  en  confier  de  grande  gjivtilMs  à 
des  lieutcnvo»,  qui  pussent  les  contenir  et  tu  dé- 
fendre. De  là,  des  goarves  civilw entre  ces  grands 
lossaux,  tdles  quë'ceUes  qui  portèrent  an. trône 
Vladimir  et  lafodsf;  et,  de  cv  dissensions,  Sot 
renversemem  de  fortunes  établies,  passant  aux 
mains  d'bommes  noureaux,  nés  de  la  gnttre  et 
des  révolutions  ;  enfin ,  la  ciriliiation  nMasant* 
sans  cesse  interrompue.  ^y 

Toutefois,  l'introduc^on du  christianisme  était 
un  des  pas  les  plus  directs  vers  cette  civiKsatiog; 
et  à  les  effio^ts  d'Olga,  de  Vladimir  et  d'Iaroslnf, 
n'avaient  pa»  éi^contrarilS ,  on  doit  croire  qup  l« 
période  ^ns  bqu^  nous  entrons  aurait  été  moins 
san^nte. 

n  faut  ici  reqdrehomatiage  an  génie  dn  christi»- 
nisme;  pendant  cette  seconde  période,  il  inspira  à 
cette  foule  de  descendans  d^  Rurick,  qui  se  porta»' 
§èrent  la  Russie,  lit  plupart  de  leurs  belles  actions^ 
il  fit  des  meilleurs .de.œs  pi^c*»,  de  véritiAl^ 
grands  bommes  :  il  modifia  les  mtjeurs,  et  arrêta 
quelquefois  la  main  cvteineUe  des. plus  mauTais. 
Si  l'on  en  croit  Karaansin ,  dans  ancnne  £imille  de 
princes  bai4)«-es  on  ne  vit'phis  de  sanglantes  dis- 
cordes et  moins  de  fimtricides;  I^  |»^h%s  grecs. 
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iUinûères  de  bes  ténèbres'^  détournés  de  leurs  sub- 
tilitée  reKgieuses  par  la  grossière  Budesse  qui  les 
edtouraiç,  ^pendans  des  prûjces ,  et  n'ayant  qu'à 
perdfQ'à  cette  barbarie ^  parl^^ent  souvent  le  sa- 
Uisae  lai^gage  du  Christianisme. 

flfeis  comment  ciTiliser  des  barbares  entqprés  de 
barbaftesi?  Dlga  ne  fiit  pas. écoutée;  aen  fils  Swîa- 
toslaf  même  lui  résista.  Baptisée '  à  ■B^'zanœ  par 
Constant^!)  Forphjtogénète ,  qi^aSd ,  à  -èou'retour, 
«Ile  essaya  do  convertir  ce  jeune  guerrier,  il  lui 
répliqua  :  Je  ne  puis  etdopter  seul  cette  religion 
nouvelle,  mes  compagnons  se  moqueraient  de  moi. 
Siqguïère  réponee^  qui  semble  prouver  qae  le  ridi- 
cule a  été  de  tout  temps,  la  plu»  puissante  dm  armes 
aQti-religikuses , 

-  HEÏQtl^  amie'^t  trop  faible  contre  Vladimir;  mais 
il  cotreprif  trop  tard  de  se' réformer  «t  de  réfijiv 
mer  les  autres. 

U  y  eut  d'autr«s  obstacles  à  la  civilisatitHi  des 
Ai|isscs;  On  les  trouve  âKas  Kéloignement  qu'in- 
spiraient les  Grecs  méprisés  et  leur  religion  nou- 
velle-, pour  les  arts,  la*  sciences  et  Içs  mœurs,  que 
ces  étrangers  apportaient. 

.  On  doit  croiEfTipssi  que  la  .génération  qui  vieil- 
lissait eut  l'amour-propre  de  ne  pas  vouloir  qne 
celle  qui  la  rsmplaçait,'!ttat  devint  si  supérieure. 
Quand  on  a  vieilli ,  ^ut-on  souffîir  de  s'entendre 
dire,  que  tout  ce  qui'vous  a  occupé  at  distingué 
tonte  votre  vie^  n'est  qu'ignorance  f  barbarie ,  in- 
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soffisanoe ,  grossièreté?  Perd-on  ainsi  l«s  droits  de 
l'expérience,  le  seul, bien  quj  reste  aux  vieiUards, 
et  si  cher  acheté. 

Ajoutons  que,  dans  ces  temps  barbares,  le  défavt 
de  tactique  et  le  genre  des  armes  laissaient  tout 
l'avantage  à  la  force  phpique;  ce  qui  donnait  aux 
exercices  du  corps  la  priorité  sur  ceux  de  l'écrit. 

£t  puis,  les  diOëpens  sacs  de  Kief,  dès  le*  codh 
nvencement  des  prtages  de  l'empire,  détruisirent 
dans  son  principe  tout  l'ouvrage  d'Olga,  de  Vla- 
dimir et  d'Iaroslaf . 

Contre  une  barbarie  volontaire  et  générale,  les 
moyens  d'instruction  sont  si  faibles,  que  le  prince, 
loin  de  les  diviser  pour  les  répandre,  est  forcé  de 
les  réunir  sons  sa  protection  ;  il  faut  qu'il  appelle 
d'abord  les  générations  naissantes  autoiu*  de  hii , 
pour  qu'îles  viennent  j  chercher  l'instruction, 
qui  ne  peut  les  aller  chercher  ;  c'est  pourquoi,  le» 
principes  de  là  civilisation  durent  être  long-temps 
renfermés  danç  une  seule  ville. 

Or,  nous  allons  voir,  dans  cette  seconde  période 
de  l'histoire  russe ,  que  cette  ville ,  pi-ise  en  g8o 
par  les  Varègues  de  Vladimir ,  brAlée  en  i  o  1 5  par 
ceux  d'Iaroslaf,  et  dé^li  jallëe  en  i  o  1 8  par  les  Polo- 
nais, fiit  prise  et  reprise  par  eux  en  io6g  et  1077; 
et  qu'enfin ,  après  avoir  passé  violemment  de  mains 
en  mains  pendant  encore  un  siècle,  elle  fut  saccagée 
oom^étement  en  1 169 ,  et  à  peu  près  détruite 
en  130I. 
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Dans  la  destniction  de  cette  Kief ,  de  cette  mère 
de  toutes  les  villes  russes,  aurait  été  comfnise  celle 
de  la  ciTÎlisation ,  si  l'intelligence  humaine  n'était 
1H1  sol  tellement  propre  à  cette  semence,  que  dès 
que  son  germe  y  est  jel^,  il  derient  indestructible. 

Tout^ois,  la  Grande-principauté  passa  de  Kief 
à  Vladimir;  la  navigation  du  Bory$thène,  de  plus 
es  plus  contrariée  par  les  Tatars  Toioftzy  et  autres, 
fiit  otibliée.  Les  Grands^rinc^s  s'éloignèrent  ainsi 
des  Grecs,  qui  les  civilisaient,  quand  ces  Grecs 
s'éloigoai^it  d'eux ,  repousses  par  les  troubles  civils 
de  la  Russie. 

C'est  pourquoi ,  vers  le  milieu  du  douzième 
siècle  (  1 1 68  ) ,  date  de  la  chute  de  cette  seconde 
capitale  dc«  Russes,  les  moeurs  deviendront  plus 
sauvages  >  ou  plutôt  ce  seront  d'autres  moeurs;  ce 
ne  seront  plus  celles  de  cette  Kief,  qu'adoucis- 
sait Byzance,  mais  celles  du  centre  de  la  Russie, 
encore  païenne  et  barltare ,  au  milieu  de  laquelle 
le  si^  du  gouvernement  aura  reculé.  Les  duels 
judiciaires  s'ajouteront  alors  aux  épreuves  du  feu 
et  de  l'eau;  les  assassinats  politiques  et  les  guerres 
civiles  se  multipKerpnt  ;  nn  singulier  ordre  de 
succession  se  joindra  à  tous  ces  désordres.  L'em- 
pire, ainsi  déchiré,  restera  ouvert  aux  Folonais, 
aux  Hongrois,  et  surtout  aux  Tatars  Polovtzy,  qui 
aideront  les  pi-inces  russes  à  le  dévaster;  enfin  ,  les 
Tatars  Mongols  se  présenteront;  l'État,  morcelé  , 
résistera  sans  ensemble^  et  sera  détruit. 

C'est  alors  que  dans   cet   abime,  et  pendant 


Dpi  ..ci  hy  Google 


CHAPITRE  I.  67 

plusieurs  siècles^  l'inTasion  tatare  Tersera  à  plein 
bord  ses  barbaries ,  ses  perfidies ,  et  tous  les  vices 
de  l'esclavage.  Le  vol ,  comme  une  maladie  contor 
gieuse,  attaquera  toutes  les  propriétés  '.  L'oppres- 
sion, avec  son  odieux  cortège  de  haines,  de  ruses, 
de  dissimulations,  de  moeurs  sombres  et  farouches, 
d'empoisonnemeus ,  de  mutilations  et  d'horribles 
supplices,  s'établira;  elle  s'étendra  sur  toute  cette 
contrée;  elle  pénétrera  dans  tous  les  cœurs,  qu'elle 
flétrira  et  abrutira  pendant  detcc  siècles. 

Une  si  aflreuse  tyrannie  légitimera  tous  les 
Dio_)'ens  d'y  écha^^er;  alors,  tout  sera  confondu  :' 
la  di^Dction  du  bien  et  du  mal  s'eflàcera  ;  ils  au-  - 
ront  dté  au  (aime  sa  honte,  au  châtiment  son 
in&inie  !  Le  nom  même  de  l'houneur  disparaîtra  ; 
oc  sera  l'empire  de  la  peur  ! 

Dans  la  seconde  période  où  nous  entrons,  au 
commencement  du  douzième  siècle ,  Vladimir  Mo- 
nomaque  ,  ce  héros  chrétien  ,  pourra  dire  encore  : 
Ne  faites  point  périr  même  le  coupable,  car  la 
vie  du  chrétien  est  sacrée.  Mais  à  la  fin  du  qua- 
lOTïième  siècle,  quand  son  esprit  revivra  dans  le 
grand  Dmitry  Donskoï,  on  verra  ce  digne  descen- 
dant du  héros  chrétien  des  Russes  contraint  de 
rétablir  ta  peine  de  mort.  Bientôt,  la  justice  de  ses 
suocessem^  deviendra  de  jJos  en  plus  féroce ,  soit 
que  les  mœurs  tatares  aient  prévalu,  soit  nécessité, 
et  poiu:  propwiiomier  aux  crimes  les  supplices. 

'  Kanouin. 
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Tout  ce  mal  vint  de  la  division  de  l'empire  en 
apanages;  mal^  comme  on  l'a  dit,  inévitable  avec 
tant  de  princes  du  sang,  dans  tm  tel  climat ,  et 
parmi  de  tels  hommes  ;  enfin ,  seul  système  de  gou- 
vernement possible  sur  tant  de  peuples  divers,  sans 
mojeiis  de  communication  entre  eux,  et  dispersés 
sur  une  si  grande  étendue. 

Pendant  la  première  période  de  l'histoire  russe, 
on  a  vu  que  le  génie  des  deux  derniers  règnes,  avait 
arrêté  le  développement  de  cette  maladie  endé- 
mique ,  si  pernicieuse  à  tous  les  États  fondés  par  les 
hommes  du  Nord.  Mais  ,  à  la  mort  d'Iaroslaf ,  cette 
fièvre  de  décomposition  s'empare  de  l'empire  divisé 
entre  ses  cinq  fils.  Les  vingtxpiatre  premières  années 
de  cette  secojide  période, qui  comprennent  lei-ègne 
d'isiaslaf ,  fils  et  successeur  d'Iaroslaf,  en  sont  bou- 
leversées ;  plusieurs  guerres  civiles  éclatent  ;  ce 
prince  est  deux  fois  chasse  du  trôné  par  ses  parens, 
et  àewi  fois  rétabli  par  Boleslas  II ,  roi  de  Pologne. 
A  sa  mort ,  vai  autre  principe  de  décomposition 
vient  s'ajouter  à  celui  des  apanages  ;  l'ordre  d'hé- 
rédité existant  de  père  en  fils  depuis  Rurick,  quoi- 
qu'un instant  interrompu  par  la  prolongation  de 
h  régeoce  d'Oleg,  cluujge.  Vsevold,  frère  d'isiasiaf. 
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devient  1011  hëritier  de  l'aveu  même  de*  ^liàns 
de  cdui-ci ,  et  l'ordre  da  sucoessiou  entre  frère» 
s'établit. 

U  se  fondait,  a-4K»idit,  sur  une  coutume  dont 
on  ne  cite  pour  précédens  que  cette  régence  d'Oleg, 
uns  souger  assez  qu'un  (ait  si  ancien ,  et  qui  ne 
s'était  pas  renouvelé  depuis  cent  soixante-cinq  ans, 
ne  pouvait  guère  être  dans  les  moeurs. 

On  pourrait  croire  tpte  les  Russes  suivirent  on 
instinct  naturel ,  qui  semblait  répugner  à  ce  qu'un 
onde  obéit  à  son  neveu ,  ou  bien  qu'on  voulut 
éviter  par  là  des  minorités,  ou  {ffévenir  de-s  que- 
relles entre  de  jeunes  Irères,  qui  guraient  plus  de 
respect  poor  un  prince  âgé,  leur  onolc.  Le  feit 
est  qœ,  dans  ces  temps  naîfe  et  grossiers,  ce 
mode  de  succession,  si. bizarre  et  si  pemijzieux, 
parait  avoir  eu  pour  principe  un  respect  scn^u- 
leux  et  exagéré  pour  le  droit  de  primogéniture  :  ce 
nom  d'aîné  était  si  respecté ,  qu'il  su6it  jusqu'à  la 
fin  du  quinù^e  àècle  pour  désigner  le  suzerain. 
Aussi,  verrons-nous  la  succession  directe  ne  se  ré- 
tablir, que  lorsque  les  Grands-princes  de  Moscou 
feront  reconnaître  d'avance,  leurs  fils  et  petits-fils, 
poor  h»  aînés  de  tous  les  antres  princes  :  Je  te 
reconnais  pour  mon  aùié ,  était  leur  symbole  de 
soumission. 

C'est  à  ce  même  respect  pour  le  droit  d'aînesse 
qu'il  &ut  attribuer  la  succession  d'oncle  à  neveu , 
ooneëquence  de  l'hérédité  entre  frères;  en  voici  le 
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mode  :  Les  frères  s'étant  succède  jusqu'au  dernier,  ' 
et  celni-ci  Tenant  il  mourir,  c'était  noB  à  son  fils, 
mais  à  son  neveu  qu'appartenait  le  sc^itse,  c'est- 
à-dire  au  fils  de  l'aîné  des  frères  qui  T«iaient  de  se 
soccéder  sur  le  trône. 

Un  ordre  de  succession  si  ëtran^  eut  deux  tristes 
conséquences  :  d'abord^  un  plus  grand  morcelle- 
ihent  de  l'empire  en  apanages ,  et  dé  nouvelles 
occaskws  de  guen-es  civÛes.  Il  était  simple  qu'un 
Grand-prince  donnât  de  son  vivilnt,  à  ses  enfans,  , 
des  forces  contre  an  oncle  qui  viendrait  bientôt 
&Toriser  ses  propres  fils,  aux  dépens  de  ses  neveux. 

Ce  morcellement  n'épargna  même  pas  le  domaine 
suzerain.  II  parait  qn'Iaroslaf  le  législateur  l'avait 
laissé  si  puissant ,  en  cmnparaison  des  apanages , 
qu'il  avait  pu  croire  sa  suzeraineté  assurée  et  in- 
contestable. Mais  bientôt  ce  vaste  domaine  fut  sub- 
divisé comme  le  reste  de  l'empire. 

Les  Grands-princes  commirent  cette  faute  d'eux- 
mêmes  ,  soit  indifiërence  pour  l'intégrité  d'un  do- 
maine ,  qui  passait  après  eux  à  une  autre  branche , 
ou  plutôt,  intérêt  à  le  laisser  ^ble  contre  leurs 
enfans,  qui  n'en  devaient  pas  hériter;  soit  qu'ils 
ne  sussent  où  leur  trouver  ailleurs  des  apanages. 

Le  second  résultat  de  cet  ordre  d'hérédité,  fut 
railàiblissement  progressif  du  pouvoir  des  Grands- 
princes,  non  seulement  faute  d'un  point  d'appui 
matériel  sur  un  domaine  si  morcelé,  mais  eu- 
core  fiiute  d'un  système  suivi  de  gouvemem«it. 
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En  effet,  toujours  étrangers  à  la  Grande -princi- 
pauté, ces  princes  y  arrivaient  de  leurs  apanages, 
arec  leurs  Boyards  ,  gens  dévoués  qu'ils  nusasiaient 
aux  dépens  des  anciens  posMsseurs  ' .  Cette  extrême 
amovibilité  dans  le  sceptre,  trompant  sans  cesse 
l'espoir  des  sujets,  les  acooutunia  à  ne  s'attacher  à 
aucune  branche  des  Rnrick. 

D'autre  part,  les  Orands^rinces  anÏTant  plus 
âgés  au  trône ,  les  règnes  forent  phis  courts  ;  ce 
qui  interrompit  tous  les  projets ,  et  amena  sans 
cesse  de  nouveUes  révolutions,  ou  de  nouveaux  sys- 
tèmes de  gouvemement  :  car  le  système  de  gou- 
vernement ne  pouvaH  pas  se  transmettre  d'un  frère 
à  un  frère,  et  d'un  oncle  à  un  neveu,  comme  d'un 
père  à  son  fils. 

Cet  ordre  de  succession  fut  donc  une  des  prin- 
cipales causes  de  la  faiblesse  progressive  des  Grands- 
princeset  de  l'État, pendant  cette  seconde  période; 
cela  est  si  vrai ,  que  dans  la  troisième ,  et  mal^^é 
le  surcroit  de  maux  produit  par  l'oppression  tatare, 
nous  verrons  l'État  renaître  avec  l'autorité  suze- 
raine, par  le  rétablissement  de  la  succession  di- 
recte, dans  l'une  des  branches  de  cette  multitude 
de  princes. 

*  Entra  milte  autre*  exemples,  voyez  ce  que  l'hûtorien  rude 
dit  d'Ioory  de  Sonidal,  trois  f<ns  unirpâteur  du  trâne  de  Ki^. 
Des  favoris  rt  un  rajnu  d'aventuriers,  qui  cherchaient  fortrane  & 
M  suite,  foulaient  k  leur  gré  les  citoyens  de  cette  capitale,  les 
pillaient,  les  outrageaient,  etc.  On  vit  {Jusienrs  fois  les  princes 
enlever  tons  les  boyards  d'une  vïUc,  etc.,  etc. 
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Qioant  aux  nobles  russes,  nous  vmtan|uer(nu 
que  ,  dans  toutes  les  qu^^Ues  d'apanages  de  la  se* 
coude  période ,  il-n'est  point  question  d'eux,  maù 
seulement  des  princes*  C'est-<pie  le  mouvement  tou- 
jours conquérant  de  la  première  période,  les  mœurs, 
l'amovibilité  .de  toutes  les  fortunes  secondaires  au 
milieu  de  ces  révolutions  d'àpanagea;  enfin ,  la  ra-  . 
r^  des  villes,  des  résidences  .et  des  lieux  forts, 
avaient,  empêché  le»  voiérodes  de  se  perpétuer  dans 
l«urs  commandemens,  comme  ces  clie&  de  guerre 
l'avaient  déjà  fait  partout  ailleurs  à  cette  époque. 
Plus,  quand  on  commença  à  fonder  de  nouvelles 
villes  ,  les  princes  se  multiplièrent  aussi ,  et  se  les 
partagerait;  personne  même  ne  pensa  qu'elles  pus- 
sent appartenir  à  d'autres  qu'à  ces  princes,  tant  la 
dévotion  à  ta  lâmiUe  des  Rurick,  parait  avoir  été 
de  tout  temps,  absolue  et  exclusive. 

U  suffisait  d'être  de  cette  race  :  bons  ou  mauvais 
princes ,  les  Russes  acceptèrent  tout.  Ces  peuples 
se  laissèrent  passer  de  mains  en  mains,  diviser, 
subdiviser ,  donner  et  reprendre ,  conune  il  plnt 
à  tous  ces  princes. 

De  son  oàté,  cette  l^mjlle  de  Rurick  regarde 
l'État  comme  sa  propriété.  Écoutez  un  certain  Oleg; 
appelé,  en  iog6  ou  1097,  au  congrès  de  Kief  par 
ses  parens ,  et  averti  qu'on  y  consulterait  les  évê- 
ques,  les  anciens  boyards  et  les  plus  illustres  ci- 
toyens ;  t<  Je  suis  prince ,  répondit-il,  etite  suis 
«  point  Jait  pour  prendre  cons^  des  moines  et  de 
M  la  populace,  n 
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Mais  on  verra  bien  d'autres  exemples  de  cette 
soumission  des  peuple»,  -«t  de  cet  orteil  des 
Rurick. 

Cependant,  ce  coi^rès  proposé  en  ioq6  y  cdui 
des  Bis  d'iaroslaf  le  lé^dateur,  en  loSg,  pour  la 
délivrance  de  Isin*  oncle ,  et  ceux  qui  suivront , 
tous  ees  £iits  «lous' indiquent  la  forme  du  gonrer- 
nemmt  dans  cette  seconde  période.  C'était  une 
foule  de  princes  apuiajiiés  du  sang  de  Rurîdk  ' ,  qui 
reconnaissaient,  pour  Grand-prince  et  pour  suze- 
rain ,  le  souverain  de  Kief.  Ces  princes  se  réunis- 
saient fréquemment  dans  des  congrès ,  où  se  déci- 
daient les  aflàires  importantes,  se  répartissaient  les 
apanages ,  et  se  jugeaient  les  grands  délits.  La/auie 
qui Jmt  perdre  au  homard  sa  tête,  a  dit  l'un  d'eux  ', 
fidt  perdre  au  prince  son  apanage. 

'  On  en  oomptaift,  von  i.i5o,  phis  de  «niante-onie,  toos  too- 
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Maintenant  que  toates  c«»  caïues  de  bari>arie, 
de  Tordre  de  succession  entre  frères,  de  partages, 
de  dîssenaions  intestines  et  de  raulorité  ucchiuve 
des  Rurick,  eaat  apprédées,  et  le  mode  de  leur 
gouTemement  entrevu ,  rerenoQs  à  l'histoire  des 
faits  prinfHpaux ,  séparés  de  ces  considérations  g^ 
nàrales,  sans  lesquelles  nous  n'aurions  pu  ed-saisir 
l'espriu 

Nous  ayons  TU  qu'Isiaslaf ,  fits  diaroslaf  le  grand, 
vient  d'ouvrir  cette  seconde  et  désastreuse  période 
par  vingt-quatre  années  de  guerres  civile» ,  deux 
dédtéances ,  deux  appels  à  l'iotervention  étrangère 
pow  sa  douUe  restauration ,  et  par  un  changement 
dans  l'oi'dre  de  succession  au  trône  y  qu'il  laisse  à 
son  irère  Vsevolod,  sans  que  ses  deux  fils  s'y 
o|^sent. 

Mais  qu'importe  ce  nom  d'Isia^af ,  et  qu'un  Vse- 
volod ait ,  après  lui ,  régné  quinze  ans;  ou  bien  , 
qu'un  Svmtopolk ,  neveu  de  ce  Vsevolod ,  et  fils  de 
son  frère  aîné  ^  loi  succède  et  occupe  pendant  vingt 
autres  années ,  ce  trône ,  bien  plus  envié  à  cause 
des  richesses  et  du  luxe  de  Kief ,  que  pour  la  puis- 
sance très  contestée  qu'il  donnait  !  Que  retenir  de 
ces  annales ,  si  ce  n'est  qu'elles  sont  toutes  rraoplies 
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de  violences,  d'tuurpationsj  de  traités  vieUs,  de 
tH^gaudagesy  soit  entre  les  princes  russes,  soit  avec 
les  Tatars  polottzy,  ou  avec  les  Polonais  et  les 
Hongrois?  Ne  cherchons  donc  dans  ces  faits,  laj^- 
part  indignes  de  mémoire ,  qce  ceux  qui  dominent, 
qoi  peuvent  donner  la  couleur  de  ces  temps,  et 
l'idée  principale  et  générale  de  cette  époque. 

Or,  dès  les  (H^emières  années  du  règne  de  Vse- 
Tolod,  vers  io84)  on  voit  s'^evcr  la  grande  figure 
de  son  fils,  de  ce  Vladibiir  MoDomaque,  le  héros 
de  cette  seconde  période  de  l'histoire  russe.  Ses 
premières  actions  sont  des  campagnes  lointaines 
pour  redresser  les  torts.  Génie  tutélaire  aumilieu 
de  cette  foule  de  princes  apanages,  il  accourt  sans 
cesse  à  la  défense  du  feihle  contre  l'injuste  agres- 
seur; les  PoioTtzy  le  rencontrent  toujours  le  pre- 
mier au-derant  de  leiïrs  af&euses  incursions.  Le 
seul  feit  qn'on  hii  reproche ,  c'est  de  s'être  laissé 
persuader  qu'il  était  permb  de  manquer  à  sa  foi 
envers  ces  brigands ,  qui  ne  gardaient  jamais  la 
leur;  en  eflèt,il  se  prêta  ànne  perfidie  contre  ces 
perfides,  trahit  ces  traîtres,  et  les  fit  égorg«>, 
endormis  au  milieu  des  fruits  de  leors  rapines ,  an 
nombre  desquelles  Vladimir  comptait,  sans  doute, 
le  traité  qu'ils  Tenaient  de  lui  arracher. 

Mais  que  de  grandes  actions  ont  racheté  cette 
grande  erreurl  Quand,  en  logS,  son  père  menrt 
dans  se»  bras  qu'il  lui  tend,  et  sur  ce  riche  trône 
de  Kief  qu'il  lui  laisse,  et  que  tous  les  bons  citoyens 
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Je  suppUwit  d'accepter,  il  le  refuse.  Quelque  iHuiTè 
que  soit  TcHtlre  de  succession  établi  ,  il  le  respecte-; 
et ,  remettant  le  sceptre  à  SYriatopolk ,  son  cousin  : 
Son  père,  dit-il ,  était  plus  âgé  que  le  miens  il  a 
régné  le  premier  dtm^  la  capitale.  Je  veux  pré- 
server la  Russie  des  horreurs  d!une  guerre  civile. 

Il  fait  bien  plus  encore»  pendant  vingt  sas  il 
continue  cette  générosité.  Fidèle  vassal  de  ce  Svria- 
topolk ,  qui  n'a  que  huit  cents  goeniers  pour  sa 
Igarde,  il  vient  sans  cesse  à  son  secours  dans  les 
guerres'  injustes  et  les  combats  in^rudens  où  ce 
téméraire  s'engage,  en  dépit  de  ses  représentations 
et  de  ses  reproches.  En  combattant  pour  ce  suze- 
rain ,  Vladimir  perd  dans  les  flots  un  &ère  chéri, 
qu'il  veut  en  vain  sauver  aux  dépens  de  sa  propre 
vie;  il  perd  jusqu'à  son  apanage  de  Tchemigofy 
que  le  méchant  OIeg  ,  son  parwt,  réclamait  comme 
son  héritage,  et  qu'il  lui  arrache. 

Cet  Oleg  ne  veut  se  soumettre,  ni  à  l'amovibilité 
des  6e&,  ni  au  congrès  de  1097,  où  les  {Hrincea 
répartissent  entre  eux  les  apanages;  il  a  juré  sur  la 
croix  de  se  contenter  de  son  partage  ;  mais  lui  et 
David,  son  frère,  en  appellent  encore  aux  Folovtzy. 
Ils  ouvrent  sans  cesse  la  Russie  à  ces  brigands  ;  leur 
vie  n'est  qu'un  enchaînement  de  trahisons. 

Grâce  à  l'influence  du  chri^ianisme  sur  ces 
mœurs  hyperboréennes ,  jusque-là,  les  discordes 
féodales  des  princes  russes,  aussi  sanglantes  qu'ail- 
lear»>  mais   seulement  du   sang  des  batailles, 
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n'svaient  pas  été ,  comme  cbez  lea  autres  barijaies  ^ 
noircies  du  sang  des  forfaits.  Depuis  près  d'nn 
siècle ,  -S^wlatopolk  le  fratricide  paraissait  comme 
un  monstre  iaoLé  dans  ces  t^nps  de  discicxtles ,  dont 
il  arait  été  l'horreur. 

Cependant  voici  tpi'à  la  fin  du  onzième  ùècle» 
cette- détestable  Tace  du  traitre  Oleg,  qui  ne  res- 
pecte rien»  renouvelle  «es  monstruosités;  son  frère 
David ,  à  qui  la  paix  publique  ,  rétablie  par  le  cbt>- 
grès  de  1097,  est  insupportable ,  ourdit  une  tramer 
calomnie  Vladimir,  et  fait  arracher  les  yeux  à  l'un 
de  ses  paréos ,  dont  il  convoite  l'apanage. 

Mais  ce  crime  y  si  commun  en  Grèce ,  était  inoni 
en  Russie:  il  la  révolte.  Un  nouveau  congrès  de  ses 
{HÎncesse  rassesible  soUs  une  vaste  tente,  et  c'est 
encore  le  génie  de  Vladiiiur  M<>nomaque,  qui  y 
domine.  Tu  prétends  avoir  à  tepifiin£ke,  diseot-Us 
à  Davidj  te  voilà  assfs  sur  un  même  tapis  avec  tes 
frères.  Pcirie,  qui  de  nous.  Oûeuses-td?  Et  David, 
déconcerté ,  se  tait;  et  les  piînces  sortent.  Us  mon- 
tent à  cheval  ;  ÎU  ti^inent  conseil  tout  armés , 
oxnme  dans  les  circonstances  alarmantes.  Fuis  iU 
se  séparent;  chacun  d'eux  va  consulter  sesBoyards; 
H  David ,  condamné ,  rejeté  avec  horreur,  perd  son 
apanage. 

Toutefois,  il  reçoit  de  la  pitié  de  ses  pareus 
quatre  villes  et  quatre  cents  grivnes  pour  sa  subsis- 
tance :  tant  ces  descendant  de  Rurick  re^>ectaieat 
leur  sang,  même  le  plus  mauvais^  tant  le  du-istia- 
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nisme  les  avait  adouds  depuis  Vladiviir  le  grand , 
qui  supprima  la  peine  de  mort ,  et  Isiaslaf ,  son 
petit-fils  y  qui  l'iiboUt  une  seconde  fois  ^  taroslaf 
son  père  l'a^nt  r^tabHe. 

Enfin,  la  mort  du  méchant  Olag,  ce  dernier 
congrès  où  brille  l'influence  de  Monwnaque,  sa 
générosité,  son  active  valeur,  ont  suspendu  les 
dissensions  civiles ,  et  termina  de  nouveHes  guerres 
contre  les  Polonais  et  les  Polovtzy.  Pendant  les 
trente-einq  ans  de  r^;ne  de  Vsevolod  et  de  Swia- 
topolk ,  Vladimir,  qui  a  refusé  le  gouvernement  de 
la  Kussie ,  en  a  été  le  génie  tutékire: 

Bfais  alors,  en  iii3,  Swiatopolk  meurt,  Kief 
se  bouleverse,  elle  massacre  ses  Juifs,  et  Mono- 
maque,  à  tfm  tous  ont  tot^oiu^  recours  dès  que  le 
besoin  d'ordre  et  de  justice  se  fait  sentir,  est  raicore 
appelé  au  trône  ;  mais  ce  héros  du  devoir  refuse 
encore  le  sceptrej  il  dédire  que  c'est  au  fils  de  son 
ennemi,  àcelui  du  perfide  Oleg ,  que  l'ordre  d'hé- 
rë^té  le  destine. 

Cependant,  sa  grande  renommée,  son  âge,  et 
les  circonstances,  l'emportent  :  un  assentiment, 
une  volonté  unanime,  et  la  révolte  des  Kiewiens, 
le  contraignent  à  régner. 

Car  il  est  reitiarquable  qu'il  Ait  élu  par  une 
assemblée  générale  et  solennelle  des  âtoyens  ds 
Kief;  ce  qui  toutefois  n'établit  pas  les  droits  du 
peuple ,  rien  n'étant  fixe  alors  :  un  grand  homme 
dérogeant  et  pouvait  iaire  déroger  à  tout.  D'ail- 
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leiirs  ce  ptioce  avait  refiisé  de  profiter  de  cette 
éleotioD;  ce  qui  proave  qu'il  ne  k  regardait  pas 
CDnune  valahle. 

Mais  enfin  il  cède ,  et  d'abord  l'ordre  renaît  ivrec 
fexpulsion  des  Juifs  de  tout  le  territoire  russe. 
Vladiiuîr  protège  leur  sortie  ,  et  Ëiit  reipecter  leur 
8xil ,  qni  dure  depuis  sept  siècles ,  et  auquel  la 
fixissie  applaudit  encore. 

En  même  temps,  le  sort  des  esclàres  par  oontrat , 
pour  dettes,  et  même  de  ceux  soumis  au  plein 
esclavage,  est  adouci  ;.les  passion?,  enchainëes  dans 
l'intérieur,  se  tournent  au<dehors,  et  des  guerres 
utiles  cQntre  les  ennemis  de  TÊtat,  succèdent  aux 
guerres  intestines.  &ifin,  ce  grand  homme  laisse 
à  la  Russie. de  meilleures  lois,  et  à  ses  an&ns  la 
mënioîre  de  ses  actions,  dont  en  mourant  il  a  tracé 
le  tableau ,  et  qu'il  leur  offre  pour  modèle. 

«  Mes  chers,  enians ,  s'ép^ie-t-il ,  louez  Dieu , 
H  aimez  les  hommes  ;  car  ce.  n'est  ni  le  jeune ,  ni 
t<  la  aoUtude,  ni  la  vie  monastique,  qui  vous  don- 
M  neront  la  vie  étemelle,  c'est  la  bdenfaisance  seule. 

«Servez  de  pères  aux  orphelins;  ju^z  voo»- 
«  mêmes  les  veuves,  r^e  faites  mettre  à  mort  ni 
«  innpcent  ni  coupable,  car  rien  n''Êst  plus  sacré 
«  que  la  vie  et  l'àme  d'un  chrétien. 

«  Ne  vous  éloignez  pas  des  prêtres;  Êiitesrleur 
«  du  bien,  afin  qu'ils  prient  £îeu  pour  vous. 

t<  Ne  violez  pas  le  sermeQt  prononcé  sur  le  cru- 
«  cifix.  Mes  frères  m'ont.dît  :  Aidezr-nous  à  chasser 
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H  les  fiis  de  Rosttdaf  et  à  nous  emparer. de  leun 

«  proTÎnces,  on  bien  renoncez  à  notre  alliance.— - 

«  Mais  je  leur  ai  répondu  :  Je  ne  puis  oublier  que 

«j'ai  baisé  la. croix. 

-    «  Son^  bien  que  l'honune  doit  être  toujoun 

•r  occupé;  soignez  donc  TOus-mémes  vos  aiSËùrei 

K  domestiques,  et  fuyez  l'iTrognerie  ^  la  débauche. 

«  Aimez  vos  femmes ,  mais  ne  leur  laissez  auccui 
«  pouvoir  sur  vous.  ■ 

K  Cherchez  sans  cesse  à  vous  instruire.  Sans  être 
H  sorti  de  son  palais,  mon  père  parlait  cinq  lan- 
K  gués ,  chose  que  les  étrangers  admirent  en  noos. 

ic  En  guerre ,  soyez  Tigitans  ;  servez  d'exemple 
«  à  vos  Voiévodesj  ne  vous  livrez  au  repos  qu'après 
n  avoir  placé  vos  gardes.  Ne  vous  désarmez  jamais 
«  à  portée  de  l'ennemi;  et,  pour.éviter toute  sur- 
«  prise,  soyez  à  cheval  de  bonne  heure. 

«  Lorsque  vous  ferez  un  voyage  dans  vos  pro- 
H  vioces ,  ne  soufîrez  pas  que  les  gens  de  votre  suite 
H  Êissent  la  moindre  injure  aux  habitans,  et  la^itei 
«  toujours  à  vos  dépens ,  le  maître  de  la  maison 
H  dans  laquelle  vous  vous  arrêterez. 

<c  Si  vous  éprouvez  quelque  indisposition,  faites 
n  trois  prostrations  jusqu'à  terre  devant  le  Sei- 
«  gneur,  et  que  le  soleil  ne  vous  trouve  jamais  sur 
H  votre  lit.  Aux  premières  lueuirs  du  matin,  mon 
u  père ,  et  tous  les  hommes  vertueux  dont  il  était 
((  entouré ,  faisaient  ainsi  ;  ils  glorifiaient  le  Sei- 
«  gnenr;  ils  «'asseyaient'ensuite  pour  délibéi-er  ,  ou 
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(T  pour  juger  lé  peuple-^  pu  bien-  as  allaient  à  la 
«  diasse  et  dormaient  dansile  milieudu  jour;  ce 
Il  que  Dieu  a  permis  à  l%onune ,  comme  aux  bétes 
n  et  aux  oiseaux. 

.  «  Quant  à  moi,  |e  m'étais 'iiabitué  à  faire  -moi- 
:<  même  tvutce  que  j'aurais  pu  ordonner  à.mon  ser- 
i(  viteur;  nuitetjour,étécommehiTer,j'étai»daii8 
K  One  continuée  actifité;  je  voulais  tout  voir  par 
ic  mes  yeux.  Jamais  yê  n'ai  abandonné  les  pauvres 
[(  ni  les  veuTes  aux  vexations  des  puissans.  Je  m'é- 
i<  tais  fait  un  devoir  de  l'inspection  dts  églises  et 
«  déB  cérémonies  sacrées  de  la  retlgioti ,  ainsi  que 
f(  de  l'économie  de  me^biens ,  de  mes  écuries ,  de» 
«  vautotirs  et  des  faucons  de  ma  vénerie. 

«  J'ai  fait  quatre-vingt-trois  campagnes  et  bien 
«  des  expéditions  ;  j'ai  conclu  dix-neuf  traités  avec 
«  lesPolovtzy  ;  j'ai  pris  cent  de  leurs  princes  à  qui 
«  j'ai  rendu  la  liberté  ;  j'en  ai  fait  mourir  deux 
«  cents  en  les  précipitant  dans  les  rivières. 

«  Personne  n'a  voyagé  plus  rapidement  que  moi. 
H  Parti  le  matin  de  Tchemigof ,  j'arrivais  à  Kief 
«  avant  vêpres. 

K  Bans  ma  jeunesse,  que  de  chutes  de  cheval 
({  n'ai-je  point  faites  !  me  blessant  aux  pieds ,  aux 
H  mains ,  me  brisant  la  tête  contre  les  arbres  j  mais 
»  le  Seigneur  veillait  sur  moi. 

«  A  la  chasse ,  au  milieu  des  plus,  épaisses  forêts  , 
«  que  de  fois  j'ai  moi-même  atteint  et  lié  ensemble 
H  des  chevaux  sauvages  !  Que  de  fois  je  fiis  renversé 
G 
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«  par  les  bufllw,  fnppé  éa  bois  âSta  oerfii,  SmM 
H  aux' pieds  des  élans  1  Vn  sanglier  inrieux  m'a  «rra- 
«  chë  Ttifin  ëpée  de  ma  ceinture  ;  ma  selle  fut  dé~ 
H'chiréeparunours;  cette  béte  terrible  se  jeta  sur 
K  mon  comvier  qu'elle  fit  tomber  sur  moi;  mais  le 
ff  Seigneur  me  protégeait. 

■  H  O  mes  enians  I  ne  redofltee'ni  la  mort ,  ni  les 
u  bétes  sauvages;  confiez- fttus  à  la  Pn^ndence, 
K  elle  est  au^essus  de  toutes  les  précautions  hu- 
«  maines.  » 
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Vladivir  Monomaqub,  k  force  de  veittu,  vient 
de  donriner  la  première  partie  de  cette  second* 
période.  Entre  lui ,  le  méchant  Oleg  et  sa  race,  on 
a  cm  reconnaître  le  combat  du  bop  pifucipe  contre 
le  manvus ,  où  celui-c»  a  succombé  >  mais  monia> 
tanément;  car  le  bien  tenait  à  un. seul  homme,  et 
]e  m:d  à  l'état  des  chpses. 

Ai,i8si ,  Vladimir  mort ,  voit-on  le  vice'iëoclal ,  et 
ce  pernicieux  ordre  d'hérédité  que  réclament  I^ 
desceildans  d'Oleg,  remettre  à  tou»'ces  princes  les 
armes  à  la  main  ,  et  les  placet*,  comme  en  état  de 
nature ,  les  uns  owitre  les  autres.  Dans  les  trente- 
deux  ans  qui  sépftrenf  le  rt^e  de  Vladimir  Mono- 
maqnc  de  celui  d'André  dç  Souzdal  >  les  deux  6«uls 
grands  homioes  de  cette  sapotide  p^iîotlo,  lesprinpes 
russes  et  les  apanages  se  mulMplieut  à  l'infini.  Dans 
ce  court  intervalle,  Qnze  d'entre  çok,  la  plupart 
dascendans  d'Oleg  et  de  Vladimir,  renqilTdfent  le 
oomhtt  de  leurs  pères  avec  des  fortunes  diverses  : 
îU  obsè^nt,  ils  assî^oit  ce  trône  harbare,^et  s'ar- 
rachent l'un  à  l'autre  cette  informe  suzeraineté. 

Enfin  ,  vers  le  milieu  dû'  douzième  siècle ,  de 
partages  en  partages ,  de  guerres  civiles  en  guerres 
civiles ,  la  Grande-principauté  se  trouve  k  peu  près 
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rédaite  à  la  ville  de  Kief.  Sa  suzeraineté  n'est  plus 
(fu'un  vain  titre ,  et  pourtant ,  soit  puissance  des 
noms,  soit  qu'elle  fût  toujours  cette  Capoue,  cette 
Rabylone  des  Russes ,  métropole  de  leur  religion  , 
entrepôt  de  leur  commerce ,  source  de  leur*civili- 
sation,  toute  l'anarchie  des  princes  apanages  con- 
tinue à  s'acharner' sur  elle;  l'œil  se  trouble  dans 
cette  confusion. 

On  y  distingue  toutefois  encore,  quelques  traces 
dé*  cette  lutte  des  descendans  de'  Vladimir  Mdho-^ 
macjiie  el  de  ceux  d'Oleg.  Ceux-ci,  que  réprouve 
toujours  le  peaple,  s'appuieuf  sur  les  barbares 
nomades  du  Sud;  ceux  de  Monomaque,  sur  l'amour 
de  leui's  sujets  et  sûr  l^  Hongrois ^  ^'^  du  moins, 
sont  égaux*  aux  Kusses  en  civilisation.  Il  semble 
par  là  que  Ces  descendances ,  telles  que  celles'  de 
Caîn  et  d'Abel ,  aient  cons«*Té  l'empreinte  de  leur 
origine. 

Mats  alors,  l'un  de  ces  princes  apanages,  celui  de 
Souzdal ,  domine  oe  chaos.  Il  donne  même  pendant 
quelques  înstans  l'espoir  qu'il  va  le  débrouiller, 
Tel  «jué  le  chef  de  la  ti-oisième  dj'nastie  française , 
son  patrimoine  fait  sa  force.  La  principauté  de 
Souzdal  se  compose  des  gou¥ememens  actuels  d'ia- 
roslaf ,  de  Kostroma ,  de  Vladimir,  de  Moscou,  et 
d'une  partie  de  ceux  de  Novgorod,  de  Twer,  de 
Nijni-Piovgo'rod",  de  Toula  et  de  Kalouga.  Mais 
cette  vaste  contrée ,  centre  de  la  Russie,  paraît  au 
prince  qui  *y  règne ,  un  triste  lieu  d'exil.  Il  n'y 
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voit,  dit-il ,  ^'tifi  ci«)  rigoureux,  des  dtberts  ^u- 
vages,ije  ténëbreoses  fbrtts,  et  des  pe^ples-ptong^ 
dans  ti^Ktraace^Kief  setde  peut  le  séduire;  il  s'en 
eviftare ,  ou  plutôt  c'est  Kief  qui  s'êmpqre  i^  lui  ; 
et  bientôt  i!  y  meurt,  plus  Çhcore  de  voluptës^tpie 
de  vieillesse.  ■-       -, 

Aussitôt,  toute  la  ooliue  des  pl-inces  apaiiagés  se 
relève  j  ils  se  ment  de  nouveau  stu*  ce  trône  de 
Kief,"  qu'ils  escaiftdent,  et  sjU-  lequel  ils  passent 
et  repassent  avec  une  telle  rapidité ,  que  le  re- 
gard se  perd  à  vouloir  les  suivre.  .    ' 

Uix,  seul  \  douC  la  jeunesse  fut  £el],e  d'Achille , 
s'e^  retiré  de  cette  tourbe  ambitieuse  :  c'est  André, 
rhëiitier  de  Soozdal.  11  voit  ce  ^^nd  apanage  d'un 
regard  tout  opposé  à  celui  de  son  père':  «  Là,  dit-il, 
«  régnent  encore  la  simplicité  des  moeurs,  l'obéifr- 
fr  sance  du  peuple  et  le  dévoûment  de»  Boya^'ds; 
«  tandis  qu'à  Kief,  ville  frontière  des  Hohgrois , 
i<  de*  Folonais,AesPolovtz}',  tout  n'e^to que  pillage, 
((  meurtres,  guerres  civiles  et  étrangères.  » 

Aussi ,  pendant  qu'il  laisse  les  autres  priu(:és , 
avec  tout  ce  qu'Us  ont  -  de  passions  et  .de  mains 
avides,  se  déchirer,  s'épuiser  autour  de  cette  Kief, 
lui  la  méprise;  il  se  tiçnt  à  l'écart  daûs  son  patri- 
moine. Là,  il  setoble  réfl^tibir  profondément  sur 
les  maux  de  sa  patrie.  C'est  sui'tout  dansia' posi- 
tion excentrique  de  Kief,  et  dans  .les  partages  d(t 
l'empire,  qu'il  en  vbit  la  cause. 

C'est  pom-quoi ,  dans  son  vaste  domaine ,  il  se 
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reAue  k  toute  conce»k>n  de  territoire,  mAiiie  en 
fitTeiit'  de  «es  phis  proches  parens;  et  il  commence 
fin  combat  à  mort  contre  les  apanages.  C'est  en- 
core pourquoi  il  rend  sa  Vladiinir  digne  d'être  la 
oapinde  des  Russes ,  pourquoi  il  agrandft  Moteou, 
création  de  son  père,  fonde'  aqtour  de  lui  une 
mùllàtude  de  villes ,  \m  peuple  de  ces  grands  Bul- 
^res  du  Volga  y  qu'il  *&it  subjng&er',  et  attire 
dans  le  centre  de  la  Ku4sie,  pto-  le»  eharmes  de  la 
paix,, la  population  du  Mi3i ,  qiji.fiiyait  les  hor- 
reurs de  tous  les  genres  de  guerre. 

fdifin,  en  tf68,  après  avoir  été  repoilssë  par 
la  fière  et  inoopstante^Nor^ro^ ,  il  se  retsume 
wtiS  JUef ,  sur  laquelle  ws  armées  marchent;  et 
o'eat«slwrs  que  cette  soconde  capitale  des  Russes  » 
{irise  d'attsatft,  dépouinëe,  ^dégradée,  tombe,  tt 
cède  sa  ànprématie  h  Vladimir. 

Cependant,  J^'année  suivante,  les  nombreuses 
tatùipes  d'Ahittié ,  conduites  par  5oixante-et-onze 
princes  du  sailg,  que  commande  l'un  de  ses  61s, 
échoueront  encore-derani  NoT^rod,  où  règne  un 
flls  du  p^ncfe  de  Kief.  Novgorod  est  à  son  plus  h^ut 
d^;ré  de  puissance  :  entrepôt  du  commerce  de  la 
Perse  et  de  l'Inde  avec  TAIlemagne ,  elle  vient 
d'être  admise  dansja  ligue  anséatique.  Mais  à  elle 

■  Ad^  ne  fit  plus  la  gnerr«  pw  Ini-qùine  depaiâ  xn  iitk>- 
tneOt.  C'eat  peut-être  pourquoi ,  à  dater  d*  wd  règne,  les  chro- 
nique! donnent  le  non»<te  cour  kce  qn'elle»  avaicut  appelé  jiuqae- 
Ik  garde  du  prince. 
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a  résisté  deux  fois  à  toutes  les  ferces  d'André,  elle 
cède  ^  sa  pplitiqne,  et  Ia::preniière,  oonïnie  la  se- 
conde capit^e  d«s  Russes  ^  en  reconnaît  une  troi-^ 
sième  poRr  métropole. 

André  Tient  dé  triompher  dans  cette' parlée  de 
sa  double  lutte;  mais  dans  celle'des  apanages,  la 
coutume,  Éppayée  sur  àe  trop  gi^nds  intérêts, 
lui  i^nste.  Pourun  seul  GTarui^rinpe  dont  Tin* 
tërét  était  dç  détruire  ce  -système,  une  foulé  de 
princes  tous  souverains,  en  devais n.fe.'vo.niDii'  la  con- 
tinuation, et  non  '  senlameQt  enSc,  ftiais  encore 
leurs  f^ardes  ,  et  tous  ces  Boyands ,  cçtte  mirititùde 
d^iTenturien  attaché»  à  chacun  des  dracendans  de 
Rurick,  et.qn{  mairait^de  oet  usage  et  de  tous  se» 
vte«h  ,        * 

Anssi ,  tous  sis  révoltent.  Cesf  V9inement  quft  le& 
fii-^res,  que  les  neveux  d'Ai^dré,  aux(^els  il  t^iue 
des&panagt&jCt  qui  en  exigent,  Bontexlléfi,  et for- 
cé»  de  fuir  jusqu'à  Bjzance.  Le  reste  de  ta  Ruasi», 
partagé  entre  ses  parens ,  l'«ni(KH^.  Kief  et  Novgo- 
rod ini  éidiappent;  sesacinées  de  cinquante  Ib^le 
hommes  A;houent  devant  une  coutume  invétéi<év  : 
elle  triomi^e ,  et  la  politique  d'André  est  foraée  de 
se  cbntenter  d'tBi  vain  faoïAmage. 

Enfin ,  dans  son  propre  patrimotne,.  qu'il  veut 
du  moins  maintenir  entier  et  s^us  partage;  cruel- 
lement assassiné  par  les  siens',  il  ntenrt  hal  et  sans 
vengeance. 

La  dnite  de  ce  Gnnd^^irfaioe  et  de  son-^téme 
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d'ordre  ek  de  forc« ,  par  la  concentration  du  pou- 
voir, arriva  en  1174;  d'<*ù  U  résolte  quç  ce  .grand 
efiôrt  tilt  essayé  trop  tôt ,  ce  que  n^ontre  la  ré- 
sistance de^mœurs;  et  trop  tard,  en  le  rapportant 
à  rinvasiOD  des  Tatars  y  qui  arrÎTa  cinquante-qiptre 
ans  après.  Car^  même  en  admettant  une  succes- 
sion de  princes  habiles,  et  une  suite  d'eâorts  bien 
dirigés,  un  demi-siècj^n'eûtpas  suffi  pour  rendre 
à  la' Russie,  pv  la  centralisation  du  pouvoir,  toute 
la  force  dont  elle  était. susceptible,  et  qui  tui  ebt 
été  indispensable.  L'bistMre  entiène  prouve  qy'une 
telle  concentration  de  puissance  dans  pn  état  féo- 
dal ,  et  contre  tant  d'intérêts  si  forts  et  si  opposés , 
iîit  totgours  bien  plus  longue  à  établir. 

Au  reste ,  biei)  loin  de  persévérer  dans  cette 
grande  pensée,  le  premier  sofcesseur  d'André  vit 
froidement  se  mocc^er  en  apanages  ce  vaste  domaine 
de  Souzdal,  devenu,  par  sa  réunion  instantanée  dans 
uAe  senle  main  ,  le  noyau  de  l'empire.  Le  second,  se 
lâksa' disputer  la-Grande-princfpautë^  par  l'un  des 
priijipes  qu'il  avait  apanages  aux  dépens  de  son 
propt«  doftiaine..Le  troisième  fit  bien  plus;  il  dé- 
claranaïvement;  qu'il  n'exigeait  aucune  soumission 
des  princes  apajjagés,  et  qu'ils  ne  devaient  compte 
de  leur  conduite  qu'à  Dieu  seul. 

Ainsf,  le'  résultat  de  ce  troisièmie  changement 
de  capitale  fiit  'de  transporter  dans  le  centre  de 
la  Russie  la  fureur  des  guerres  tnviles,  le  mop- 
cellement  en  apanages,  et  d'éloigner  le' centre  du 
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gouvernement,  non  seulensentde  la  Grèce,  de  son 
conunerce ,  de  sa  Chilisatioo ,  maU  aussi  de»  pro- 
TÏnces  russes  les  plus  eucopéennes.  Cdles-ci,  cher- 
chant un  point  d'appui  à  leur  portée,  ne  tardèrent 
pas  à  derenir  hongrois,  polonaise  et  lithuanienne.. 
Enfin  y  ce  changement  de  résidence  acheva  la  dé- 
ooiBposition  du  nord  de  l'EuHipe,  à  l'instant  où 
l'Asie  centrale,  se  réanimant  tout  entière  sous  un 
seul  dief,  était  prête  à  déborder  sur  cette  oHitrée 
malheareuse..  .      '     * 
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Trobiime  ^ode,  de  loS?  à  i^fo. 

Vçici  qu'un  grahd  conquérant  s'élève  ai^rès 
de  la  Rivsie,  dans  Finstant  ntéme.'OJl  ce  malheu- 
reux pays  n'a  plus,  pour  se  gat^ntir,  qne  \gs 
laaabeauT:  d'une  pitissance  usée  et  déphirée  par  la 
discorde. 

Aussi  a-t^l  suffi  pour  l'écraser  d'un .  seul  des 
Ueutenans  de  Gengis-khan  ' ,  et  .de  deux  efforts 
tentés,. Tun  en  laai,  au  travers  des  défilés  du 
Caucase,  l'autre  en  iiSy,  par  ia  Bulgarie  orien- 
tale?. Le  premier,  qui  ne  fut  qi£une  irruption,, 
n'a  coûté  au  vainqueur  qu'une  seule  bataille  ;  le 
second ,  quelques  condjîits  insignifians  ,  mais  beau- 
coup de  sièges. 

Cherchons  d'abord  les  causes  de  cette  invasion , 
celles  de  ses  rapides  succès ,  et  de  la  longue  durée 
de  ce  dernier  triomphe  de  l'Asie;  nous  suivrons 
ensuitela  marche  lente  et  gradudO,e  des-Russes  vers 
lenr  Indépendance. 
'  Les'^rincipales  causes  de  cette  grande  invasion 

■  Ou  Tchingnn.  De  Gwgnes  écrit  Genghizkhan. 
*  Ou  le  paj^  de  Kann. 
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de  l'Ennipe  far.  l'Asie,  se  trouvent  dans  le.  géme 
de  Oen^iis-khati,  qui  réutiit  les -Mongols'  aux  Ta> 
tan^  et  dao^  les  mœurs  âe  ces  deux  peuples. 

Cet  ambitleox  ne  ponvAft  être  ■grand  que  par 
la  giietTe;»il  était  barbare;  il  commandait  à  des 
pastpiA^,  nécessairement  nomades  comme  leurs 
troupeaux  ;  comment ,  dans  ces  vastes  déserts',  les 
aunit-il  tenus  sous  'sa  dépendance  ailleors  que 
dans  des  cani{is7'CoiiiiBeiit  les  tenir  réunis  dans 
des  camps  autrement  que  par  Ite  continueUes  coo- 
quétes;  sans  quoi  ces  peuples  pasteurs  sont,  forcés 
pour  virre  de  se  sépara  en  upe  multitude  de 
luM^es?  La  tgnérre ,  ane  gnerrc  perpétuelle  pou^ 
Tait  donc  seule  aifionvir  sa  paSsiom,  et  lui  faire 
saTourer  sa  pnissanoe><Quaad  eOe  eut  déroréi'Asie 
entière,  il  lui  fallut  l'Ewvpe. 

Dire  que  les  Russes  se  -Qiélèrent  de  -défendre  les 
PoloTtKy,  et  massacrèrent  ïès  «n-voyés  tatars  qui 
Tinrent  leur  propaser  une  alliance  insidieuse ,  c6 
pkmit  donner  une  cause  puérile  à  cette  grande  in- 
vasion. Ces arideff' barbares,  allécha,  comme  tous 
leurs  prédéce«seurs,  parle  hiie  de  Bjyaance,  «ussent^ 
ils  passé  devant  la  Russie  sans  songer  à  elle?  Kief, 
presque  sur  leur  chemin,  et  le  luxe  gnec  des  Russes, 
ne  suffisaient^ils  pas  pour  les  attirer?  Ils  en  enten- 
dirent parler  en  isai  aux  PoloTtzy,  en  13^7  aux 

'  Magola,  mivant  deGnignesetKarainiiilj  et  Hongre,  suivant 
MiIte-BruD,  Depping  et  Lereaque. 
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Bulgares  d'Argent  ' ,  qui  par  leurs  pillages,  ne  con- 
naissaient que  trop  les  richesses  des  Hu^ses.  Pois  ces 
PoloYtzy  et'  ces  Bulgare^  du  Volga  étaîeut  en  guwre 
avec  les  Talars,  et  la  conqu^e  q\iç  ceux-«i  firent 
de' ces  deux  peuples _,  les  mena  toi^  natiirellenieut 
à  celle'de  Kief  et  de  Vladimir. 

Quant  aux  causes  des  rapides  succès  dé  <!es  Ta- 
tars,  remarquons  aalxjrd  que  leur  Tie  pastorafe 
ne  les  attachant  à  aucune  patrie ,  dut^seconder  l'im- 
mensité des  projets  ambitieux  de  Gengtfe-khan.  Ce 
genre  de  vie  rend  tous  ces  peuples  prop^  au  mé- 
tier des  armes  y  et  les  tient  toujours  prêts  à  com- 
battre. Les  nation»  nomades  sont  des  «rmées  irré- 
gulières,  mais- mobiles,  promptes  et  toujours  sur 
pied;  ce  qu'elles  laissent  derrière  elles  peut  être 
gardé  paf  des  vieillards ,  des  femm^  et  des  eniàn?, 

La  gueire  n'est  point  un  événement  pour  ces 
nations ,  car  de  longues  marches  changent  peu  lei 
habitudes  dSin  peupla  errant;  leiirs  maisons,  leurs 
vivres ,  marchent  avec  eux  ;  et  oeci  est  de  quelque 
ifaportance  dans  des  plaines  incultes. «t.  des'  forêts 
inhabitées.  Ces  Tatars  avaient  donc  sur  les  Russes 
l'avantage  qù'oôt  des  armées  permansntes  sm*  des 
levées  subites. 

Toutefois,  c'est  ici  le  lieu  de  se  rappeler  l'exis- 
tence dc'  ces  gardes  permanentes  des  princes 
russes,  auxquelles  (1  faut  joindi-e  celles  des  villes, 

'  Ou  du  Volgi. 
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quoique  sans  doute  moins  aguerries  que  les  premiè- 
res ;  mais  les  auteurs  nationaux  laissent  voir  que  la 
permanence  de  ces  gardes,  avait  habitué  a  se  reposer 
sur  elles  de  tout  sois  de  guerre ,  et  que  les  peuples 
étaient  deveniis  inhabiles  au  métier  des- armes. 

A  cela  y  il  làut  ajouter  que  là ,  commt  ptrlpnt 
où  les  hommes  du  Nord  s'établirent'  avec  leur 
gouvernement  militaire ,  fl  ne  pou^it  y'  avoir  de 
guerriers 'que  tes  hommes  libres  eKpropri^taires, 
dont  il  làut  encore  dRtrqjre  les  -  marchands  et  le 
clergé.  'Or,  1«b  guerre*  continuelles  avaient  tant 
au^enté  le  nombre  dés  moines ,  des  hommes  à 
gages ,  des  esclaves  ^  et  si  fort  diminué  celui  des 
hommes  libres  et  pQSsesseuK  de  terres,  qu  a  peine 
y  avait-il  alors  asseï  de  guerriers  pour  faire  face 
aux  Polovtzy. 

Au  milieu  de  cette  ruine  et  d'uiie*  dépopulation 
si  générale ,  les  ^anW  des  pnnces  durent  elles- 
mêmes  s'affaiblir.  On  a  vu  que,  vers  11 00,  eelte 
du  Grand-prince  n'était  que  de  huit  cents  hommes, 
et  qu'il  la  perdit  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'à  réception 
d'une  bataille  et  de  quelques  combats  ins^ifians 
en  rase  cam^pagne,  les  Tatars  ne  trouvèrent  de  ré^ 
sistance  que  dans  les  villes ,  où  tout  ce  qui  s'y  était 
réfugié,  paysms,  prêtre»,  peuples,  devint.guerrier 
par  désespoir.        '" 

Encore ,  ce  ne  iiit  qu'à  la  seconde  invasion  : 
voyez  ,  en  effet ,  les  habitans  de  ces  viBes  n'opposer 
à  la  première ,  que  des  processions  de  prêtres  -et  de 
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sui^iam  f  «fue  ces  barbares  se  pincent  K  finjer  hux 

D^eds  de  leurs  chevaux. 

Une  AiAre  cause  dé  la  nature  de  cette  seconde 
guerref  toute  de  sièges  ^  c'est  que  daos  ces  temps 
barbares  ,  où  aucune  tactique  n'était  connue  y  une 
cavalerie  impétueuse  devait ,  dans  Tes  campagnes, 
avoir  4b  si^tîoritë  t  OTy  les  Tatars ,  toujours  k 
cheval  et  maîtres  des  provinces  ks'[da8  produc- 
tives en  d)^aux ,  étaient  les  molleùn  cavaliers  dn 
monde.  Les  Russes  étaient  surtuut  fentassins;  les 
gardes  dé  ceaj-«i  écrasées:,  le  reafee  mal  armé  et 
sans  discipline,  ne  put  tenir  <{ue  dans  d«8  villes 
contre  mxe  si  furieuse  c^jralerie. 

Les  annalistes  vantent  beaucot^  la  tenaeité  avec 
laquée  ces  ^es  se  défendireat;  h  plupart  se  lais- 
sèrent emporter  d'assaut  et  détruire^  plutôt  que 
de  se  soumettre.  L'exemple  dn  sac  d'une  ville 
n'empêchait  pas  l'aNtre  de  s'j  exposer.  On  croit 
reconnaître  iei  cette  -ptrsistanoe  obstinée  jusqu'à 
la  mort,  qu'on  retrouve  encore  (kns  le  caractère 
russe  :  0  est  vrai  que  les  Tatafs,  se  glorifiant  d'être 
sans  parole  comme  sans  pitié ,  il  n'y  avait  point  de 
traité  à  jàire  avec  eux,  ni  de  qUarUff  à  en  attendre. 

Maintenant,  à  cette  réduction  dans  la  popu- 
lation guerrière  des  Russes ,  opposez  l'énormité 
des  armées  tatares.  Écoutée  Flan-Carpin;  cet  eo:- 
voyé  du  pape  à  Bâti ,  a  vu  ce  khan  entouré  de 
six  «ent  mi^e  guerriers,  dont  cent  cinquante 
mille   Tatars.   II  n'y  avait  point  alors  d'art  qui 
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p&t  compenser  tm«  si  énorme  dispropoi^ion  de 
forces.  Rubruquis',  eiiToyé  de  Saint -Loins  i 
Mangou  <-  khan ,  n'en  dùnne  pas  une  moivdre 
id^.-  ,    .   , 

D'autres  causes  doi^èEcnt  encore  la  siqtërioritë 
aux  Tatars.  CliflK  les  Gaulois,  comme  chez.toiis  les 
barbares, 'C'était  par  de*  ois  répètes  de  village  en 
Tillaf^  que  les  noutelles  -se  transmettaient;  eMe« 
arrivaient  d'autant  plus  vite,  ique  le  paja.iétait  plus 
peuplé.  "En  Bnssie,  où  les  IiabitAtions'étai«it  aépo' 
réea  par  de»  déserts,  ce  gencft  de  communication 
était  sans  cesse'interrompn,  dé  ùiçon  que  souvent 
un  prince  était  surpris  par  l'ennemi  dans  sa  capi- 
tale; c'était  là  un  grand  avantage  pour  uaàssaillant 
toujours  prêt  et  si  rajùde. 

On  peut  encore  penser  que  les  JMbngoIs,  si  près 
des  mines-  de  Nertschings,  et  derenua  maîtres  de 
l'Oural  et  d»  Caucase,  devaiwt  aïoir  de  meilleures 
aunes  que  les  Russes;  aussi 'les  annalistes  parlent- 
ils  avec  effît)i  des  flècfaieaiioiigues  et  acérées  de  ces 
Tajars ,  de  leurs  énormes  cimeterres ,  -de  leurs 
pique*  armées  de  crochefo,  et  de  ces  teritiil«s 
béliers  qui  renverswent  en  un  jour  les  murailles 
de  Kief ,  leur  plus  forK  ville. 

■  G>BM>ÙM«Banriifi(]a'U{io(inut  cMivertirlUagoii)niaiile 
Uun  loi  T^NMidit  :  LevHoDj^oli  n'igngreat  1^  qn'iJiexiate  nu  Diev, 
et  ik  l'aiment  de  todt  lenr  amu;  U  j  a  antaçt  Qt  pliu  Ao  chemina 
pour  arrirer  an  nlnr,  que  raos  n'avei  de  drigta  ans  maÏM  ;  4 
Dion  taa»  m  dansé  laAikIe,  il  not)S'«'dDwié  Ick  augOL,  etc. 
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Ce  qK'il  faut  aussi  se  représenter^  c'est  la«ou- 
dameorganisation. de  ces  hordes  cirantes  en  divi- 
sioûs  de  dix  nulle  hommes ,  r^îmens  de  mille 
hommes f  compagnies  de  cent  hommes,  et  es- 
couades de  dix  hommes.  Admirons  encore  ces  réu- 
nions aonuelles  de  tous  hss  chefs  devant  Gengis, 
imique  pu^ën  de  les  connaître ,  de  les  contenir 
dans  un  cprCiin  ensemble,  et  de  leur  rappeler  son 
sutoritë  dans  u^  si  iauneuafr  étendue;  car  c'est 
au  milieu  dfi  ces  dâerts  que  tout»  la  force  du  génie 
éclate;  c'est  là  surtout  qu'on  sent  tout  ce  que  peut 
rinfltience  d'un  seul  homme  sur  Mbit  d'hommes  et 
d'^'énemens,  en  dépit  même  de  la  nature. 

Le  lànatisme  s'en  mêla  :  un  prophète  avait  prédit 
à  Gengis-khan ,  dans  une  de  ces  assemblées  géné- 
rales, qu'ïT  serait  mattre  de  la  terre.  Remarquons 
encore  <^e.chez  ces  Mongols ,  les  tnûs  grands  délits 
étai^t  l'adultère,  le  sortilège  et  la  lâcheté;  et 
qu'oifin ,  Mes  hommes  qui  avaient  les  passions  « 
vives,  qui  étaietA  si  ignoraD^,  et  qui  devaient  se 
fiiire  tuer  sons  peine  de  mort,  devaient  être  dt 
terrible;  soMats. 

D'ailleurs ,  il  n'est  pas  bien  surprenant  que  les 
Eusses,  désunis,  aient  succombé  sobb  les  Mongols, 
réunis  aux  Tatars.  Enfin ,  le  génie  de  Gengis,  l'essor 
qu'il  fit  prendre,  la  coq^ance  qu'il  laissa,  l'exal- 
tation produite  par  quarante  années  de  victoires, 
son^  dra  causes  frappantes  de  succès. 

Ces  nomades  poussèrent  leur  fortune  jusqu'en 


D,o,l7PCihyGt)C>»^le 


CHAPITRE  I.  97 

Hongrie,  et  par-delà  la  Pologne;  mais  uncvictoire 
coûteuse  en  Silésle ,  et  la  misère  du  Brandebourg 
les  ayant  dégoûtés  ,  ils  s'en  tinrent  à  la  Russie. 

Cependant,  avec  le  secours  des  Polovtzy,  les 
Alaios  auraient  pu  défendre  l'entrée  de  la  Russie 
d'Europe  aux  Tatars,  qui  l'attaquèrent  d'abord 
par  le  sud-ouest  de  la  Caspienne  et  les  déffîés  du 
Caucase;  mais  les-FoloTtzy,  trompés  par  des  ofires 
d'amitié,  etpa*  le  souvenir  d'une  méïne -origine  , 
abandonnèrent  les  Alains.  Ceui-ci  écrasés,  le  Cau- 
case franchi ,  ce  fut  le  tour  des  PoloTtzj ,  qui , 
chassés  jusqu'au  Dnieper,  implorèrent  le  secours 
des  princes  de  Kicf  et  de  Galitch. 

Ces  princes  sentirent  leur  iatérêt,  et  s'unirent 
aux  Folovtzy.  Ce  fnt  alors  que  les  euToyés  tatars 
(rirent  massacrés,  en  venant  oSrir  aux  Russes  la 
même  amitié  dpnt  ils  avaient  leurré  les.PoIoivtzy. 
La  ligue  des  Russes  était  Inconi^ètti;  ils  furent  at- 
tirés par  une  feinte  retrake  sur  les  bords  die  la 
Kalkajprèsdel'embonchureduDon.  Là, le  prince 
de  Galitch  voulut  vaincre  sans  celui  de  Ki(^,  qui , 
de  son  côté ,  le  laissa  battre ,  et  fut  à  son  todr  mas- 
sacré :  tout  le  midi  de  la  Russie  £at  alors  ravagé , 
après  quoi  les  Tatars  se  retirèrent. 

Ce  précis  de  leur  première  expédition  de  1221 , 
fait  voir  avec  quelle  politique  prudente  efe  dissimu- 
lée, ces  Tatars  préparaient  -une  guerre,  qu'ijs  al- 
laient faire  avec  toute  la  furfeur  de  la  barbarie  :  ce 
que  dit  Morttesqoieu  du  caractère  d'Attila  peint 
7 
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bien  le  caractère  tatar,  qni ,  patient  et  rusé  en  po- 
litique, est  implacable  et  furieux  à  la  guerre. 

Voîoi  deux  autres  raisons  de  la  conquête  géné- 
rale de  la'Russie,  en  is^y,  par  Bâti,  petitr^lsde 
Gengis^  et  khan  du  Kaptchak.  D'abord,  la  famine  , 
une  peste,  le  tremblement  de  terre  de  ia5o,  et  un 
redoublement  de  dissemions  intestines,  a^iblîrent 
les  Russes,  quand  le  pacifique  règne  de  Toucbi  ou 
Zouzi-khan,  avait  préparé,  le  Kaptchak;  puis  le 
Grand-prince  de  Vladimir  (loury  *  )  se  trouva  être 
un  imbéciUe,  qui  ne  pensa  pas  à  s'allier  aux  Bul- 
gares ,  et  se  laissa  yaincre  en  détail.  Gomme  il  ne 
s'occupait  qu'à  orner  des  églises ,  à  entretenir  la 
mendicité  par  des  aumônes  et  à  engraisser  les  moi- 
nes, il  crut  que  Dieu  ferait  le  reste. 

Quant  à  l'infamie  des  prioces  russes,  qui  d'abord 
s'abandonnèrent  mutuellement ,  qu'on  vit  ensuite 
achever  de  se  déchirer  eiftre  eux  sur  leurs  ruines, 
et  qui  finirent  par  choisir  Bâti  pour  juge  de  leurs 
différends  ;  enfin ,  quant  à  l'établissement  sur  les 
frontières  russes  du  grand  empire  tatar  du  Kapt' 
chak  'i  qui  s'étendait  du  nord  de  la  Caspienne  aux 
rives  du  Don»  ee  sont  des  causes,  non  seulement 
des  succès  des  Tatars ,  mais  encore  de  la  durée  de 
leur  empire  en  Russie. 

'  Oit  George. 

■  Kaptchak ,  on  U  Htede.  dorée,  kuinat  compris,  lelon  Lo- 
vesque ,  entre  le  Volga,  l'Iaîk  et  le  Don  ;  et  sekni  de  Gtiignei ,  Uea 
pJos  étendu  vers  le  nord-est  de  la  Caipieone  :  on  droit  même  que 
le  Sir,  ou  l'ancien  laxarte,  fnt  h  limite. 
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Pour  que  la  durée  de  cette  conquête  n'étonne 
plus ,  il  faut  examiner  tout  oe  qui  ^.  consolida. 
Le  lu3« ,  qui  détroit  surtout  les  empires  conqué- 
rans,  le  luxe  veut  se  fixer;  des  plaines  sans  kabt- 
tation  et  sans  culture  le  repoussèrent ,  et  les  khans 
du  Kaptchak ,  d'Astraldun  ^  de  Kasan  et  de  Crimée, 
puisèrent  longtemps,  dans^leurs  hordes  errantes, 
de  n(^ibreur  soldats  prêts  à  tout  entreprendre , 
ayant  peu  à  perdre  ,  tout  k  acquérif ,  fil  ^\en.  à 
quitter. 

Leur  nombre  s'entretint  des  escIaTes  qu'ib  firent  ; 
ib  enrôlaient,  sous-leurs  drapeaux,  leurs  ennemis 
TÛncus,  et  faisaient  servir  ainsi  leurs  conquêtes  à 
conquérir. 

En  Russie ,  pourtant ,  la  dilfêrence  de  religion , 
de  climat,  de  mceurs,  devint  un  obstacle.  Us  ue 
purent  la  gouverner  que  Je  loiï\.  et  comme  suze- 
rains. II  leur  faUait  la  des  armées  pour  coighattre 
les  Lithuaniens,  les  Suédois' et  les  Livoniens,  en- 
nemis communs  ;  car  ces  trais  peuples ,  s'ajou- 
tent aux  Hongrois  et  aux  Polonais ,  -venaient  de  se 
lever  à  la  fois  cftptre  la  Russie,  et.  de  se  jet^r  sur 
cette  proie  tombée.  Mais  les  Tatars  n'étant  -pas 
gens  à  être  retenus  dans  un  pays  dont  le  clignât 
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gênait  toutes  leurs  habitudes,  ils  y  laissèrent  les 
princes  russes  régner  et  combattre  pour  eux.  Tou- 
tefois, ce  surcroît  de  guerres  européennes,  com- 
mencées dans  les  douzième  et  treizième  siècles  , 
afiâiblit  les  Russes ,  et  contjnbua  encore  à  la  4ui^ 
dujougtatar.  . 

On  pourrait  récapituler  ici  les  famines ,  suites 
de  l'invasion  des  Tatars  et  de  rimpréroyance  des 
Russes ,  puis  les  dissensions  continuelles  entre  les 
principautés,  et  dans  les  républiques  russes;  mais 
toutes  ces  causes  de  h  longue  Jurée 'de  Tasserrisse- 
ment  sont  celles  de  la  conquête. 

Depuis  la  place  où  est  Kasan  jusqu'à  Vladimir^ 
siège  de  l'empire  russe ,  les  Tatars  avaient  tout 
détruit  :  c'était  leur  usage.  Pourquoi  des  peuples 
pasteurs  et  nomades  auraient-ils  ménagé  des  villes? 
Il  ne  l«ur  fallait  que  des  pâturages  '.  Cette  solitude 
flattait  leur  orgueil  et  faisait  leur  sûreté.  ' 

Devaient-ils  laisser  derrière  eux  une  population 
f mi  pouvait  devenir  unp  armée ,  les  armées  n'étant 
alors  autre  chose  que  (a  p^uladon?  Résultat  de 
mœur^  barbares  ^  que  semble  devoir  ramener  sous 
d'autres  formes,  notre  nouveau  système  de  guerre 
d'invasion, -qui,  menaçant  à  la  fois  tout  une  na- 
tion, la  force  tout  entière  à  se  défendre. 

'  F.  rassemblée  des  chefa  mongols,  tib  tfi5,  où  fdusvurs 
Centre  enx  propoMot  à  Geqf;is-khut  de  t»m  égorger  t«ig  lei 
luftiuiu  des  piysÀonqoii,  afin  de  truuforBerennat»  et  papu- 
leuses  contréet  ea  pltonges.  (  De  Gtigaes,  vol.  III ,  édît.  in'4*.) 
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Edl6ti ,  ils  6rent  la.  guerre  aux  murailles ,  comme 

'  tous  les  barbares  de  cette  espèce  ;  car  elles  leur 

«out  contraires  :  chez  eux  ,  eu  ce  qu'elles  gênent 

leurs  u^peurs;  chez  leurs  voisins,  par  l'obstacle 

qu'elles  mettent  à  ieurs  violences. 

Ces  déserts  que  Êiisaieiib  ces  Tatars,  et  qui 
auraient  arrêté  tout  autre  que  des  nomades  y  n'é- 
taient point  pour  eux  un  obstacle;  leurs  chevaux 
y  trouvaient  leur  pâtiu^,  et  ces  chevaux  étaient 
tout  poutr  eux. 

Mais  le  principal, but  des  Tatars  en  détrioisant, 
était,  d'ë^lir  profondément  leur  puissance  par 
la  terreurj  car  aussitôt  qu'ils,  ont  j[)rodmt  l'eflèt 
qu'ils  désirent ,  ib  traitent  avec  honneur  tous  les 
princes  russes  qui  s'adre$sent  à  eux,  quoiqu'ils - 
les  afEiibliasent  en  même  temps  par  d'insidieux 
portages.  Ils  foitdent  Saraï',  puis  Kasan,  et  s'éta- 
blissent aiqsi  près  de  leur  conquête. 

Après  Bâti ,  Bourgai  fait  faire  le  dénçmbrement 
général  des  Russes.  Il  envoie  des  gouverneurs 
(baskalis)  avec  desjjForces  dans  chaque  principauté, 
établit  des  impôts,  place  up  ^uvemeur  général 
sur  la  frontière. 

U  ^fend,  sons  peiue  de  .mort, -le  pillage  des 
monastères;  il  exvnipte  Irs'prétrçs.^  toiit-trihut. 
Il  ne  oraint  pas  d'augmenter  leur  puissance  tem- 
porelle pour  s'assurer^de  leur  force  spirituelle, 

*  Capitale  du  Kaptchack,  situôC,  seloii  Aboolgaïi,  prince  et 
historien  tattr,  «ur  le  Volgi,  an  nord  d'Astrakhan > 
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dont  ils  Bavent  mieux  faire  usage.  On  croit  voir, 
dans  la  disgrâce  des  princes  de  Kief  et  de  Vladimir 
qui  avaient  reconnu  le  pape ,  le  soin  que  met  le 
Tatar  à  défendre  cette  religion  grecque  qui  n'est 
pas  la  sienne  j  mais  dont  il  connaît  l'empire  sur  ces 
peuples  tributaires ,  et  qu'il  regarde  conïme  une 
barrière  entre  la  Russie  et  te  reste  de  l'Europe. 

L'affaiblissement  du  lleo,  féodjil  en  Russie  avait 
facilita  la  conquête;  la  politique  des  khans  achère 
de  dénouer  ce  lien  féodal.  Ib  perçoivenit  eux- 
mêmes-  le  tribut  de  chacun  ;  ib  reçoivent  les  hom- 
imig^  et  les  réclamations  de  chaque  prince,  et 
quand  ils  ont  fait  la  faute  de  rétablir  un  Grand- 
prince,  ib  laissent  plusieurs  prétendans  se  disputer 
cette  suzeraineté,  leur  Ibnt  attendre  leur  décbion, 
et  les  retiennent  quelquefois  à  leur  horde  deux 
ails  entiers.  En  même  temps ,  ils  mettent  obstacle 
à  ce  .qu'aucun  ordre  de  succession  ne  s'établisse. 
-Enfin,  ils  se  font  eux-mêmes  suzerains;  car  ils 
imaginent  d'idwrd  de*  ne  laisser  aucun  prinoe  , 
grand  ou  petit,  prend|%  le  gouvernement  de  ses 
États,  sans  en  être  vmfi  demander  l'investitiu^  à 
la  grande  hordo- 

'  b' effet  de  ces  v4ya0s ,  auxquels  une  année  ai- 
tière  suffisait  à  peine,  était  de  Jaissep  les. princi- 
pales sans  chefs  russes ,  et  sou*  le  gfmverhement 
des  baskaks  tatars  ;  de  prouver  la  suprématie 
des  grand?  khansj  de  feire  connaître  à  ces  Mon- 
gols à  queb  hommes  ils  avaient  affaire;  de  ruiner 
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les  pr^teudans  par  des  présens  d'usag6  ;  enfin  » 
comme  ces  princes  ne  manquaient  jamais  d'accu- 
satem«  parmi  leurs  parens  et  leurs  compétiteurs, 
de  leur  faire  craindre  la  justice  terrible  des  khans, 
s'ils  avaient  à  se  reproclier  la  plus  légère  velléité 
d'indépendance. 

Plusieurs  princes  furent  appelés,  jugés  et  exé- 
cutés à  la  grande  horde.  Mais  ces  Ta^ars,  qui  pu- 
nissaient si  cruellement  l'insubordination  des  prin- 
ces russes,  s'unissaient  à  eux  dans  leurs  guemes 
étrangère;  ils  les  servaient  même  dans-  leurs 
guerres  civiles.  Voici  comment  :  un  prince  russe 
allait  dénoncer  le  urand^^rince  à  la  horde,  de- 
mandait sa  place,  et  revenait  avec  une  armée  ta- 
tare,  qui  le  laissait  régner  sur  des  cendres  et  du 
sang.' 

Ces  secours  n'étaient  pas  toi^ours  donnés  par 
la  politique.  Les  Tatars,  coimne  les  Huns,  rava- 
geaient sass  conquérir;  c'étai)^  des  tributs  et  des 
esclaves  qu'ils  cherchaient.  S'ils  avaient  voulu 
gouverner  leurs  conquêtes,  ils  n'aïu^i^rpas  pu  , 
les  piller,  habitudç  qu'il,  leur  était  ii];y)OssLble  de- 
perdre.  Le  tribut  était  poxir  le  hban,  le  filage 
pour  la  horde  f  il  fallait  de  temps  à  autre  la  ras- 
sasier. 

Car  l'ensemble  de  eet  -empire  tatar  était  con>- 
posé  de  parties  si  incohérentes ,  que  la  guerre , 
qui  détruit  tout,  était  son  unique  moyen  de  con- 
servation :  elle  Ifû  était  incUsp^asable ,  parce  qu'elle 
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réunissait  toiites  ses  peuplades  ^parses,  en  diri-r 
géant  tous  leurs  intérêts,  toutes  leurs  passions,  vers 
un  même  but. 

Comme  un  corps  près  de  se  décomposer  ne  peut 
montrer  de  force  que  par  des  conTubion^,  ce 
n'était  de  même  que  dans  le  violent  état  de  la 
guerre  que  cet  empire  retrouvait  son  ensemble. 
£h  !  quel  autre  Téhicole  aussi  puissant  qu'une 
ûèvre  "ardente ,  impétueuse,  composée  de  toutes 
les  passions  les  plus  violentes,  attrait  pu  circuler 
assee  rapidement  pour  animer  et  remuer  à  la  fois 
tous  les  membres  gigantesques  de  cet  empire  dé- 
mesuré? La  renompnée  d'mi  vainqueur,  le  cri  de 
la  giœrre,  étaient  seuls  assez  puissans  pour  se  faire 
entendre  simultanément  à  toutes  ses  parties,,  si 
éloignées  l'une  de  l'autre ,  et  interrompues  par 
de  vastes  déserts.  '  '• 

Aussi,  dès  que  ce  cri  de  guerre  se  fut  a^bli, 
dès  qij'épuisés  ou  rassasiés  de  sang,  les  k^ans,  fixés 
par  le  luxe  dans  des  villes  qu'on  ne  pouvait  pas 
transporter  au  loin  comme  la  tente  de  Geng^s , 
voulurent  jouir  chez  eux  du  repos  dont  ils  avaient 
privé  la  terre,  sentirent-ils  leur  pouvoir  se  borner 
à  leurs  eschfres.e^à  ces  villes,  et  l'insubordination 
des  hordes*  leur  montrer  le  peu  de  consistance 
d'un  empire  comppsjé  de  taQt  de  notions  errantes 
et  d'intérêts  dilférens.  '  '       - 
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On  a  TU  l'Asie  raUiëe,  surprendre  et  soumettre 
la  Russie  désunie;  on  vg  voir  l'Asie  se  dissoudre 
à  son  tour,  et  la  Russie,- rassemblant  successive- 
ment tous  ses  peuplés,  venger  enfin  son  injure. 
Mais  dans  ce  retour  vers  le  bien ,  elle  suivra  la 
marche  lente  et  méthodique  de  la  Daturç,  qui 
conTp(«e  si  lentement ,  si  méthodiquement ,  ce 
qu'elle  décompose  si  vite. 

Cette  habitude  d&;guerre,  qni  accoutume  à  ne 
reconn^tre  d'autre  droit,  d'autre  vertu  que  la 
force;  le  défaut  d'oinlre  dans  la  succession  a^ 
khannat;  la  Milité  des  révoltes  pour  des  chefs 
de  hoirdes  errantes;  l'indispensable' nécessité,  dans 
un  trop  grand  «npire,  d'en  confier  de  grandes  dî- 
visionsà  des  lieutenans;  la  révolte  et  les  conquêtes 
des  NogaH  en  laSg;  les  rava^  de  Timour  en 
i38o  :  toutes  ces  causes  cmitribucrent  à  la  désunion 
et'à  raUkiblisseinent' du  Kaptchak,  «mi  dUe  sur- 
tout du  mttieu  du  quator^èmë  siècle,,  après  le 
règne  dIJsback  ,  ^lus  d'un  siècle  après  sa  fatidation . 

Je  ne  parle  ici  que  de  l'empire  du  Kaptchak, 
l'une  des  cinq  divisions  du  grand  empire  deGengis- 
khan.  L'ensemble  de  celui-ci  ne  subsista  que  qua- 
rante ans.  11  ne  fant  chercher  la  cause  de  son  peu 
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deduréequedansTimniensitécle  sonitendne;  car 
un  homme  peut  bien* ravager' Le  monde,  mais  Dieu 
seul  peut  le  gouverner. 

Cependant,  les  premier^  successeurs  de  Gengïs 
ne  prétendaient  pas  àrmoins  qu'à  la  possessian  de 
la  terre  entière,  qu'ïl  leur  avait  léguée  par  testa- 
ment'. Ils  destinaient  dix-hiiît  années  À  la  con- 
quête dé  l'Europe  :  mais  de  ces  orgueilleux,  Octaï, 
le  premier  après  Gengis ,  mourut  empoisonné ,  ce 
qui  contribua  peut-itre  à  suspendre  l'invasion  déjà 
proche  de  donstantinople,  de  Vienne,  Dresde  et 
Berlin.  Le  second,  Gaïukou  Kaïouk,  ne  fit  que 
passer  sur  le  trône  i  Man^u  le  troisième,  y  éprouva 
des  revers;  et  Koublai ,  le  quatrième  de  ces  préten- 
dus dominateors  du  monde,  ne' put  même  pas 
être  mattre  chez  lui.  ' 

KouS  avons  vu  les  causes  de  l'invasion  tatare,  de 
son  succès ,  de  sa  durée ,  et  les  premiers  principes 
de'4a  décomposition  de  cet  empire.  Voici  la  marche 
des  Russes- vers  leur  îndépoidanoe. 

Remarquons  d'abord  que  les  .Grands-piinees 
russes,  et  même  les  princes  apanages,  avaient  été 
forcés  aaller  jusqu'au  khan  mongol  pour  obtenir 
le  droit  de  gouverner. 'Ces  voyages  étant  d'una 
année,  l'autorité  de  ces  princes  chtt  eux,  pehdant 
nne  si  longue  absence,  restait  fiiible,  indécise,  iii- 

•  f .  Pbn-Carpin. 
'  y.  Aboulgasi. 
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certaine.  Mais  bientôt  le  Kaptchak,  ou  la  horde 
dor^,  se  rendit  ind^>endante  da  khan  mongol,  et 
ce  ne  fut  plus  qu'à  Saraï,que  les  princes  russe» 
durent  aïler  demander  la  couronne. 

D'autre  part ,  presqu'à  la  même  époque ,  et  dans 
le  Kaptchak  même,  ainsi  détaché  dn  grand  em- 
pire mongol',  il  Tenait  de  se  faire  un  autre  démem- 
brement. Nogai,  l'un  de  ses  guerriers,  conquérant 
àa  nord  de  la  mer  Noire,  s'était  rendu  indépen- 
dant. Dès  1 263  ou  1 366 ,  sa  révolte  contre  b  horde 
dorée  donnant  aux  Busses  quelque  espoir  d'affran- 
chissement, ils  massacrèrent  tes  Tatars  établis  chez 
eux.  Bientôt  même,  en  1381 ,  un  Grand-prince, 
Dmitry,  opposa  ces  Nogais  aux  Kaptchaks,  et  se 
rétaHit  par  leur  influence. 

Toutefois,  ces  conmiencemens  de  divisions  chez 
les  oonquérans  ne  les  af&iblissaient  qu'aux  dépens 
de  la  Russie ,  qui  serrait  de  champ  à  l£ui«  batailles 
et  de  prix  à  leurs  Tictoires-. 

Mois  ce  qui  surprend ,  c'est  qu'il  existât  encore 
un  'Qrand-prince  à  cette,  époque.  En  même  temps 
que  Biti  et  Bcg^gai  achevaient  la  conquête  de  la 
Rusne,  le  hasaid  voulut  qu'Alexandre  'Hëwsky,  l'un 
des  fils  du  Grand-prince.de  Vladimir,  et  cons^ 
ipienipient  princfe  de  Novgorod,  flit  un  grand 
homme  de  gut^re  et  de  politique.  Il  releva  et 
i:iepeqpla  nn  gr^nd  nombre  de  villes  russes;  il  sut 
battre  en  héros'.ses  ennemis  d'Europe,  les  chevaliers 
Teutoniens  et  les  Lithuaniens ,  reprendre  la  Newa 
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SUT  les  Suédois,  et  cjqiter  les  Tatars,  qu'il  jugiea 

trop  forts  pour  être  combattus.  . 

Le  même:  hasard  fît  qu'à  l'instant  où  il  i^agnait 
l'esprit  du  khan ,  le,prince  de  Kief  s'attirait  la  haiue- 
des  Tatars  eC  celle  deâ  Rns^s ,  en  se  soumettant  au 
pape ,  et  qu'André,  prince  de  Vladimir,  Cousait  la . 
sœat  de  ce  prince  de  Kief,  et  refosaK  d'acquitter 
le  tribut  du  khan  ;  ce  qui  l'enTeloppait  dans  la 
même  disgrâce.  Le  khan  donu  toutes  ces.  |Hinoi- 
pautës  à  Alexandre  Newsky;  quelques  auteurs 
croient  même  qu'il  l'aida  à  s'en  empa'rer. 

Mais  les  Russes  tie"voulaient  se  soumettre  ni- au 
joug  tatar'ni  au  s<^ptre  du  Grand-prince;  de  sorte 
que  la  vie  entière  d'Alexandre  se  passa  à  dompter 
ses  sujets  y  à  punir  ou  à  leur  piardminer  leurs  t^ 
Tolt^.,  et  à  courir  im^floDer  leur  grâce  aux  pieds  du 
khan,  qu'ils  insultaient  sans-  cesse.  Il  moivut  à  ta' 
peine,  nùtîs  ^n ''demeurant  immortel  dans  le  cœur 
de  ses  sujets,  qui  le  canonisèrent;  ses  vertus  réha- 
bilitèrent la  suzeraineté' de  Vladimir  dans  l'oiûnion 
dies  Russes. 

Cette  Gran^e-princ^Mité  fut  long-temps,  il<^ 
vrai ,  un  tujet  de  discordes  oflert  à  l'ambition,  deà 
prinses  russes  ;  et  tant  'qu'ils  se  la  diSfiUtèpçnt  par 
leur  épée  et  par  celle  des  Tatars,  le  khan  /y  régna 
souverainement. 

S'il  arrivait  qu'un  de  ces  princes  osât  attaquer 
le  Grand-prince  avant  de  s'adresser  aux  Tatars,  et 
même  malgré  eux,  c'est  qtie,  s'il  réussissait,  il 
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acquérait  des  richesses  avec  lesquelles  il  gagnait  les 
gouvemexirs  tatar»  et  le  khan  lui-même;  mais  ce 
succès  était  incertain ,  et  les  princes  russes  s'aper- 
çurent en&n  qu'un  voyage  à  la  horde  décidant  de 
la  couronne,  la  guerre  devenait  inutile.  Ce  ne  fiit 
donc  bientôt  plus  qu'à  cette  hoi-de  et  dans  l'esprit 
du  khan  qu'ils  se  combattirent;  on  se  fit  moins 
de  guerres  civiles,  les  Tatars  furent  plus  rarement 
appelés,  ta  Ru^e  respira. 

C'était  une  gMnde  faute  aux  khans  d'avoir  con- 
servé un  Grand-prince  ;  c'en  fiit  une  plus  grande, 
et  une  conséquence  de  la  première,  de  lui  mettre 
dans  la  main  une  souveraineté  disproportionnée 
avec  celles  qui  l'entouraient ,  de  le  nommer  trop 
long-temps  dans  la  même  branche ,  de  lui  donner 
des  armées  pour  s'établir,  et  la  faculté  de  les  sé- 
duùre  eux-mêmes  par  de  plus  riches  présens. 

Il  en  résulta  que  les  princes  apanages  osèrent 
moins  se  mesurer  avec  ces  Grands^princes,  déjà 
plus  puissans  qu'eux ,  eir'^insi  soutenus  ;  ne  pouvant 
se  mesurer  contre  lui,  ils  se  battirent  entre  eux  , 
et  augmentèrent  sa  force  de  letir  faiblesse'; 
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'  Cefeitiunt ,  jusqu'en  i524,  c'est-à-dire  durant 
uA  siècle  à  dater  de  l'inTasioA  tatare ,  la  puissance 
des  Grands-princes  fut  douteuse  ;  mais  alors ,  dans 
la  foule  des  prétendans  à  la  Grande-principauté, 
deux  branches  rivales  se  font  distinguer,  et  les 
^utres  princes  du  sang  leur  cèdent  une  lice  dans 
laquelle  ils  ne  paraissent  plus  assez  ptiissans  pour 
<e  présenter. 

L'une  de  ces  deux  branches  est  celle  des  princes 
deTwer;  l'autre,  celle  des  princes  de  Moscou. 

Les  princes  de  Twer  (vers  1 5oo  )  venaient  d'en- 
trer en  possession  de  la  Grande-principanté  de 
Vladimir;  elle  leur  était  échue  par  ordre  de  suc- 
cession :  ils  résidaient  à  Twer'.  Si  l'on  réfléchit  à  la 
position  de  MoScoù  entre  Twer  et  Vladimir,  et  à 
l'inconstance  des  Novgorodiens  ,  on  sentira  pour^ 
quoi  les  Grand^princes  de  Twer  ne  purent  guère 
étendre  leur  pouvoir  au-delà  de  leur  patrimoine. 
En  effet,  le  prince  de  Moscou,  rival  du  Grand- 
psince  de  Twer  par  la  position  de  son  apanage ,  et 
pouvant  intercepter  toute  communication  entre 
Twer  et  Vladimir,  n'avait  qu'à  séduire  Novgorod 
pour  rédmre  le  Grand-prince  à  la  ville  de  Twer, 
oè  il  résidait  :  ce  fut  ce  qui  arriva. 
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Pourtant  Moscou,  plus  faible,  devait  succomber; 
mais  l'un  de  ses  princes,  loury',  épousa  en  i5i3 
la  sœur  d'U^ck-khan.  Ce  fat  alors  que  Mikbaîl 
de  Twer,  après  s'être  attiré  la  haine  des  Novgoro- 
diens,  en  s' obstinant  à  les  soumettre  par  les  Tatars, 
amassa  sur  sa  tête  toute  la  colère  d'Usbeck,  en 
battant  loury,  et  en  faisant  prisonniers  Sa  femme, 
sœur  du  kkan,  et  KaTgadi,  général  tatar,  qui  'venait 
pour  mettre  lé  prince  de  Moscou  en  possession  de 
la  Grande-^principauté. 

Car  Usbeck,  après  avoir  préféré  et  appuyé  les 
droits  de  Mikhaïl  de  -Twer  à  c«tte  Grande-princi- 
pauté de  Vladimir,  s'était  retourné  ver»  louryde 
Moscou,  devenu  son  beau-frère.  Toutefois,. le 
courroux  d'Usbeck  restait  suspendu,  quand  sa 
sœur,  femme  d'Ioury  et  prisonnière  de  Mikhaïl , 
mourut  à  T^er.  Aussitôt  loifry  court  à  la  horde; 
il  accuse  Mikhaïl  d'avoir  empoisonné  cette  prin- 
cesse. L'orgueil-  hutnilié  d'Usbeck  accueille  cette 
noire  calomnie  ;  il  confie  à  Kav^di  l'instruction 
de 'cette  afi&ire.  Mikhaïl' comparait;  le  vaincu  juge 
son  vainqueur,  cpt'il  jEàit  massacrer,  et  l'inAme 
loury  de  Moscou  est  nomaiié  Grand-prince  à  sa 
place. 

Son  triomphe  fut  cotirt  ;  accusé  devant  la  horde 
de  retenir  le  tjibut  jju  khan ,  il  y  retourne ,  et 
meurt  assassiné  parle  fils  de  sa  victime. 

Cette  vengeance  rendit  la  Grande-pmncipauté  à 

'  George. 
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la  braoche  de  Twer,  dans  le  prince  Alexandre. 
Elle  y  resta  trois  ans;  mais  alors,  en  i3ad^  cet 
insensé  fait  massacrer  à  Twer  tous  les  Tatars.  Aus- 
sitôt Usbeck  donne  au  frère  d'Ioury,  à  Iwan  I", 
.  dit  Kalita  ",  prince  de  Moscou,  Vladimir  et  Nov- 
gorod ,  dont  la  double  possession  marquait  tou- 
jours la  Grande-principauté. 

Cette  concession  forma ,  dam  la  main  d'Iwan, 
une  masse  dont  Twer,  afiàiblie,  divisait  mal  Ten- 
semble.  Aussi,  avec  cette  puissance  et  les'troupes 
qu'Usbeek  y  ajouta,  Ivvaii  força-t-il  bientôt  tous 
les  princes  russes  à  se  réunir-sous  ses  oidre»  contre 
le  çrince  de  Twer  ;  lequel ,  après  diverses  infor- 
tunes, fut  exécuté  avec  son  fits  à  ta  horde. 

Ici  commencent  les  deux  cent  soixante-dix  an- 
nées du  règne  de  la  branche  de  Moscou.  Cette  jM'e- 
mière  réunion  des  Russes ,  sous  Iwan  I",  dit  Kalita , 
Êtit  époque  ;  elle  montre  l'ascendant  de  ce  second 
Grand-prince  de  Moscou  sur  ses  sujets,  ascendant 
qu'on  veira  croître  sous  ses  successeur^ ,  et  que , 
d'abord,  cette  tranche  des  Rurick  dut  surtout  à 
l'appur  des  Tatars, 

Car  un  mot  du  khan,  décidant  du  trône,  celle 
des  deux  branches  rivales  de  Moscou  et  de  Twer, 
dont  la  politique  fut  la  plus  adroite  et  ta  plus  suivie 
avec  la  horde,  dut  l'emporter.  Ce  ne  fttt  pas  celle 
des  princes  de  Twer.  En  eflèt ,  tantôt  ils  sollicitè- 
rent la  protection  des  khans,  tantôt  ils  les  com- 
'  Ou  [a  Boui-Si'. 
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battirent;  enfin ,  l'on  a  tu  que  l'un  (feux:  ordomia 
le  massacre  des  Tatars  dans  sa  principanté. 

Les  princes  de  Moscou  agirent  di^reounent;  ils 
détestaient ,  sans  doute ,  autant  (fut  leurs  maux  le 
joug  des  khans  ;  mais  ils  sentirent  qu'avant  de  com- 
battre les  Tatars ,  il  fallait  avoir  réuni  les  Rnsses , 
et  <^'on  ne  pouTait  dompter  les  Russes  et  les  réu- 
nir qu'avec  le  secours  des  Tatars.  Os  épousèrent 
donc  les  filles  des  khans  ,  montrèrent  la  plus  grande 
soumisàon  à  la  horde  ,  et  pairurent  tout  dévoués  k 
ses  intérêts. 

Or,  cette  politique,  qui,  dès  le  commencement 
de  l'invasion  Mongole,  avait  valu  l'empire  de  toute 
b  Russie  à  Alexandre  Newsky,  la  soumit  plus  en- 
tièrement à  Iwan  I"  soixante-quatorze  ans  après  : 
«ar  le  pouvoir  des  Tatars  était  alc»^  plus  reconnu  ; 
les  Russes  étaient  plus  dociles  à  leur  joug;  les  villes, 
qui  iàisaient  la  Grande-principauté ,  plus  puissantes 
par  elles-mêmes,  et  par  comparaison  avec  le  reste 
de  la  Rutaie,  qui  s'épuisait  de  plus  en  plus. 
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liBS  rîtihessea  de  cet  Iwan  1'  nous  dtmnerout 
eacore  uue  raison  de  l'acoroissaneat  de  sa  puû- 
sanoe. 

Les  plaints  du  prince  de  T-wer,  en  i3a3,  aom 
montrent  <^'Ioury  1'%  Ofond-prince  de  Moscou , 
eo  se  Élisant  charger  de  la  vengeance  de  son  beau- 
frère  Usbeck  contre  Tvrer,  devait  encore  en  re- 
cneillir  les  tribute*  qu'il  garda  au  lieu  de  les  esi- 
voyer  à  la  borde. 

Iwan  Kalita,  sou  fils  et  son  successeur,  profita 
de  cet  exemple.  C'est  ainsi  qu'en  se  fiùsant  leS'lieo- 
tenans  des  khans,  les  Grantk-prinoes  moscovites 
parvinrent  à  la  perception ,  puis  à  la  possession  des 
io^ts  de  toute  la  Russie.  C'est  ainsi  que  nous  les 
verrons  succéder  à  tous  les  droits  de  conquête  d^ 
Tatars  et  k  leur  despotisme. 

Et  ce  fut  sans  doute  une  des  plus  notables 
sources  de  puissance  pour  ces  souverains ,  que  ces 
dénombremens  périodiques  et  ces  impôts  perpé- 
tuas ,  si  étrangers  à  la  féodalité ,  et  surtout  à  une 
féodalité  de  princes  :  impôts  et  dénombremens  que 
la  conrjnéte  des  Tatars  put  seule  établir,  et  dont  les 
Grands-princes  héritèrent. 

Déjà ,  dans  cette  première  moitié  du  quatorzième 
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siècle,  Iwan.Kalita  était  dereira  assez  ridie  de  ces 
impâts  pour  en  acheter  «les  domaines,  des  «ps- 
iiages  entiers',  ki' protecti(Ai  d'Usbeck-k}un  et  la 
prëférence  du  métropolite  y  qui  de  V^idimir  vint 
l'ésido:  à  9ftoscou  ;  ce  qui  fit  deeette  ville  la  capitale 
de  l'eiD|Hre. 

Les  Tatar»  eurent  ce  prince  pour  colleoteuri 
c'est  à  ce  titre  qu'il  rançonne  ses  si^ets.  Voje&-le  , 
en  1357,  demander  aux  Norgorodiens  un  trOnit 
double,  sou»  pi-étexte  qae  le  khan  l'exigeait  aiim. 

Armé  ccmtre  les  liasses  du  nom  tatar,  etMïontre 
tes  Tatar»  de  l'argent 'd«s  Busses  ,  dans  ses  firéquens 
voyages  à  la  horde  il  enivre  d'or  et  d'adulations  le 
klnQ  jet  sa  oour^  c'est  alors  qu'il  opère  comme 
stOBnùif  cette  première  réunion  de  tous  les  [oinee» 
apanages  contre  ce^î  de  Twer,  son  compétiteur, 
qu'il  chasse  de  fAoi  et  de  la  Russie ,  à  l'aide  des 
foudres  du  métropolite ,  les  premières  que  l'^^ise 
nit  &it  gnNuder  dans  cet  empire. 

D^  sa  puissance  ,  comme  dans  la  nature  les  plus 
i>randes  masses,  produit  son  effet,  elle  attire;  la 
itoblesse  imite  le  der^.  Soit  qrainte ,  soit  avidfté  , 
on  voit  |dusieurs  Boyards  des  antres  princes  vjcnir 
se  ranger  autour  de  ce  Gnmd-prince,  préférant  les 
fiefs  d'un  si  riche  et  si  puissant  suzerain  aux  fiefs 
des  petits  [«inoes  qu'ils  abandonnent. 

'  Dans  Ua  g(MMern«ni«i*  de  Novgorod,  VJUdimir,  KoAronM, 
BcMloT,  et  les  villes  DoagWi,  de  Bvlozersk,  <k  Galitch.  K  Ka- 
nmsin,  et  un  acte  de  Dnhrr  Donskaï. 
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Iwan  Kalita  pousse  awc  une  -horrible  Vigueur 
dans  son  ambitieuse  carrière.  Malheur,  trudheur 
aux  princes  de  Rottof!  s'écrie  IVicon ,  parce  que 
leur  puissance  Jiu  détruite  ^  et  que  tout  se  centra- 
lisa dans  Moscou .  En  effet  y  du  haut  du  Kremlin  ' , 
qu'il  fortifie,  Iwan  se  déclare  t'arbitie  de  ses  parens  : 
il  règne  dans  leurs  principauté  par  ses  Boyards; 
il  s'y  est  arrogé  le  droit  d'en  distribuer  les  fiels, 
celui  de  juge,  de  législateur  j  et  si  ces  princes, 
iijdignéft,  résistent  et  osent  tenter  contre  lui  une 
guerre  du  bien  public' y  il  court  à  la  horde  la  bourse 
à  la  main ,  la  délation  sur  les  lè'n'es;  et  l'aveugle 
Usbech,  trompé  par  ce  monstre  d'ambition,  le 
débarrasse  impolitiquement  des  plus  dangereux  de 
seS'OHnpëtiteurs,  qu'il  livre  à  d'af^^ux  sopt^oes. 
Le  prince  de  T^er  et  son  fils  sont  les  victimes  les 
plus  remarquables  de  cette  atroce  politique,^ 

Bd  même  temps ,  la  Lîthuanie ,  qui  dès  le  pre- 
mier écrasement  de  la  Russie  par  les  Tatars,  s'est 
délivrée  de  son  joug,  est  devenue  conquérante. 

■  KremUn,  d'abord  Kreqinik,de  kremot,  |neiTelifen.  P".  Ka- 
ramsin  et  la  Chi-onique  de  Tmitski.  Le  KremUn  est  sitné,  ea 
eSet,  tur  lue  colline  très  rocailleiue. 

■De  i333à  lôaglea  princes  apapa^ésprentisnt  le  parti  do  prince 
de  Tner  contre  le  Grand-prince  de  Mottou,  qu'ils  appdleut 
tyi'an.  En  i539  le  Grand-prince  de  Moscou  retourme  k  la  horde, 
et  eflrai»  tCUement  Csbeck-khao  par  lea  dénoociations  contre  le 
piince  de  Twer  et  coMre  d'autres  princes,  ^'e  ce  khan  les  attire 
sur-le-champ  i  si  horde,  |K>ur'le:t  contenir  mt  s'en  défaire. 
/'.  Karamsin, 
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Vers  i530f  Eoji  chef  6uëdimin  s'empare  des  i^- 
B3ges  russes  du  sud  et  de  l'ouest ,  depuis  ^'^^ 
temps  indëpendans  de  la  Granda^principauté  de 
Vladimir.  Kirf,  Galitch ,  la  Volhinie',  deviennent 
tantôt  litbnanienneg,  tantôt  polonaises  ou  hon- 
groises; leurs  habitans,  désespérés,  Attùgrent;  ils 
vont  ^nder  les  deux  républiques  militaires  des 
cosaques  Zaporores  et  des  cosaques  du  Don.  Ral- 
liant les  malheureux  de  tous  les  pays ,  elles  se 
variant  un  jour  assez  fortes  pour  résister  aux  Turcs 
et  aux  Tatars  ,  entre  lesqudb  elles  se  trouveront  ; 
et  pour  gêner  ainsi  les  communications  de  ces 
deux  peuples,  qu'une  religion,  une  origine  et  un 
SM^rét  communs  devaient  réunir. 

Cependant,  la  Grande -principauté  se  repeuple 
aussi  de  beaucoup  de  ces  infortunés  des  provinces 
du  sud  de  la  Russie ,  f{ui  viennent  se  réfugier'  à 
Moscou  ' .  L'eïnpîre  perd ,  il  est  vrai ,  de  son  éten- 
due ;  mais  il  en  devient  plus  proportionné  à  la 
puissance  renaissante  de  son  Grand-prince,  qui  y 
compte  moins  de  ca|npétiteurs  :  ce  qui  eu  reste  se 
trCHive  sans  comparaison  de  forces  avec  la  Grande- 
principauté.  Après  tout  ,41  vaut  nùeux  pour  celle-ci 
avoir  à  reconquérir  .un  jour  quelques  [H^vinces-sui* 
un  ennemi  étranger  que  sur  des  ennemis  domeb- 
tiques;  ce  sera  un  '^al  extérieur  pour  un.  mal  tn- 
teme,  le  pire  de  tous. 

'  r.  l'émijfration  de  Rodten  et  de  dis-«ept  cents  cnfans.bofarda 
kiewicfii,  qui,  vers  i3o4  on  i553,  dtercheMtm  asile  dans  Moscoa. 
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Ainsi ,  le  madiiaTâîsme  d'I-wan  prospère.  11  est 
«r*i  qu'au  moyen  de  la  ouifianoe  (]^'il  inspire  à  l> 
korde  ^  et  de  la  terrible  guerre  qn'il  y  &it  à  ses 
parens ,  II  rend  à  la  fiussie  une  paix  depuis  lon^ 
temps  inconnue.  Un  cotameDcement  d'ordre  et  de 
justice  renaît  soùs  ce  sceptre ,  acquis  et  conservé 
par  de  si  aifreusfls  injustices;  le  bri^ndage  auquel 
la  Russie  était  en  proie  «  est  ré[»imé,  le  oommerce 
refleurit^  de  grands  marchés,  des  foires  nouvelles 
s'établissent;  on  y  voit  les  productions  de  POrient, 
de  b  Grèce ,  de  l'Italie  y  et  le  trésor  du  Grand- 
piînce  se  grossit  imcore  du  profit  des  douanes.  '. 

Tels  sont  les  prompts  eHèts  des  premiers  pas. 
d'iwan  dans  le  système  de  concentration  du  po«~ 
voir,-  ce  grand  mouvement  politique  est  si  vigou- 
reusement donné ,  qu'il  se  pei|>étue  dans  son  fils 
Siméon-le-Superbe ,  auquel  Iwan  a  laissé  de  quoi 
acheter  à  son  tom*,  de  la  borde,  la  Grande-prin- 
cipauté, et  en  qui  îl  fait  renaître  la  succession 
directe.  Aussi,  Siméon  opère-t-il  contre  Novgorod 
une  seconde  réunion  de  tous  les  princes  russes.  On 
remarque  qu'il  est  obligé  de  cMbt  à  ses  frères  ht 
moitié  des  impôis;  mais  c'est  en  se  résevttnt  tmite 
l'anterité ,  avec  laquelle  on  a  Ueiitôt  les  revenus. 

•'V.  Kaménévitch,  Irad.  Ae  Karatn^ii  décrivaDt  le  grand  marche 
de  la  Holo§a  nir  le  Volga,  où  le  comtoerce  de  l'Asie  et  celui  de 
l'Europe  se  rencoatraient  dans  mn  faubourg  dos  Enclaves,  dan!^ 
•m  aoîuntfrJix  anbei^eï;  enfin,  où  te  trésor  du  prince  recouillaii 
sept  mille  dfux  cuuts  tivrei  pesant  d'argent. 
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Siinédn  étant  mort  saos  enfilBs,  Iwan  II,  son 
frère>  achète  encore  la  suzeramet*  avec  les  trésors 
de  Kalita.  Apcès  cet  Iwsn  H,  ce  système  et  cet 
ordre  dfe  anccession  s^interrompmt^  il  est  vrai, 
qu^tjues  înstaM  dmia  un  prince  ëtrangar  à  la 
branche  de  Moscou;  mak  bientôt  nous  verron»  le 
grand  Dvtitry  Donskoï  les  consacrer  enfin  en  prin- 
cipe :'  celui-ci  ne  n%ligtH«  pas  d'accroître  le  trésor  ■ 
de  60n  gratod-père  I^an.  Le  peuple  avait  sur- 
nommé ce  prince  KaUta,  ou  la  bourse,  penb-étre 
autant  en  raison*  de  ses  trésors ,  que  pour  cette 
bèurse,  pleine  d'auwtnes  pour  les  pauvres,  qu'il 
faisait,  dit-on,  toujours ftoMev devant  lui. 

Phis  tard ,  cette  richesse  toujours  progressive  des 
Grandft-prhices  de  Moscou ,  leur  donnera  la  acuité 
de  fiefler  directement  des  terres  de  la  couronne ,  à 
trois  cent  mille  enfans  boyards;  puis  d'entretenir 
on  corps  de  troupes  régulières  assez  considérable 
pour  réduire  leurs  ennemis  et  leiirs  sujets.  * 

C'est'ce  système  de  concentration  de  pouvoir, 

■  f^.«n«ffnleti«îUde  Dsiitry  Dcwàoïavec  Vladimir  MU  oitfle, 
qoî  promet  de  toi  remettre  le  tribut  de  ton  apanage ,  appelé  tribut 
dn  khiD  ;  et  le  second  traité  avec  le  même  Vladimir,  oà  ce  prince 
«'engage  ïce  que  sE*  boyards  paientïDmitiy  le  même  impôt  que 
ce  Graftd-pri&ce  jngvro' fOnvenaMe  de.ihenre'iui-  te»  propres 
boyards.  ^ 

'  C'est  ainsi  qu'en  France, ^d  ij^,  Gbarlei  VU  proGla  des 
exactions  des  Anglais,  et  de  la  terreur  qu'ils  avaient  inspirée, 
pour  rendre  perpétuels  dM  impôts  de  circonstance,  et  un  corps 
de  vingl-ciaq  mille  hommes' 
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continence  par  lynn  K^ta  y  au  mo^n  de  la  ri- 
chesse, de  la  réunion  dn  sceptl^  à  la  tiare,  et  do 
rétablissement  de  la  saccession  directe  ;  c'est  encore 
son  horrible  ,  mab  habile  machiavétisme  contre  les 
princes  apanage»;  c'est  enfin  ce  re^pos  de  cinquante 
ans  dont  les  Tatars  laissèrsnt  jomr  la  Russie,  grAce 
à  la  politique  de  ce  prince  et  à  leurs  discordes; 
ce  sont  toutes  ces  circonstances  qoi  font  de  cet 
Iwan  I",  aprè»  Alexandre  Newsky,  le  second  des 
Grands -princes  les  plus  remarquables  de  cêtjx 
troisième  période.  Il  sut  ouvrir  et  tracer  si  pro- 
fondément sur  ce  «A  rèbeUe,  la  ronte  qui  devait 
mener  à  l'unité  monarchique ,  et  en  montrer  si 
cfaurement  la  direction  à  ses  successeurs,  que  ceux- 
ci  n'eurent  plus  qu'à  persévérer  dans  cette 'seule 
voie.de  salut,  où  put  alors  marcher  la  Russie. 

Cette  concentration  de  pouvoir  amena  de  grands 
changemens  de  i  ^20  à  i  SSg ,  puisqu'à  cette  époque 
tous  les  princes  russes ,  de  concert ,  solliciterait 
à  la  horde  le  renvoi  des  gouverneurs  tatars.  C'est 
qu'alors  le  trône,  plu&  assuré,  des  Grands-princes, 
devenait  le  point  de  ralliement  des  Russes;  il  leiu* 
donnait,  avec  l'idée  de  leur  force,  un  esprit  public 
qui  les  enhardissait.  Enfin^  cet  accord  tenait  à  l'as- 
cendant que  déjà  une  successùm  directe  et  suivie, 
dans  une  seule  branche  des  Rurick,  commençait  à 
lui  donner  sur  toutes  les  aiftres. 
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Eh  eiTet ,  tantôt  une  jurtice  naturelle ,  tantôt  la 
négli^nce  orientale  et  la  cupidité,  souvent  la 
crainte  d'être  désobéi ,  enfin  et  surtout  ia  puissance 
et  la  richesse  des  princes  de  l^^cou,  dont  les  pré- 
sens l'emportaient  toujours  sur  ceux  des  autres 
priufces,  tous  ces  motifs  avaient  conduit  les  khans 
à  laisser  la  succession  à  la  Grande-principauté  s'éta- 
blir de  père  en  &]«  dans  la  branche  de  Moscou  '. 
Dmitrj  |)on^Ji(]ï,  en  1389,  consacra  cet  ordre 
naturel  d'hérédité  ^r  un  traité ,  dans  lequel  ses 
paren»  consentii^ent  à  renoncer  à  la  succession 
entre  frères. 
.  Ce  fut  l'un  d'eux,  et  le  plus  remarquable,  Vla- 

■  TJabeck ,  il  est  ttoî  ,  désigne  machiavéliquemeiit  tons  lei  eafani 
dlwan  I"  ponr  ses  successenrs;  mais  il  laisse,  en  i$ia,  Siméon, 
l'aîné  et  le  plus  habile ,  se  mettre  seul  en  poneMioD  du  trône. 
D'Ianisbecà'khan  nomme  Iwan  II,  ittfe  de  Siméon  mort  avec 
ses  enfans,  i  Vexclusion  d'un  prince  de  la-branclie  de  Tner  ou 
Newsky.  Monrath-khan ,  en  iSân,  dépose  un  prince  Dmiti^  de  la 
branche  Se  Newsky,  qu'une  lantaiste  de  Naurous-khan  venait  de 
faire  Grand ■■  prince  ,  pour  cfaaiMr  Dmitry  Donskoï,  petit'Iff* 
d'Iwan  I",  et  fils  d'Iwain  IT.  Tackta^nonï^  donne  eoCore  le 
trône  à  Vasaili  II,  ûls  aîné  de  Donskoï  (  i38g),  Oulou-Mahriiet 
nomme  enGn  Vassili  III,  fils  de  Vassili  II,  et  père  du  f^nad 
Iwan  m,  tfie  cette  longne  sucoeuion  rend  si  puissant,  qu1l 
éci'ase  la  hordtt. 
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dimfa-Je-BlrKre^  qui  le  premier  signa  cet  acte.  Dans 
plusieurs  Autres  oonTentions,  Vladimir  se  reconnut 
Tassai  et  lieutBnant,  non  seulement  de  Bmitry, 
mais  ausù  de  Vossili  son  fib;  «t  même  du  fils  de 
Vassili ,  alors  ftgé  seulement  de  cinq  ans.  * 

Cet  exemple ,  donné  par  le  prince  russe  apana^ 
le  plus  renonmié  par  sa  prudence  et  sa  râleur,  fut 
suivi  des  autres  princes.  Ainsi ,  tel  que  nos  Capôr 
tiens,  Iwan  I",  et  surtout  Dmitiy  Donskoï,  re- 
commencent la  monarchie  par  le  rétablissement 
de  la  succession  directe,  en  faisant  rOMsnnaltre  de 
leur  vivant  leur  fils  aîné  pour  leor  successeur.  Nous 
verrons  bientôt  Vassili,  fils  de  ce  Dmitrj,  piersë- 
vérer  dans  cette  voie.  Enfin,  VassiB-l'Aveug^,  scm 
petitr-fils,  relevwfi'son  trône  ébranlé ,  et  préparent 
l'autocratie  de  la  quatrième  période  russe ,  en  s'a»- 
sodant  le  grand  Iwan  III ,  son  héritier  direct., 

On  s'explique  facilement  l'infeillible  effet  de  cet 
ordre  de  succession,  et  comme  il  dut  promptement 
étendre  et  aflermir  le  pouvoir  des  Gr^ids-^rinces. 
En  eflèt,  leur  politique  eut  plus  déduite,  l'éducation 
transmettant  au  fils  les  idées  tia  père;  leur  ambi- 
tion eut  un  but  plus  direct;  car  on  ne  travaille  pas 
pouf  un  frère  ou  pour  mi  neveu  ,.comme  pour  èes 
en&ns. 

Left  nobles  durent«'attaolicr  avec  uicore  plus  de 
dévoûment  à  un  prince,  dont  le  fla  et  ^héritier 
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gratidissait  «i  milien  d'eux ,  ne  coisaattraît  ^'va , 
et  récompenserait  leurs  services  <kn>  ieurs«n&iis; 
car,  de  l&  «accession  éa  pouvoir  dans  une  même 
branche,  suivait  la  succession  des  grâce»  et  deft 
dignités  dans  les  mêmes  &milles. 

Les  Boyards  avaient  compris  leur  intérêt  à  cet 
(Htlre  de  sueceasion  y  avant  que  Dmitry  l'eût  étabH 
ep  principe.  Là,  comme  ailleurs,  le  fait  préoédft-fe' 
droit  :  c'est  pourqum  ib  avaient  rétabli  la  «no- 
cession  directe  dans  ce  petit-fils  d'iwan  Kalita; 
c'étaient  «uS  qui  l'avaient  fait  Grand-prince  dès 
l'âge  de  douze  ans ,  et  qui  lui  avaient  soumis  les 
autres  princes.  Qn  ks  verra  de  même,  ven  14^0, 
maintenir  cet  ordre  de  succession  dans  VaauK> 
l'Aveugle.  Les  annalistes  conten]|K)Tains  disent  que 
ces  anciens  Bojardj  de-  k  Grande-principauté  dé- 
testaimt  la  succession  entre  Irères  ;  car  alors  chaque 
prince  de  branche  tatérslej  y  arrivait  de  sqn  apa- 
nage avec  d'antres  Boyards  toujours  pré££r^,f{u'il 
ne  pouvait  satisfiiire  et  établir  qu'atut  dépens  des 
anàffÊB.' 

C'est  ainsi  qiK  des  plades  |^  importantes  ot 
transmiss^Ies,  de  plus  riches'>favenrs,  une  pro- 
tectîA  héréditaire  et  plus  sAre ,  enfin  de  plus 
grandes  espérances,  attirèrent  et  retinrent  près 
des  Grands-princes  une  noblesse  militaire.  Bien- 
tôt, son  élévation  au  niveau  des  petits  princes  ra- 
baissés flatta  sa  vanité,  et  acheva  sa  réunion  9, 
l'autorité  principale. 
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Ce  fait  e^liqae  les  dernières  paroles  de  Onâiry 
Qomkoï  à  ses  Boyards,  quand  fl  leur  recgnamanda 

sou  fila  ;  Sous  mon  règne,  leur  ditMl,  vous  rte 
fites  point  des  Boyards,  mais  de  véritables 
princes  dg  la  Russie. 

■  fki  effet,  pour  ne  citer  que  quelques  ezeisfiles, 
.  on  peut  voir  que  ses  années  furent  nvif»  souTeot 
commandées  par  d«s  Bojrauxls  que  par  des  princes, 
et  que  dès-lors  œ  n'était  plus  un  priuice  du  sang, 
mais  un  Boyard  du  Grand-prince ,  qui  était  son 
lieutenant  à  Novgorod. 

Bien  plus,  la  succession  de  père  en  fils  s'éta* 
bUssant,  il  y  eut,  dès  son  princq>e,  deux  minori- 
tés (celles  de  Dmitry  et  de  Vassïli,  son  petit-fils), 
pendant  lesquelles  les  Boyards  composant  le  (xm- 
seil  de  -régence  gouvernèrent  l'État,  et  se  trouvè- 
rent les  égaux ,  et  même  laa  si^rieurs  des  princes 
apanages.  C'est  poiuxpioi  nous  verrous,  en  iSqs, 
les  Boyards  de  Boris,  dernier  prince  de  Souzdal, 
le  livrer  ainsi  que  son  apanage,  à  Vassili  Dmitrié- 
vitch  de  Moscou.  Le  motif  de  leur  trahison  ne  se 
trouve  que  danft  leur  intérêt,  puisque  le  Grand- 
prince  de  Bloscou  leur  confiait  les  apanages,  et 
mettait  ainsi  les  nobles  à  la  place  des  pi^^ppes. 

Ce  qui  est  très  remarquable  en  Djnitry  Donskoï, 
c'est ,  d'une  part ,  la  vigueur  avec  laquelle  il 
dompte  ces  princes;  et  de  l'autre,  ses  m^dagemens 
pour  ses  Boyards.  D'après  Karamsin ,  c'sst  surtout 
à  leur  oi^eil  jaloux  du  tyssiatsky  de  Moscou , 
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Bdyard  de  la  ville  ou  de  la  txnumme,  espèce  de 
tribun  civil  et  militaire,  élu  du  peuple  «  qu'U  faut 
atti4buer  l'alwlition  que  Donskoï  prononça  de  cette 
charge.  B^à,  sou8  le  règne  précédent,  ira  aukre 
tyssiat^y  '  de  Moscou ,  qui  prétendait  aToir  le  pa» 
même  sur  les  Bojards  du'  Grand-prince ,  aTait  été 
massacré  par  eux. 

Cette  protection  hél^itaire  des  Grands-princes 
de  la  branche  de  Moscou  étant  bien  avérée»  dès- 
lors  la  noblesse  de  iliaque  apanage,  (jui  en  était 
l'armée,  eut  un  refuge,  et  comme  un  mojen  de 
recours,  une  voie  d'appel,  quand  son  prince  la 
mécontentait.  C'était  là  oe  qui  avait  Êiit  tomber 
Twer  devant  Iwan  Kalita;  car  le  prince  souverain 
de  cette  première  et  dernière  rivale  de  Mo«cou, 
ayant  préféré  les  gens  de  Pskof,  qui  l'^avaient  dé- 
fendu ,  à  ses  Boyards ,  ceux-ci  s'étaient  retirés  ver» 
Mosc  >u. 

La  puissance  d'Iwau  Kalita  une  fois  élevée  par 
l'appui  des  Tatars ,  par  le  rétablissement  de  la  suc- 
cession directe,  et  bien  développée  par  ses  fils  .et 
petits-^Is ,  Simëon-4e-Superbe  et  Dmitr j  Bonskol , 
il  arriva  une  chose  toute  naturelle,  c'est  que  celui 
qui  pouvait  le  mieux  récompenser  et  punir,  attira 
à  lui  et  retint  tous  les  nobles.  Ces  aobles  faisaient 
toute  la  force  des  princes  apanages/-  leur  défection 
acheva  de  soumettre  ces  princes. 

'  Snivimt  Levnque  et  Karumin,  tfHÎitchsk]'. 
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Atieù  Omitry  ftonahoïlIut-J  rëellement  souvc- 
nmi,  comme  le  prouTeut  ses  traites  avec  les  princss 
apuugés ,  ifi'S  réduîsU  tous  à  être  ses  vasnux. 
Awsk,  malgcé  les  ^lanages  qu'il  donna  à  ses  fils  ,  et 
les  diisensions  qui  furent  la  suite  de  <%tte  &«fte, 
p«it>-âtre  encore  ioéritabie ,  l'attachement  des  no- 
bles dont  je  Tiens  de  t«ndre  raison,  rétaUit-il 
toujours  sur  le  trône  l'béritjer  légitime. 
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DÉJÀ,  vers  i366,  ce  n'était  guère  plus  que  par 
de$  dénonciations  à'ia  horde  que  les  princes  russes 
osaient  lutter  contre  leur  suzerain  :  mais  à  quel 
khan  les  adresser?  La  discorde  en  avait  créé  plu- 
sieurs; quel  résultat  en  attendre?  Les  armées  ta- 
tares,  divisées  entre  elles,  n'étaient  [Jus  dispo- 
uBïIes. 

Ces  voyages  à  la  horde  dorée,  qui  d'abord  avaient 
contribaé  à  tontewrles  princes  russes,  servaient 
à  présent  à  les  éclairer  sur  la  faîhlesse  de  leurs 
ennemis.  Les  Grands-princes  revenaient  de  la  horde 
assurés  d'usurper  avec  impunité,  et  leurs  compéti- 
teurs avec  des  envoyés  et  des  lettres ,  dont  eux- 
mêmes  tentaient  le  peu  de  valeur. 

On  s'aperçut  alors  en  Russie  que  la  seule  force 
protectrice  était  à  Moscou  :  il  fallut  bien  recourir 
à  son  appui.  Les  petits  princes  ne  l'obtinrent  qu'en 
perdant  leur  indépendance,  et  c'est  alors  que  tous 
devinrent  vassaux  du  Grand-prince  Dmjtry. 

Jamais  g^nd  homme  ne  vint  plus  à  propos  que 
ce  Dmitry.  Ce  fut  un  -bonheur  que  les  discordes 
des  Tatars  les  eussent  occupés  pendant  les  dix-Euit 
premières  années  de  son  règne';  cela  lui  doikna 
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d'abord  le  temps  d'amordr  la  foreur  dévastatrice 
d'Olguerd-le-Lithuanieii ,  fils  de  Gnedimm,  père 
de  Jagellon  y  et  conquérant  de  toute  la  Lïtbuanie  » 
de  la  Volhynie,  de  Smolensk,  de  Kief  et  même  de 
la  Tauride;  secondement,  de  réunir  à  son  tr<5ne 
plusieurs  principautés;  enfin,  de  forcer  les  autres 
princes ,  et  même  celui  de  T wer ,  de  reconnaître  sa 
suzeraineté. 

La  lutte  contre  celui-ci  fut  terrible  ;  quatre  fois 
Dmitry  abattit  Mikhaïl ,  et  quatre  fois  ce  prince  de 
Twer,  appuyé  sur  son  gendre ,  le  grand  Olguerd  ' , 
se  releva  victorieux.  Dans  ce  confiit  opiniâtre, 
Moscou  elle-même ,  assiégée  à  deux  reprises,  eût 
succombé,  sans  ses  murailles  de  pierres,  ouvrage 
récent  de  la  première  régence  des  boyards  mosco- 
vites. 

Mais  enfin  Olguerd  meurt ,  et  Dmitry,  qui ,  trois 
ans  auparavant,  ne  parais^it  qu'à  genoux  devant 
la  horde ,  ose  alors  refuser  au  khan  son  tribut ,  et 
faire  massacrer  l'insolent  ambassadeur  que  ce  khan 
lui  envoie. 

Nous  avons  vu  que ,  cinquante  ans  plus  tôt ,  une 
pareille  témérité  avait  causé  la  chute  de  la  branche 
de  Twer  devant  celle  de  Moscou  :  mais  les  temps 
sont  changés.  La  triple  alliance  du  métropolite,  des 
boyards  et  du  Grand-prince ,  a  déjà  rendu  aux 
Russes  le  sentiment  de  leur  force  :  ils  sont  enhardis 
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par  l'opinion  de  la  puissance  de  leur  Grand-prince 
et  par  les  discordes  des  Tatars.  Des  bandes  de  ceux- 
ci  errantes  dans  ta  Moscovie,  qu'elles  pillent,  se 
sont  fait  battre;  enfin  des  Tatars  ont  fiii  devant  des 
Russes!  ils  en  sontdevemis  les  esclaTes,  et  le  pres- 
tige de  leur  invincibilité  se  dissipe. 

Aussi ,  le  cri  de  foreur  du  khan ,  à  la  nouvelle 
du  massacre  de  son  représentant ,  sert-il  de  signal 
an  rassemblement  de  tous  les  princes  russes  contre 
celui  de  Twer.  On  le  force  à  se  soumettre  au  Grand- 
prince,  et  à  se  réunir  à  lui  contre  la  horde. 

Trois  grandes  nécessités  (ximmençaieut  donc  à 
se  iàire  sentir  en  Russie  :  l'établissement  d'une  suc- 
cession directe,  la  concentration  du  pouvoir,  et  la 
réunion  de  tous  dès  qu'il  s'agissait  des  Tatars. 

C'était  avoir  profité  bien  à  propos  des  circon- 
stances; car  Mahmet^kban,  débarrassé  aussi  de  ses 
guerres  civiles  (  i58o},  vint  bientôt  avec  toutes  ses 
forces  pour  rétablir  en  Russie  son  autorité  iriécon- 
nue  :  mais  il  trouva  le  Grand-prince  Dmitry  à  la 
tête  de  tous  les  princes  russes  réunis,  qui  détrui- 
sirent son  année  sur  le  Don. 

Depuis,  et  même  sous  ce  règne,  il  y  eut  bien 
encore  des  guerres  civiles  en  Russie  ;  Moscou  fut 
plusieurs  fois  brûlée  par  les  Tatars.  Deux  ans  après 
la  victoire  du  Don ,.  Tacktamouïsch ,  un  lieutenant 
de  Tamerlan ,  devenu  maitre  du  Kaptchak ,  sur- 
prit, ravagea  la  Grande^rincipauté,  la  rendit  tri- 
butaire, et  Twer  alors  se  releva.  Soixante-dix  ans 
9 
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plus  tard,  on  vit  même  encore  deux  |ninces  russes 
se  disputer  la  Grande-principauté  à  la  horde  dorée. 
Mais  les  deux  principes  destructeurs  de  l'empire 
des  Tatars ,  leurs  discordes  et  le  pouToir  des  Grands- 
[H^nces  continuant  à  se  développa,  dooiinèrent 
tout,  et  finirent  par  tout  entraîner.  On  vit  les 
Idians ,  m.éme  après  leurs  Tictoires  ^  concentrer 
toujours  l'autorité  dans  la  main  des  GrandB.^nces 
de  Moscou,  et  s'annihiler  en  se  divisant  entxe  eux 
de  plus  en  plus. 

Cependant,  Dmitry  Don^ï  a  si  bien  fondé 
l'autorité  des  Gnind»-princes ,  il  a  f»ïs  en  mourant 
de  si  sages  mesures ,  et  laissé  dé  si  grands  exemples , 
qu'il  semble  avoir  légué ,  non  sa  grandeur  d'âme , 
mais  son  habileté  et  sa  fortune  à  son  sacceseeur 
Vassili. 

On  voit  ce  prince,  sou^Je  et  patient  avec  ses 
voisins  d'Europe  et  d'Asie,  être,  avec  ses  parens 
et  ses  sujets  indociles ,  fier,  féroce  même  et  inexo- 
rable. Dans  sa  marche  d'abord  circonspecte,  mais 
persévérante  et  mflexible,  on  reconnaît  la  poli- 
tique aristocratique  de  ce  conseil  de  bojards  et 
de  prêtres  auquel  son  père  a  légué  sa  jeimefise. 

Son  triple  bot  est ,  premièrement ,  de  contenir 
les  Lithuaniens  ;  et ,  gendre  du  prince  de  Lithuanie, 
il  le  combat  plus  par  la  politique  que  par  tes  ar- 
mes ;  deuxièmement ,  d'atfiïinchir  la  Russie  du  joug 
des  Tatars  ;  et  c'est  par  eux  qu'à  l'exemple  de  ses 
ancêtres,  il  continue  la  réunion  des  apanages  à  U 
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Granfle-prîncipimté  ;  car  voilà  son  tiDisième  but , 
qu'il -a  jugé  devoir  atteindre  avant  -de  songer  au 
second. 

Il  va  donc,  en  iSga,  comme  ses  prédécesseurs, 
rendre  hommage  de  son  sceptre  a  la  horde ,  la  sé- 
duin  à  force  de  ppéseos,  et  lui  acheter  l'investi- 
ture de  sept  apanages  ,  dont  il  dépouille  ses  parens  ; 
leurs  bo^'ards  eux-mêmes  les  lui  livrent  ;  il  fatit 
que  ces  princes  viennent  se  confondre  avec  ses 
courtisans,  ou  qu'ib  me<u%nt  dans  les  fers  ou  dans 
l'exil. 

Dix-huit  ans  après,  qnand,  privé  de  ses  vieux 
conseillers,  ce  même  Vassili,  trop  pressé  de  s'af- 
franchir, s'est  attiré  la  colère  des  khans,  en  leur 
refusant  son  tribut,  il  rentre  promptement  dans 
la  politique  de  ses  pères,  et  retourne  à  la  horde 
s'assurer  encore ,  par  un  nouvel  hommage ,  de  l'im- 
portante concession  de  tant  de  provinces.  Ainsi , 
des  provinces  entières  dépendantes  de  Novgorod, 
l'empire  de  Souzdal-,  celui  de  Tchemigof,  sont 
réunis  à  la  Grande -principauté,  et  désormais  te 
trône  suzerain  s'élève  d'une  grandeur  démesurée 
au-dessus  des  petits  trônes  qui  l'entourent. 

Guerres,  alfreux  supplices,  machiavélisme  poli- 
tique, Vassili  emploiera  tout  encore  pour  rendre 
cette  fière  Novgorod  tributaire  de  Moscou;  et 
comme  son  pouvoir  s'accroît  de  celui  du  métropo- 
lite, il  s'efibrce  de  soumettre  cette  république  à  la 
juridiction  civile  de  ce  prêtre. 
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Enfin,  en  i^^B,  achevant  comme  jl  a  commencé, 
U  temÛDe  trante-sil  ans  de  règne  par  exiger  de 
tous  les  princes  russes,  le  serment  de  n'entretenir 
auctme  relation  avec  les  Tatars-et  les  Lithuaniens; 
il  les  contraint  à  reconnaître  son  fils  Vassili,  âgé 
de  cinq  ans,  pom'  leur  suzerain ,  et  si  l'un  d'eux  s'y 
refiise,  il  le  chasse  de  son  apanage. 
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Telle  fut  la  marche  politi<^ne  de  ces  Grands- 
princes  depuis  iwan  Kalitn.. 

'  Cependant,  en  1 3<)8,  l'Ëtat  «st  plus  qac  Jamais  en 
danger  d'étfe  anéanti  sans  retour,  et  ces  princes  de 
Moscou,' tout  fiers  qu'ils  puissent  être  de  leur  ma- 
chiavélique habileté ,  vont  être  forcés  rfe  rendre 
hommage  ù  la  fortune  russe,  du  salut  de  leur  empire. 
A  srf  droite  et  à  sa  gauche,  deux  conquérans  s'é- 
lèvent à  la  fois.  Ils  semblent  prêts  à  la  dérorer. 
A  l'est,  c*(St  Tamcrlan;  à  l'ouest,  clest  Vitttvt  le 
Lithuanien.  Déjà  l'un,  avec  ses  quatre  cent  mille 
guerriers,  a  dompté  le  Kaptchak  rebelle;  il  tou- 
che à  la  frontière  russe  :  d^à  l'autre  est  à  Kaloit- 
gha ,  à  y  îaKinâ  ;  il  a  surpris  Smolensk ,  gagné  Nov- 
gorod ;  et  la  Moscovie ,  tremblante ,  s'attend  à  être 
écrasée  entre  ces  deux-  colosses ,  quand  tout  à 
coup,  tous  deux  se  détournent,  descendeqt  vers  le 
sud-,  s'y  rencontrent  et  s'entrechoquent.,  La  Rus- 
sie, qu'ils  resserraient  étroiteinent ,  respire;' elle  se 
relève  étonnée;  elle  voit  à"  sa  gauche  Vitov't,  son 
oppresseur  d'Em-ope,  abattu  devant  Koutlouï,  lieu- 
tenant de  Tamèrlan.  Elle  détourne  vers  l'orient 
vainqueur  ses  regards  encore  effrayés;  mais  le  ter- 
rible K^mgol  a  disparu  dans  les  profondeurs  de 
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l'Ade  ;  ii  semhle  o'étreapparu  que  pour  porter  au 
Kaptchak  rebelle;  k  cette  horde  ^graissée  do  sang 
et  de  l'or  russe ,  un  coup  mortel.  C'est  ainsi  que  la 
discorde,  passant  des  Russes  aux  Tatars,  prépare 
au  nord  de  l'Europe  sur  l'Asie  ,  un  triomphe  dtuit 
on  ne  pevt-prévoir<le.tenne. 

En  même  temps,  et  par  un  bonheur. anasi  graiid, 
après  Jagelton  et  Vitovb,  la  Lithuanie  et'  U'  Po- 
logne s'ffiitre^Hittent  :  ces  autres  ennemis  de  la  |lu»- 
sje  s'entre^Jéchirent;  comme  les  Tatars,  ils  s'épui- 
sent :  leurs  dynasties  stériles  s'interrompent;  une 
démocratie  de  nobles-  l'emporte  j  et  le  sceptre  y 
redevient  de  plus  en  plus  électif;  tandis  que  celui 
des  Grands-prince»  russes ,  nulgt^  les  fautes  dé  Va»- 
sili'-r Aveugle ,  fils  de  VassiLi ,  s'enracine  par  son 
droit  divin ,  par  sa  succession  directe ,  et  s'élève^le 
plus  en  plus  par  de  si  I«ngs  règnes. 

Cette  longévité  des  Grands-pMn'ces  plosCovites 
est  une  autre  cause  très  remarquable  -dri-prodigieux 
accroissement  de  leur  pouvoir.  Ce  n'est  pas  à  ttotre 
siècle  qu'il  est  besoio'  de  dire ,  poui^oi  la  longueur 
des  premiers  règnes  dSine  dynastie  est  indùpânsahle 
à  l'établissement  de  sa  puissance.  Remarquons  à  ce 
propos  ceux  d'Iwarl  Halita  et  de  ses  descendans  di- 
rects', Siméou-Ie-Superbe,  Dmitry  Donskbï,  Vas- 
sili  son  fils ,  et  Vassili  Vassilievitch  soû  petit-fils  : 
ils  ont  été  de  treize ,  dix-sept,  vingt^^t,  trente-six 
et  trente-sept  années;  c'en  fiit  assez  pour  fonder 
l'autcttité  suzeraine  des  Grands-princes  deMoscon. 
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M(HU 'rerroiu ,  dam  la  période -^uÎTante',  cette 
longéritë  aller,  ain|i  que  le  ponvoÏT,  en  s'accroïs- 
auit  daÂs  tsMrS  successeurs  Iwan-le-Grand ,  Va»îU 
et  Ifmvle-Terrible,  dont  les  règnes  furent  de  qua- 
rante-troû,  vmgt-huit  et  quanntenaenf  ans. 

Ansfii,  quand  Tint  le  règne  de  Vassili  Vassilie- 
TÎtch,  dernier  prince  de  cette  troiuème  période, 
étaitrOD  déjà  si  aocontumé  à  ne  reconnaître  pour 
Gcand-prince,  que  le  fils  atné  du  Grand^rince, 
que  ce  VassUi  succéda  à  son  père  à  dix  ans,  et 
que ,  détrôné  plusieurs  fois ,  l'habitude  du  respect 
et  de  la  fidéHfé  le  replaça  toujours  sur  le  trône. 
Après  de  si  longs  règnes ,  les  droits  dn  souverain 
étaient  m^rqnés,  b  rçntt  tracée  à  son  snccesseur, 
le&  habitudes  d«  ses  sujets  prises. 

Toutefois,  àia  naiss«nt)e.de  ce  Vassili  Vassilie- 
vitch,  on  cruï  oii.minçltf  utile. popr .mieux  cons- 
tater Bondroittu«ï:âltedeson  père.  C'est  pourquoi 
une  VoiX'  du  ciiiL  paoclamii  Grand-prince  ce  prince 
notiv*an-né.  Mais  il  semUe  que  cette  précaution 
fut  suraboiidaitte  :  le  premier  événement  de  ce 
règne  en  est  la  preuve  ;  il  est  tinique  dans  l'histoire. 

loury,  l'oncle  de  ce  jeune  souverain,  s'appuyant 
encore  sur  l'ancien  ordre  de  succession ,  réclame 
la  suaeraineté.  Une  excotqmunication  du  métro- 
polite ,  d'abord  dédaignée ,  qiai^  qu'une  peste  inat- 
tendoe  rend  efficace,  suspend  ses  prétentions,  qui 
renaissent  à  mesure  que  la  contagion  diminue;  et 
bientôt  Vassiti  et  son  onde  vont  disputer  leurs 
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droits  devant  la  hts^le;  mais  l'aveugle  khan  est 
tellement  dominé  par  l'habileté  des  boyards  atta- 
chés au  Grand-Prince ,  et  entraîné  par  le  aioUTe- 
ment  général ,  qu'il  se  d^lare  pour  l'héritierdirect, 
le  décharge  de  tout  tribut  envers  la  horde ,  et  veut 
m£me  que  l'oncle  tienne  la  bride  du  cheval  àe  son 
neveu,  à  l'entrée  de  celui-ci  dans  sa  capitale.  Mais 
l'ambitieux  loury  en  appelle  aux  armes;  Moscou, 
âurprise,  tombe  entre  ses  mains,  et  son  neveu 
Vassili  est  relégué  dans  un  apanage. 

Ne  semble-1>-il  pas  que  voilà  la  succession  directe 
encore  renversée;  qu'il  faudra  une  guert%  longue 
et  furieuse  pour  la  rétablir?  IVqo  ,  les  mœurs  subi- 
ront ;  le  respect  pour  Tordre  direct ,  cette  coutume 
fondée  sur  l'intérêt  de.  tous ,  et  d^à  sur  quatre- 
vingts  ans  de  diu^e ,  va.l'emporter^  et  cela ,  en  peu 
de  jours,  sans  (ju'on  seul  .glaive  soit  tiré  ni  ime 
goutte  de  sajig  répandue.  L'opinion,  désarmée, 
plus  forte  qu'un  vainqueûi- ,  vaincra  sa  victoire  : 
pn^tres ,  peuple ,  grands ,  tous  la  -désavouent  ;  tous , 
jusqu'aux  propres  fils  de  l'usurpateur,  se  retirent 
de  lui.  La  grande  Moscou  entière  suit  dans  son  exil 
l'héritier  direct  ;  le  vainqueiu",  confondu ,  demeure 
seul,  et  vaincu  par  ce  terrible  isolement,  il  des- 
cend de  sou  trône  soliuirc,  qu'il  rend-à  l'héritier 
légitime. 

Cependant,  les  feutes  de  Vassili  le  précipiteront 
«ncore  deux  fois  du  trône ,  d'abord  dans  les  fers  des 
Tatars,  puis  dans  ceux  du  (ils  d'Ioury,  qui  lui 
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arrachera  les  yeux  par  représailles  ;  Boais  la  Jégi- 
timitë  l'emporter*  toujours  par  sa  propre  force , 
en  dépit  même  de  ce  Grand-prince  y  aveu^e ,  im.- 
prudent  et  malheureux ,  qu'elle  relève  sans  cesse. 

En  efiet ,  ce  fils  dlonry  est  bientôt  abandonné 
par  ses  n<^es;  ils  replacentVassili-l' Aveugle  sur  le 
trônât  l^'usui^teur  est  vaincu,  poursHivi>  dé- 
pouillé ;  il  meurt  erqpoisonné  par  les  «îens ,  et  NoT* 
gprod,  qui  lui  a  donué  asile ,  est  rançoDnée. 

Ainsi  y  le  joug  tatar  se  brise ,  l'abaissement  des 
princes  apanages  s'achève,  celui  des  républiques 
russes  dç  Novgorod, -Pskof  et  Viatka  commence; 
la  mzeraineté  est  établie  ;  et  la  «ucoession  directe  , 
cotnmencée  de  ûat  dans  Iwan  Kalita.,  devenue  un 
droit  sous  Dmltry  Donskoï  ,  est  un  droit  et  uû  fait 
désqnaais  incontestable ,  à  la  fin  du  long  règne  de 
Vassili-l'Aveugle,  alors  que  la  puissance  de  l'opinion 
renverse  obstinément  soti  dernier  qompétitenr,  et 
quand ,  devenu  père  du  grand  ïvf an  Ulj  il  l'assode 
de  son  vivant  à  l'empire: 
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M*'* }  àana  ce  grandœuvre  d'autocratte,  n'a<4>on 
pas  senti  la  main  puissante  et  persévérante  'des 
prêtres  ?  C'est  donc  dans  l'esprit  de  l'histoite  do 
clergé  rusae ,  qu'il  iàùt  diercher,  à  l'éléTatiftn  de» 
Grands-princes  de  Moscou,  Une  dernière  cause. 

Dans  ces  temps  d'ignorance, là  rdïgion  grecque 
et  ses  prêtres  devaient  être  un  des  plus  puissans 
moyens  d'instaruotion  et  de  gouvernement.  Un  édit 
de  Vladimir  avait, -dit-on,  vers  l'an  looo,  accordé 
d'immensas  privilèges  au  clergé  russe  ;  les  bislonens 
modernes  ne  ci*(Mnt  pas  à  cette  concession.  Et 
que  nous  importe  sa  réalKé?  elle  ne  pnmverait  que 
l'aTeuglement  d'un  prince  ,  et  -ne  suffirait  pas  pour 
constituer  un  droit  contre  nature. 

N'envîsagerait--on  cette  quràtion  que  sous  le 
rapport  des  moeurs ,  ou  poiu*  connalire  la  position 
respective  des  ditrérens  ordres  de  l'État?  Mais, 
dans  ces  deux  cas ,  le  fait  suffit  sans  le  droit  :  or, 
le  fait.est  que,  dès  1 200,  le  clergé  russe  était  couTwt 
des  dépouilles  de  ses  oTiaiUes  )  que ,  dans-une  foule 
de  circonstances ,  il  jugeait  à  mort  et  sans  appd  ; 
que  les  moines  avaient ,  comme  ailleurs  les  nobles , 
une  multitude   d'haUtations  fortifiées  ^  dont  ils 
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étaient  le»  défenseiu^  redoutables;  que  leur  mé~ 
tropolite  atait  uufe  cour»  des  boyards  y  des-  gardes  , 
un  luxe  asiatifpie;  qu'il  y  avait  des  cérémonies 
publiques  où  bs  souverains  les  plus  fiers  marchaient 
à  pied  devant  lui,  tenaVit  humblement  la  bride  de 
l'ftne  sut  lequel  ce  pontife  était  monté;  qu'enfin, 
dans. les  afiSiires  d'État.,  le"  métropolite  était  le 
premier  consulté  :  ce  qui  arriva  fort  naturelle-: 
ment ,  .beaucoup  de  ces  che&  du  clei^  étant  Tenus 
de  la  Grèce,  et  paraissant  des  lumières  dans  ces 
ténèbres. 

Un  aatrft&it,.c'est'que,dans  les  discordes  civiles, 
les  prêtre»  russes  furent  souvent  médiateurs ,  am- 
lÀssadeurs,  arbitres  même,  r^e  auquel  les  appelait 
encore  leur  ministère  toift  de  paix  et  de  charité. 

L'invasion  tatare  accrut  leur  puissance;  dans  la 
résistance  désespérée  des  villes  russes,  tes  kbans 
virent  tout  le  pouvoir  de  ce  clergé,  sur  l'esprtt  de» 
peuples;  b'est^unpioi  Bâti ,  Bourgai  et  leurs  suc- 
cefiseurs,  le  respectèrent,  et  l'affranchirent  même 
de  tout  tribut  '.  Bès-lors ,  seul  riche  et  en  paix,  il 

'  Foyetle  Grman  de  ce  mêlne  Usbvck  en  t3i3.  il  déclare"  que 
f  l'Église  est  seule  juge  de  l'Eglise  dans  tous  les  cas,  et  de  tous  les 

•  habitaDS  de  ses  domaines.  Qu'il  rcaonceau  tribut  que  lui  doivent 
1  les  terres  du  dcn^é,  ainsi  qu'ï  tous  sm  autres  draits,  tels  que 
<•  «Ui  de  dotuoe,  de  chu-me,  de  passage,  impôts  sur  l|W  métai- 
K  rit»,  «t  reUis  pour  son  service.  Que  ceux  qui  coatrevlendrobt 

•  à  cette  sauve-garde  seront  punis  de  tnoii: ,  et  non  senlement 

•  ponr  enlèvement  de  chose  sacrée,  mai*  même  s'ils  osent  seule» 
1  mcnl  condaianer  on  btAmer  la  relif^on  grecque,  u 
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acheta  Jtout  ou  attira  tout  à  lui;  le  sot  russe  se 
couvrit  de  monastères,  où  les  femfties  et  lès  hommes 
étaient  mêlés;  et  comme  tout  le  reste  était  horri- 
blement'opprîmé,  tous  affluèrent  vers  ces  aouvens  : 
nobles ,  marchands ,  des  princes  même  voulurent 
se  &ire  moines.  Telle  était  y  d'ailleurs ,  la  supersti- 
tion y  que  la  plupart  des  Grands-princes  de  la  pre- 
mière race  moururent  sons  le  froc. 

En  1559,  un  archevêque  de  Novgorod  ayant 
été  pris  par  les  Lithuaniens,  la  république  fiit  au 
moment  de  l'échanger  contre  une  province ,  contre 
trois  villes ,  et'  même  contre  son  indépendance. 

Un  tremblement  de  terre,  d'affreuses  pestes, 
surtout  celle  de  l'SSa ,  et  plus  tard  la  peur  de  ta 
fin  du  monde,  qu'annonçait  pour  cette  époque  une 
ancienne  jM^ction,- couronnèrent  l'œuvre  attri- 
buée à  Vladimir  r'ia  plupart  des  mourans  léguèrent 
leurs*  biens  aux  monastères. 

Au  reste,  la  législation  des  Russes  le»  conduisait 
à  cette  indignité:  che»  des  hommes  qui  se  rache- 
taient _de  la  justice  terrestre  par  des  amendes ,  il  y 
avait  conséquence  à  croire  se  racheter  de  la  justice 
céleste  par  des  donations.  Et  puis,  à  Bj'zance 
comme  à  Rome,  il  était  passé  en  principe  qu'on 
gagnait  les  biens  du  ciel  en  frustrant  ses  hériti»^ 
de  ceux  de  la  terre,  pour  les  léguw  aux  hommes 
de  Dieu;  ce  cjui  était  certainement  finir  par  le  plus 
grand  acte  de  personnalité  de  toute  sa  vie. 

Quant  à  la  tolérance  des  khans ,  ou  ne  sait  s'il 
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jàut  l'attribuer  seulement  à  leur  politique,  ou  bien 
à  leur  insouciance  j^ligieuse'et  à  leur  habitude  de 
commander  à  dm  peaples  de  difTérente^  religions; 
ce  qui  est  cectain^  c'est  que  plusieurs  évêques 
russes  résidèreat  dans  la  cour  de  ces  princes  païens, 
et  que î  soit  incertitude,  soit  esprit  jle  paganisme, 
ces  Tatars  croyaient  à  J'efiBcaciti  de  toutes  le» 
prières,  quelles  qu'en  fassent  les  formes,  et  qu'il» 
s'y  recommandaient. 

Et  Traiment,  leur  culte,  -nomade  comme  eux, 
sans  pratiques  .ext^eures ,  sans  point  de  réunion , 
s«)«  presque  rien  de  ce  qui  pouvait  séduire  et  atta- 
cher les  sena  d'une  nation  si  vive,  ne  devait  pas 
être  un  objçt  de  grande  in^iortancc.  Comment 
donc  cette  religion ,  si  vogue  qu'elle  en  mérite  à 
peine  le  nom ,  auniit-elle  été  intolé^^te  ?  L'intérêt 
de  leurs  prêtres  aurait  pu  la  rendre  telle;  mais 
nous  ne  voyons  pas  que ,  chez  ces  nations  errantes , 
ces  prêtres  aient  jamais  pu  former  un  corps  et  en 
prendre  l'esprit. 

Plus  tard,  le  mahométisme,  qu'adoptèrent  ce» 
Tatars,  quelque  exclusif  qu'il  soit,  ne  les  rendit 
guère  moin»  toléraos;  et  il  est  remarquable  que, 
bien  loin  de  pénétrer  dans  la  Russie  d'Europe , 
cette  religion  s'arrêta  sur  sa  frontière.  Ce  fiirent 
ceux  de  ces  conquérans  asiatiques,  qui  entrèrent' 
dans]  ce  côté  de  notre  terre  pour  s'y  établir,  qui 
furent  conquis  au  christianisme.  Ne  semblerait-il 
pas  que  ces  deux  religions,  se  soient  enfin  et  in- 
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variablement  partage  les  4i^rentes  parties  de  ce 
moude  suivant  ses  grandes  divisions  géographiques? 
Mais  ,  ^«marquons  ici ,  à  la  lumière  de  l'un  de  nos 
plus  profonda  génies ,  que  toutes  les  causes  de  la 
polygamie  et  de  l'esclavage  des  femmes  et-  des 
hommes  eu  Orient ,  sont  celles  du  partage^  que  le 
mahomëtisme  et  le  christianisme  se  sont  kit  de 
l'Asie  et  de  l'Europe.  Or,  presque  toutes  ces  causes 
tiennent  au  climat;  c'est  qu'une  religion,  ayant, 
plus  encore  que  les  lois,  ses  racines  dans  les  mceurs, 
le  climat  doit  avoir  beaucoup  d'influence  sur  elle. 

Le  dogme  de  la  prédestination ,  qui  vient  de  la 
paresse  et  qui  y  mène ,  ne  pouvait  pas  non  plus 
s'établir  dans  un  climat  dur,  avare ,  variable ,  qui 
inspire  et  qui  exige  l'activité  du  travail;  ce  fut 
encore  uneranon  de  ce  partage  de  religion  suivant 
les  température». 

On  a'q^jecté  que  le  christianisme  vient  lut-m^ie 
d'Asie  ;  mais  ceci  prouverait  encore  plus  l'assertion 
précédente  y  puisqu'il  a  été  obligé  d'en  sortir. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  au  commencement  du  qm- 
torzième  siècle  Usbeck  dcTint  mahométan  ;  il  pensa 
qqe  ses  prédécesseurs ,  soit  tc^érance ,  insouciance 
ou  orgueil,  avaient  négligé  de  rallier  dana  ime 
même  foi  des  escbves  vaincus ,  qu'il  ne  ftllait  pas 
mépriser,  Oa  dît  qu'il  Voulut  leur  ôter  ces  traits 
trop  prononcés  de  dissemblance  et  d'opposition. 

Ce  khan  parait  avoir  été  Ken  frappé  du  pouvoir 
du  clergé  russe  à  cette  époque  ;  on  en  peut  juger 
par  les  soins  dont  S  ctnnbla  le  métropolite  quand 
il  vint  à  sa  horde.  Mais  le  chréti«i  dut  se  méfier 
d'un  prince  mabométan  qui  rangeait  toutes  ses 
hordes  sous  la  loi  du  praphète. 

En  eflèt,  vers  1527,  le.  bruit  se  r^nd  tout  à 
coup  que  S(^evkal%parent  d'Usbebk,.  etsonaiib- 
biasBadeur  à  Twer,  y  eat  venu  pour  massacres-  la 
femille  du  Grand-fO'ince  ,  s'asseoir  sur  son  trône, 
et  y  arborer  l'étendard  du  prophète. 

Le  massacre  général  des  Tatars  dans  cette  {«in- 
cipauté,  dut  prouver  à  U^>ecL  la  vanité,  de  ses  pro- 
jets. Feut-itre  ses  guerres  avec  la  Perte. lui  en 
firent-elles  rraaettre  l'eKéoution  à  un  autre  temps; 

'  Suivant  Leresqne,  StchelUun. 
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pen^étre  même  lui  iurent-as  piétés,  puisqu'il  se 
contenta  de  faire  ravager  la  Russie, et  de  changer 
son  Grand-Prince.  Qu'importe?  Il  est  inutile  et 
impossible  d'approfondir  ce  fait  ;  il  suffit  qu'il 
prouve  l'inquiétude  active  du  christianisme,  à  la 
vue  d'une  religion  ennemie  et  eschisive  comme 
lui. 

La  crainte  de  l'intolérance  tatare  contribua  donc 
encore  à  rallier  les  prêtres,  au  seul  pouvoir  en 
état  de  les  protéger.  Us  sentirent  que  le  Grand- 
prinoe  ne  pourrait  les  défendre  contre  te  maho- 
métisme  et  le  catholicisme,  qu'avec  toutes  les 
forces  des  -Russes,  et  ifs  s'efforcèrent  de  les  nfesem- 
bler  dans  sa  main. 

Cetta  politique  date  surtout  de  l'asservissement 
de  Kie{^  aux  Nogais  et  aux  Lithuaniens'.  Kief 
avait  conservé  des  prétentions  à  la  suzeraineté;  le 
métropolite  y  résidait  encore;  vers  1399,  elle  de- 
vint inhabitable;  ce  pontife  alla  s'établir  à-VIadimir, 
puis  à  Mogcon.  Le  chrf  de  la  religion  ae-r^nit 
au  chef  de  l'Ëtat,  ,et  la  puissance  religieuse  à  la 
puissance  civile. 

Depuis  cette  époque ,  on  s'aperçoit ,  à  la  marche 
{âus  suivie  des  Grands-princes,  que  la  politiqiie 
toujours  adroite  et  habile  des  prêtres  la  dirigea. 

D'aillelirs,  malgré'  la  superstition  générale,  ces 
prêtres  n'échappaient  pas  à  la  fiu^ur  des  discordes 

'  De  139^  ï  i5ao. 
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civiles;  et  oontme  en  même  temps  ils  ne  pouTaient 
guère  en  profiter,  leur  intérêt  fut  cl«  s'allier  à  la 
puissance  qui  avait  aussi  le  pltis  grand  înt^t  à 
arrêter  le  désordre. 

•Voyee  en  eBè|,  le  métropolitain  Photius  se  feire 
le-, plus  ferme  appui  du  Grand-prince  de  Moscou, 
parce  que  ce  trône  est  son  setd  reliige ,  contre  les 
euTahistemeris  des  domaines  du  clergé  par  les 
nobles.  Un  même  intérêt  l'unit  à  ce  Grand-Prince 
eontre  VitOTt-le-Litliuanien ,  lequel ,  au  moyen 
d  un  concile  d'évéques  très  remarquable  '  y  alïran- 
chit  relise  de  Kief^  sa  conquête,  de  la  supré- 
matie de'Moscou,  comme  de  celle  de  Byzance. 

Écoutez  encore,  dès  iSaS,  les  accens  [»Y>phé- 
tiqnes  du  mét^polite  Pi^re,  choisissant  Moscou 
pour  résidence ,  et  demandant  à  Iwan  Kalita  d'y 
bâtir  une  cathédrale  -.Mes  os,  a-t-il  dit,  resteront 
dans  cette  'ville;  les  métropolitains  y  fixeront  leur 
séjour;  elle  terrassera  tous  ses  ennemis.  F'ous 
et  vos  successeurs  deviendrez  grands  et  célèbres. 
Aussi  Toibon ,  dès  1 33o ,  ce  métropolite  forcer  par 
des  anathèmes  Alexandre  de  Twer,  rival  du  Grand- 
prince  de  Moscou,  à  fuir  et  à  se  soiunettre. 

En  i553,  ce  pontife  persévère  dans  cette  étroite 
alliance,  malgré  le  terrible  lithuanien  Guedimin, 
au  pouvoir  duquel  il  se  trouvait. 

£n  1559,  après  Iwan  II,  un  prince  apanage 

'  f^.  K«rsmsJD,  Tol.  V,  page  374. 
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obtient  de  la  horde  la  Grande-principauté;  mais 
le  métEOpolite,  forcé  d'allée  ie  sacrer  à' Vladîmir, 
r^u&e  de  résiâer  près  de  lui.  Ce  préht  revient  se 
concerter  avec  les  boyard»  moscovites,  pour  rendre 
la  SQ2erainet^  au  petit-^ls  d'Iwan.Kalita,  à  l'ii^- 
tier  direct  des  princes  de  Moscou ,  alors  seulenii^t 
âgé  de  douze  ans.  Il  fait  plus ,  et  contimiant,  «n 
i365,  .cette  oeuvre  de  légitimité  et  de  coiicentia- 
tion  y  il  foudroie  les  princes  apanage  qui  refusent 
de  se  soumettre  à  la  suprématie  de  cet  enfant.    - 

En  t4i5f  c'est  encore  im  moine  de  IMU)soou, 
dépendant  du  métropolite,  qui  prédit  la  naissance 
de  Vassili-l' Aveugle,  petit-fil»  du  héros.d»  Don.  Ce 
moine  fait  ret^itir  dans  tout  l'empire  utié-voix  du 
ciel ,  qu'il  dit  avoir  entendu  miraculeusement  pro- 
clamer Grand-^ince  de  toute  la  Russie^  ce.jeune 
héritier  direct  du  trône  de  Mdscou ,  à,  l'instant 
même  où  il  a  vu  le  jour. 

Enfin ,  en  1 44?  »  àxna  une  lettre  remarquable 
des  évéques  russes  à  l'usurpateur  Dmitry  *,  voyei 
comme  ib  établissent  que  ce  Vassili  est  seul  sou- 
verain par  k  grâce  de  Dieu',  et  comme  ils  menacent 
ce  Dmitry  de  la  colère  du  ciel  pour  ses  révoltes  , 
jatu  lesquelles,  ajout^it-îls,  la  Russie  serait 
affranchie  du  joug  tatar. 

Déjà,  en  1425,  le  métropolite  d'alors  avait  pro- 
clama l'avènement  de  ce  même  Vassili,  âgé  de  dix 

'  P^.  Karanuin,  toI.  V,  page  4o^- 
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ans ,  et  sofamé  ses  oncles  de  le  reoonnaitre  pow 
lenr  suzerain. 

Cependant,  ^i  i43g,  ce  jeune  prince  est  près 
d!étre  renyersé  du  tràne  par  son  oncle  loory  de 
6alitch.  Le  pernicieux  et  bizarre  ordre  de  succes- 
sion entre  frères  allait  être  rétabli ,  quand  le 
même  métropolite  arrête  lourj  par  cette  excom- 
munication ,  à  laquelle  une  peste  Tenue  à  pro- 
pos donna  du  poids;  car  en  Russie  «  il  fallait  qu'à 
la  puissance  morale  des  anathèmes  fôt  jointe  une 
force  matéi<ielle ,  sans  quoi  rexcommimication 
était  iinpuissante,  comme  Pskof  le  fit  voir  en  iSSy, 
et  Nijtii-NoTgorod  en  1 565.  C'est  pourquoi  tout 
portait  le  clergé  à  s'appuyer  des  Grands-princes, 
et  à  accroître  la  puissance  protectrice  de  Moscou, 
de  tout  ce  qu'ils  y  pouvaient  ajouter.  Fidèles  à 
cette  poKtique,  les  métropolites  eurent  donc  une 
grande  part  à  l'élévation  des  Grands -princes  et 
à  la  délivrance  de  leur  patrie. 

Ici  se  termine  la  troisième  période  de  cette  his- 
toire; dans  la  quatrième,  la  Russie  va  s'af&anchir 
de  ses  maîtres  étrangers  pour  se  rendre  esclave 
de  ses  propres  princes. 

Quatre  siècles  de  malheurs,  nés  du  partage  de  la 
puissance ,  avaient  montré  l'indispensable  nécessité 
de  la  concentration  du  pouvoir;  cette  seule  pensée , 
que  les  Grands-princes  de  la  branche  de  Moscou  se 
substituèrent  fidèlement,  suiEt pour  relever  l'em- 
pire écrasé,  tant  est  forte  une  volonté  ferme  et 
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suivie.  Cette  pensée  régiui  deux  cent  soixante-dn 
ans  ;  mais ,  s'ét«ndant  à  mesure  qu'elle  trouvait 
moins  d'obstafjes  y  elle  d^>aa83  le  but ,  et  produisit 
le  despotisme  le  plus  atroce  qu'il  soit  possible 
d'imaginer. 
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Quatrième  période,  de  1463  li  if  i3. 

L'esprit  de  l'histoire  de  toute  cette  quatiième 
période,  celle  dudespotisme,  est  tdut  entier  dams 
son  premier  règne,  celtd  d'Iwan  IIL  Ce  prince 
ni,onta  sur  le  trône  en  1462  ,  à  l'âge  de  Tingt-deux 
ans  ;  il  régna  quarante-trois  ans.  Les  trois  règnes 
suivans  offt*ent  la  codtinuation,  l'korritite  abus  du 
s^tème  de  cet  Iwan  III,  et  la  chute  4^  ^  race,  etTet 
de  ce  système,  qui  lui-même,  n'était  que  le  déve- 
loppement  de  celui  de  ses  ancétresl 

La  y'te  d'I-wan-le-Grand  ,  comme  toutes  les  grandes 
TÎes ,  eut  un  but  unique  ,  l'autocratie  ;  ce  fitt  en  lui 
l'une  de  ces  rassionç  fortes ,  exclusives ,  mais  sans 
la  témérité ,  le  désordre ,  la  Violence  qui  leur  sont 
propres.  Dès  l'àgfi  de  vingt-trois  ans,  il  en  snt  régler 
la  marche ,  l'assujettir  à  la  lenbe  prudence  d'aune 
politique  à  la  fois  insidieuse  jusqu'à  *la  perfidie , 
circonspecte  jusqu'à  la  lAcheté ,  mais  invariable. 

iwan  m  veut  être  indépmdant  au-dehors,  au- 
tocrate au-dedan%,  il  a  donc  un  grand  nombre 
d'adversaires  dans  8e&,Toisins  et  ses  sujets;  mais  il 
saura  réunir,  tour  à  tour,  Kms  ces  ennemis  contre 
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un  seul ,  et  ainsi  les  subjuguer  saccessiTemeAt  les 

uns  par  les  autres.    ■ 

Ce  qu'il  lui  faut  dompter,  c'est  Kaian.et  la  horde 
dorée,  dont  il  est  encore  tributaire;  les  grandes 
communes  ou  les  républiques  russes  de  Novgorod, 
Pskof  et  Viatka ,  qui  affectent  une  souveraineté 
presque  égafe  à  la  sienne  ;  enfin ,  les  princes  ses 
parens ,  fiers  de  ce  qui  leur  reste  d'apanages ,  où  ils 
veulent  encore  vivre  en  maîtres.  En  même  temps 
il^doit  contenir  la  Lithuaoie,  qui,  toujoui^s  prête, 
offre  à  toutes  ces  ambitions  ennemies,  de  répu- 
bliques et  de  princes  apanages,  une  suzeraineté 
protectrice  ,  ritale  depuis  lotig^temps  heiu«iûe  de 
celle  de  MoscdU,  qu'elle  a  sb  resserrer  à  l'ouest, 
au  sud ,  au  nord- même*,  en  lui  débaucliaot  succw- 
sivement  ses  grands  vassaux.  •        ^    ' 

Voilà  ses  adversaires.  Quant  à  ses  alliés,  chez  loi, 
il  se  servira  des-  nobles ,  -  des  princes ,  et  de  ses  sujets 
du  sud  et  du  centre  de  la  Russie ,  dès  long-temps 
faits  à  l'esclavage,  contre  ses'sujets  du  nord  encore 
libre»;  puis,  des'nobles  et  de  ses  anciens  et  nou- 
veaux esclaves  ,  cohtre  les  princes  de  serti  saçg.  En- 
fin, satoute-puissaneçlui  Suffira  contre  ses  Boyards 
eux-mêmes',  donj^.il  u'aura  plus  besoin, 'et  qu'il 
ne  craindrk  plus,  après  l'abaissement  de  ses  antres 
ebnemis  et  la  création  d'une  fonk  de  petUiS  nobles, . 
ses  vassaux  directs. 

Quant  à  la  horde  dorée  et  à  la  Lithuartie,'  ses 
adversaires  du  dehors,  il  leiu*  cherchera  des  enne* 
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mis  en  Perse ,  en  Suède  y  en  Jftïngrie ,  à  Vienne  ,  à 
Bolne  même;  mais  le  célèbre 'Etienne  >  hospodar 
de  Moldavie,  ^  Menghli-Ghirey,  khan  de  Crimée., 
placés  entre  la  horde  dorée ,  b  Turquie  et  la 
Lithuanie ,  qu'ils  redoutent' ,  sont  les  ennemis  de 
ses  ennemis.  Voilà  dolic  ses  alliés  naturels,  ceux 
qu'il  dbtingnera  enltre  tous;  sonuftchiaVélisme, 
eqies  trompant  sans  cesse,  saura  les  conserver  à  la 
Russie  et  les  tenir  en  guerre  peq>étuelle  contre  la 
LithOanie,  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  l'instant  favo- 
rable pouria  firappet-  à  son  tour. 

Tels  sont  les  allié?  et-les  adv^aires  d'Iwan  III  : 
son  règne  copimence ,  et  d'abord  il  reconnaît  tous 
ces  droits ,  il  flatte  tous  ces  paav{)irs  ennemie  qu'il 
veut  détrpire;  il  caresse  toutes  leurs  prétentions, 
il  en  sQullre  même  patiemment  tous  les  abus. 

Toutc^oi^ ,  dès  son  ârénement ,  la  quadruple 
lutte  qu'il  doit' soutenir  contre  lès  Lithuaniens, 
les  [nonces  apanages,  les  républiques  russes  et  les 
Tatars,  commence  par  ceux-ci;  mais  remarquez 
avec  qnsUes  précautions  !"$'il  ne  paie  ^oint-ie  tribut 
du  khan,  s'it  ne  va  peint  jusqu'à^ses  pieds  y  ramas- 
ser sa  couronne^  ne  croyez  pas  que  son  jeune  oi'gueil 
ait  rtjetàfièreoaent.ces  honteuses  n^s'sités  qu'un 
barlJareàdeii(ii<i(^inculpi  impose.  Non,  il'les'aseu- 
lenient  éludées;  eC,  en  retenant  furtivement  le  fcri- 
bnt,  il  s'est  humblement'reconnu pour  tributaire. 

Bientôt  ies.  résidebs  tatàrs ,  -leti^  suite,  leurs 
marchands,  encoi^  étalais  jusque  dans  le  Kremlin , 
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en  soront  enfin  ex.clus.  Qui  ne  s'attend  à  ce  qu'on 
aâranchissementsi^sirénesoit^dansun  puissant 
souverain  y  l'efièt  d'un  noble  mouvement  d'indi- 
gnation? Mais,  tout  au  contraire,  «'est  par  d'insi- 
dieux prétextes ,  et  en  achetant  bassement  la  pro- 
tection d'une  femme  tatare^  que  le  Grand-prince 
aura  .dérobé  au  khan  l'ordre  que  ces  Mongols  ut 
soient  plus  établis  en  maîtres  jusque  dans  sa  d^ 
meure. 

Plus  tard,  tout  ce  qu'obtient  de  cet  at^toorate  la 
fierté  de  son  épouse,  fille  de  l'empereur  de  Bycance, 
c'est  qu'il  évite  d'aller  at^-devant  dé  l'envOyé  mon- 
gol ,  qu'il  ne  s'abaisse  plus  à  étendre ,  sous  les  pieds 
du  cheval  de  ce  barbare ,  im  tapis  dç  martre  ;  qu'il 
n'aille  pas  se  prosterner  à  ses  pieds  :  c'est  encore 
qu'il  refuse  d'écouter,  à.genpux,  la  lecbji'e  de» 
lettres  du  khan  ;  c'est ,  enfin  ,  qu'il  ne  se  iioiunette 
phis  à  présenter  à1' envoyé  w  son  maitre  la  coupe 
de  ^oumys,  et  à  lécher  honteusement ,  sur  le  col 
du  cheval  ^\\  barbare  »  les  gouttes  i)e  breuvage  qu'il 
y  laisse  tomber. 

Et  pourtant,  dès  le»  premières  années  de  son 
règne,  l'aYicienne  Bi^Igarie,  la  première,  Ja  plu& 
grande  ville  tatare,  Kasan  «iSq  ,  est  soumise  à  ses 
armes;  bien  plus,  avant  •ce  triomphe  et  depiiis, 
la  horde 'dorée,  qui  trois  fois'  s'es(  Ipvée -tout 
entière  contre  lui ,  est  trxùs  fois  retombée ,  et  ses 
restes,  poursuivis  avec  acharnement,  «sont  enfin 
détruits  jusque-djuis' leur  repaire.  - 
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.  Vpila  ckmc  l'Asie  vaincue  ^  lallloscovie  hhérée; 
etf  aams  doute,  l'histoire  ue  représentera- plus  le 
prinde  sgus  leqi^iel^  s'opéra  cette  grande  révolution 
que  confine  pn  guerrier  redoutable,  un  glorieux 
ouiquérant  sur  »6A  char  de  triomphe!  IVIais  l'his- 
toire n'oserait  ;  l'histoire  même  indigène ,  captive , 
soumise,  comme  tout  ce  qui  croit  sur  le  sol  russe; 
bien  loiH  de  là,  elle  nomreprésràte  ce  prince,  daos 
l'âge  des  combats ,  ne  montrant  que  de  fausses  vel- 
léités de  combattre.  Tantôt  il  ailnonce  son  départ 
pour  Kasan  avec  ses  années,*' qu'ensuite  il  laisse 
toujours  à. d'autres  le  soin  de  conduire;  tantôt  il 
pàr%  enfin  lui-même,  mais  potir.s'arrêter  en  chemin 
sons  Je  plus  léger  prétexte,  pe  rougissant  pas  de 
voir  con^nuer  sans  Jui  ses  guerriers ,  auxquels  il  re- 
commande toujours  d'éviter  tout  coml^p't  décisif. 

Bien  plus,  en  1469,  il  avait  rassén&lé  tQute  la 
Russie  et  épuisé  tous  ses  m6;yehs  de  guerre;  son 
armée  marchait  à  un  triomphe  a^ufé-:  il  s'arrétel 
Le  vain  espoir  de  -quelques  négociations  Aui  fait 
préférer,  à  tant  d'armes  toutes  prêtes ,  la  politique  ; 
mais  la  Russie,  indignée,  s'élance  maigre  ^n  prince: 
le  génétal  qui,  par  son  ordre,  a  voulu  la  retçnir^ 
reste  seul.  Iwan  apprend  que  les  guerriers  "russes 
se'  sont  nommé  un  autre  .chef,  et  qu'enfin  ils  ont 
triomphé  des  Kasannois,  en  dépit  de  sa  pusillani- 
mité- Alors  seulement  j  quand  cetj:e  audace  hçureuse 
et  impunie  de  'ses  si^e^  l'a  bien  convaincu  de  la 
faiblesse  de  Kasan,  il  pousse  contre  elle  tous  les 
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piïnoes  engagés  à  son  service  y  «a  garde  jném^,  et 
lui,  demeure  dans  Moscou,. encore  tout, inquiet 
des  dernières  conrulsions  de  ch  faible  ennçmi,  que 
pourtant  il  vient  (Tenvdyer  achever  par  les  forces 
colossales  de  la  Russie  tout  entière.    . 

Voilà  comme  il  atta^e,  «omment  donc  se  dé- 
fendra-t-il?  Comment  la  horde  dorée,  si  loftg- 
temps  dominatrice,  fat-^Ile  trois  fois  repoussée, 
et  enfin  anéantie  sans  retour?  Quels  furent  les 
combats  de  ce  noiEveau  Dmitry  Bonskoî,  ou  du 
moins  ceux  auxquels  assista  ce  Louis  XIV,  l'Actium 
de  cet  Auguste?  Comment  vaincre  autant  ^ns  vic- 
toire? l'histoire  n'en  cite  pas  une  seule.  A  la  pre- 
mière invasion  de  cette  horde,  à  peine  a-t-il  osé 
donner  l'ordre  4e  se  défendre  ;  ies  Tatars  de  Crimée 
ont  seuls  sauvé  la  Russie^  A  la  seconde  (i46fi),  il  ne 
compte  que  sur  le  nombre ,  et  véunit  des  foroes  si 
disfiroportionnées  avec  le  péril,  qpi'au'seul  bruit 
de  leur  marche  il'se  dissipe,  ^ux  yeux  du  khan, 
dit  l'annaliste,  rwtre  armée  s'agitait  gt  brillait 
comme  les  flots  ^une  mer  majestueuse  j  'éclairée 
par  les  rayons  du  soleil.  C'est  par  ce  seul  aspect 
qu'hffan  s'est  contenté  de  vaincre  une  seconde  fois 
son  ennemi,  dont  la  fuite  n'a  pafrméme  été  troublée 
par  le  circonspect  autocrate. 

A  la  troisième  agression  de  la  horde  'dorée ,  en 
14S0,  quand  W  a,4oi3ipté  la  plus  dangereuse  des 
républiques  russes;  quand  il  a  su  rallier  seï  frères 
à  la  causé  générale;  quand  la  Lithuanie ,  qu'occupe 
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le  khan  4e  Cnmée ,  ne  songe  qu'à  sa  pr(^u%  con- 
serratioo;  lorsqu'enBn  h  Russie  ^tière,  ardente 
et  tout  armée^  marche  âèrem«nt  ju5qu&  sur  l'Oka , 
au-devant  des  Tatars  y  lui  seul  se  décourage  !  il  se 
croit  vaincu.  Il  eilraie  la  capitale  d»  la  fuite  d^  la 
cEarine,  qu'il  envoie- se  réfugier  au  loin  dans  le 
Nord.  Il  s'arrête  à  l'approche  de  l'ânu^ni  ;  il  hésite, 
abandonne  enfiti  st>n  armée ,  et  -va  jusque  dans 
Moscou  cacher  ^d  épouvante  :  il  y  rappelle  même 
son  fils.  Au  moment  de  tout  perdre,  il  semble  ne 
vouloir  rien  exposer  de  ce  qui  touche  à  sa  personne. 
Mais  les  prêtres ,  le .  peuple  )  ce  fils  lui-ttiême  , 
îndigivés',  éclatent  en  murmiu«s  :  Pourquoi  les 
ort-ii  surchargés  d'impôts  sans  -  payer  au,  khan 
son  tribut  ;  'et  lorsqu'il  a  attiré  l'ennemi  au  sein 
de  la  patrie,  pourquoi  rejuse-t-il  de  combattre 
pour  elle?.  U  vient,  dilvil ,  demander  aux  ^éques 
et  aux  boyards  leur  avis; 'mais  ceux-ci  lui  répon- 
dent' :  Convient- il  qitct  nwrtels  de  redouter 'la 
mort!  -On  petU  en  vain- fuir  sa  destinée  ;  mar- 
chez courageusement  à  l'ennemi,  voilà  notre 
cofiseil! 

Quant  à  son  iî)8,ioin  de  lui  obéir,  il  s'écrie  : 

Qu'il  viieTidra  '  les  Tatars  de  pied  ferme;  qu'il  ' 
préfère  mourir  à  son  poste  'plutôt  que  d'iny-ter 

l'eofemple  de  son  père. 
''Ainsi-repouasé  par  la  clameur  générale"  vers  son 

'  Par  la  bouche  de  Vassiân,  archevêque  de  Rœtof.  *'.  Karam- 
sin,  vol.  VI,  page  ifô. 
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armëe,  le  pusillanime  aptoorate  y  revient  glacer 
toutes  les  ardeurs  \  une  s'eule  peur  encbainè  tous 
ces  coura^.  Moscoif  apprend  que  son  souverain  , 
tj%mblant;iderrière  un  ileuve  '  qui  le  sépare  du^dan- 
ger^  marchande  Un  reste  de  .honte,  qu'il  négocie 
son  déshonijcur  !  Peut^tré  va-tr-il  s'abaisser  avec  la 
Russie  jtjsqu'à  buiser  l'étrier  Bu  Mongol  !  Alors  : 
Touché  par  nos  larmes  ,  \\&  crie  le  métropolite , 
vous  étiez  repaHi  pour  combaltfe  l'ennemi  des 
chrétiens  j  et  vous  implorez  la  paix  de  cet  impie 
qui  méprise  votre  prière  !  Ahl  Seigneur j  à  quel 
avis  pPétez^vous  denc  l'oreille  ?  JVest-ce  pas  jeter 
votre  houéHer-et  prendre  honteusement  la'/uite? 
De  quel  degré  de  grandeur  descendriez-vous  ? 
f^oulez^ous  livrer  la  Russie  au  fer,  a.  laflajnine, 
et  les  églises  au pillfige?  Et  oit  fuiriezrvous  ?  Pla- 
ner$zr-vous  comme  l'aîgle?  Irejrvous  établir  votre 
nid  au  milieu  des  étoiles?  Le  Seigneur  vous  pré- 
cipiterait de  cet  asil^  même  !  Non,  '^ous  "ne  nous 
abandonnerez  pas  y  vous  rougirez  du  nom  de 
fuyard  et  de  traMre  à  la  patrie  7 

Mais  rien ,'  ni  ces  vives  exhcNrtaticoM ,  ni  les  nou- 
veaux renforts  qui  accourent  de  toutes  parts',  ni 
risotement-de  son  ennemi  que  le  prince  lithuanien 
ne  peut  secondeiy  rîen  enÇn  n'est  parvenu,  à  émou- 
voir la  plus  grande*  des  personnalités ,  l'égoï^me 
autocratique  !  Désarmé  de  «on  machiavélisme,  en 

'  La  Louera. 
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quoi  consiste  .tout  son  génie  ;  au  milieu  de  deux 
cent  mifle  guerriers,  Iwan  se  croit  sans  force  gavant 
d'aTÔir  coiQbattu,  il  se' juge  sans  ressource;  et 
qaaad  la  gkce  d'un  hiver  prématuré  ellàce  le  fleuve 
qui  sert  de  barrière  entreJes  deux  armées,  il  s'é- 
pouvante, il  veut_  reculer,  et  ne^sait  que  fuir  éa 
déroute. 

Voilà,  sans  doute,  un*yran  dépouiUé  de  tout 
son  prestige,  réduit  à  sa  valeur  intrinsèque  ,  et  que 
cette  honteuse  nudité  va  livrer  au  mépris  de  son 
peuple  qu'il  abandonne.  Eh  bien  non ,  quelque 
bas  qu'il  soit  tombé ,  l'immense-  intervalle  qui  le 
sépare  de  oe  peuple ,  et  même  de'  ses  grands ,  n'est 
point  parcouru  :  ce  demi-dieu  ne'  toi^he  point  en- 
core à  la  terre  ;  on  respecte  encore  en  lui  toute  sa 
race  ,  tant  de  puissance  innée  !  .Quel  Moscovite 
oserait  concevoir  qu'on  pût  se  passer  de  ce  fils  de  - 
Rurick,  de  ce  descendant  de  Saint-Vladimir!  Quel- 
que lâche  que  soit  l'âme  de  ce  prince,  c'est  la  seule 
dont  il  semble  que  la  Russie  puisse  être  animée  :  on 
dirait  qu'elle  est  la  condition  exclusive  de  son  exis- 
tence ,  et  que  ce  grand  corps  n'y  peut  renoncer 
sans  suicide. 

Un  tel  asservissement  parait  prodigieux  ;  et  pour- 
tant il  va  croître  encore  I  Cette  foi  si  robuste ,  si 
invétérée,  un  miracle  la  récompense!  A  l'instant 
même  où  la  Russie  éperdue  se  croit  retombée  pour 
jamais  dans  les  chïûnes  tatares ,  tout  à  coup  elle 
a|:^rend  qu'une  même  terreur  vient  de  dissiper 
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l'armée  de  ses, féroces  dominatetirs;  que  pendant 
l'inaction  prëmëditée  d'Iwan ,  son  lieutenant  de 
Swénigoitxl  et  ses  alliés  marchaient  ;  que  l'mi ,  le 
czarewitz  de  Crimée  y  résni  à  ce  voiérode  ,  Tenait , 
en  attaquant  la  horde  dorée  dans  sa  capitale ,  d'y 
rappeler  dette  armée  si  menaçalite  ;  taudis  que  les 
autres ,  .un  hetman  de  cosaques  et  le  mourza  des 
Nogais,  placés  «pr  le  chemin  de^ces  Mongols,  al- 
laient, en  les  sul^renant  au  milieu-  de  leur  rMour 
désordonné,  les  anéantir. 

Dès-lors  tout  est  exp^lîqué.  Iwan  avait  tout  préparé, 
tout  prévu  !  Providence  de  son  peuple ,  sa  pusillani- 
mité était  sagesse';  sa  Ucl^té,  prudence^  sa  fuite, 
habileté.  U  a  xoulu  que  ses  ennemis  se  détruisissent 
eux  seuls  ;  sans  risquer,  ^comme  Dmitry  DonsluM  , 
la  Russie  dans  une  bataUle,  il  l'a  délivrée  par'une 
diversion  ,  en  dépit  d'elle^nême  et  pour  jamais ,  du 
joug  asiatique;  l'heiu^,  le  lieu,  tout  ^it  marqué  ! 
Placé,  comme  la  Divinité,  hors  déportée  de  ceux 
qu'il  protégeait,  il  a  su  mépriser  leur  mépris  même, 
et,  sans  s'émouvoir  des  clameurs  des  siens,  atten- 
dre que  les  temps  fussent  accomplis. 

Voilà  comme  le  temps ,  la  fortune  et  Menghli- 
Ghirei  ont  assuré  le  triomphe  d'Iwan  sur  ses  pre- 
miers adversaires  ;  mais  son  bonheur  est  sans  eni- 
vrement. Parvenu  à  son  but,  il  ne  dédaigne  pas 
les  moyens  qui  l'y  ont  fait  parvenk".  S'il  donne 
en  maître  des  souverains  à  Kasan ,  il  les  choûit 
dans  la  famille  de  ce  khan  de  Cnmée,  son  allié 
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6dèle.  Sa  cour,  ses  États  se  peuplent  de  princes 
tatars  rëfiigtës  et  converth.  r^nmoins,  son  atti- 
tude cliauge.  Les  Turcs  de  Cafîà  ont  pille  ^es  mar- 
chands russes.  Bans  le  pusillanime  Grand-prince 
de  148O)  qui  reconnaîtrait  lé  czar  de  1492»  écri- 
vant ainsi  au  sultan  Bajazet  :  D'où  proviennent  ces 
actes  de  'Violence?  Le sofez-nous ,  ou  non?  En~ 
core  un  mot:  Mahomet  voire  pè^e  Était  un  grand 
ptdnce i  il  voulut  menvcfer  des  ambassadeurs 
pour  me  complimenter  j  Dieu  s'est  oppQsé  à  ïexé~ 
cviion  de  ce  projet.  Pourquoi  n'en  verrions-nous 
pds  OMJour^hui  l'accomplissement  ?  Et  c'est  ce 
même  Iwan ,  naguère  si  tremblant  devant  un  Ta- 
tar^qui,  vers  149^»  recommande  empressement 'à 
son  ambassadeur  à  Constantinople,  d'être  aitentif 
à, ne  rien  faire  contre  la  dignité  de  son  m^tre  ; 
de  complimenter  le  sultan,  debout  et  sans .s'age- 
nouillep  ;  de  n'adresser  sa  harangue  qu'à  ce  sou- 
çerain  Itù-niÉme,  et  de  ne  céder  le  pas  à  aucun 
autre  ambassadeur. 
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Il  est  Trai  qu'hors,  Iwan  III  ëtait  sorti  triom- 
phant d'ùne.autre  hftte.  Novgorod  la  grande,  Pskof 
et  Viatka  étaient  soumises.  Pendant  les  sept  pre- 
mières années  de"  son  règne  et  de  sa  gnerre  contre 
Kasan  ,  la  peste ,  la  famine^  dignes  dlîées  de  la  ty- 
rannie, avaient  afïàLbk  ces  républiques  russes,  et 
là  peur  de  la  fin  du  monde,  annoncée  pour,  cette 
époque  * ,  en  détournant  de  cette  terre  les  passions 
des  sujets  d'Iwan,  avaient  laissé  aux  siennes  un  jeu 
plus  libre  et  plus  assuré. 

Toutefois,  l'insolente  Viatka  s'était  déclarée 
neutre  entre  Kasan  et  Moscou,  et  le  prince  avait 
dissimulé  sa  colère,  car  Novgorod  se  montrait  re- 
belle; la  chute  de  Kasan  avait  épouvanté  cette 
grande  république,  et  déjà  :  Prenez  les  armes! 
criait-elle  aux  Pskovriens  ;  venez  anéantir  avec 
nous  la  puissance  despotique  de  Moscou  !  U  faut 
donc  négliger  Viatka,  gagner  Pskof  et  ses  douze 
villes,  et  tout  réunir  contre  Novgorod,  Celle-ci 
tombée,  tout  suivra. 

Novgorod,  plutôt  alliée  que  sujette  de  Moscou, 

'  En  i465  on  arrivait  ïUfindn  septième  millier  if  année*,  twi- 
Tant  la  chronique  grecque,  et  l'on  croyait  ce  terme  celui  du 
MiondL-. 
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régnât  sifr  tcQit  le  nord  de  la  Rosôe)  doqt'-  cUe 
WTÔt  le  commeMe  «zclusif,  et 'qu'elle  devait  dé- 
Jèodre  contre  les  Snëdois ,  les  cbeyalfers  Uvcmién^ 
et  la  Lithilanie.  Mais  depuis  Iwan  Kalita ,  perdue 
de  luxr^'islle  Ti-^it  plus  aouTent  racbe^  que  dé- 
féi»^  iea  frondèpes  H  ses  iibcrtéa.  D^à  quelt^ue^ 
iH^es  de  c^esxd  lui  étaient' ^ichappéea.  Mais»  en 
1471  >  s'enhtwdJBsant  de  la  pusillabimité  prâumfe 
dd  Grand-prince,  eUe.prëtend  lés  ressaisir.  Margha 
récite.  Cette  riche  et  "puissante  Veuyg  d'tua  Fq- 
sadnick  ^  aime ,  difr^m ,  un  Lithuanien.  I)*1ui  {^t* 
rait  de  donner  sa  patrie  à  cdle  de  son  amant.  C'est 
une  ambitieuse;  de  ces-ambitions  de'feztmies»  dont 
les  passions  s'agifcnt  presque  toujours  au  proEt 
d'un  komme  :  comme  si  les  femmes,  rajrons  d'un 
aitfve  centre ,'  oampl^menf  d'un  autre  sex* ,  nà 
devEtienit  vÏTre  qn'en  hii ,  h  personnalité  étant  in- 
terdite à  leur  native:' 

CeUe-ci  ouvre  «on  palais ,  prodjgpe  ses  trésors 
aux'  citoyens  de  NoY^rod,  que  les  sobs  Chéris  d« 
lepr  vetéftcoî-kolokoi  '  appellent  mm»  cesse  sur  1« 
plviejmblique^'O^i-^eieiir  licence,  ^s  ôot  d^^ 
eba^  les  offîoiers  du  Grahd-psince  ;  île  se  sont 
emparés  de  ses  dtteiaiiies,  et  Ipiand  la,  soumission 
de  l^fma  pçrmet  a  îfian  de  se  retourner 'voi;;^  tfoT- 
gorod,  et  d'y  -ftire  enteifdrfi  une  #ix  menaçaqj^, 
ils  écbtent^'  se  soulèvent,  etie  donnent,. .par  un 
tidfté,  à  Casimir,  pi^c^  de  Lithuanie. 
■  Ctodie  de  PààmaMie. 
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>  C'«st  ici ,  quVu  traver»  de  ses  autres  afl^iires  aTec 
les  Tatars,  là  Si^de ,  la  LÏToniè»  Pskof  Qt  les 
nrinees'ses  parens,  U  est  curieux  de  suivre  la  maiv 
che  politique  dTwan  contré,)cette  redoutaMe  répu- 
blique. Observons  surtoiA  cette  volonté  èc  la  fois 
fi)^  et  flexible;  exalta  dans  soif  but-,  etrmêipe 
temps  que  froide  et  persévérante  dam»  ses  moyens; 
s'aidànt  tantôt  d'htiinilité  et  de  maf^a'v^éUsnie , 
tantôt  d'orgueil  et' de  terreur, 'mais  aussi  de  pa- 
tience, de  ]}onté,'de  générosité;  ce  qui,  avec  Is 
&utes  dé  ses  adversatres.et  les  nécessités  des  tenais  ^ 
donijes^rét^lissentent  de  la, tyrannie d'I^van  UI; 
une  apparence,  upe  sorte  de  nfodiératioii ,  et  même 
d'utilité  publique. 

Se  faisant  des  alliés  de  tout ,  il  a  su  aimer, .  con- 
tre i*  démagogie  de  Novgorod^  l'orgueil  des  am- 
bles; contre  son  excessive  opul»ice,  l'aTÏ^ité  des 
princes  Micore  apanages;  contre  6a  trahison  £t  son 
apostasie,  le  fiinatisme  des  "peuples;  et  Novgorod', 
attaquée  par  trots  armées,  que  suivent  des  nuées 
de  pillards ,  résiste  opinîAtrément  au-dedâns ,  lâche- 
ment aii-dehors,  et  succombe. 

Iwan  afiècte  une  modération  qji'il  juge  encoce 
iodispensaUe.  Trop  peu  aSenpi  contre  ses  ambi- 
tieux parens,  pour  se  saisir  d'une  sigiWide  proie 
sans  la  partager  avec  'euX,  il  semble  se  contenter 
d'une  ranç»n  et  de  la  restitution  de  quelques  do- 
maines ;  mais  il  a  cuiné  Novgorod  par  l^'dénnta» 
tion  et  le  pillage;  mais,  Hans  l'acte  deisoumiision 
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de  cette -république,  l'obscurité 'dç  quelques  mots 
oontradictoÈres  lui  réserrent  le  pouToir  de  législa- 
teur'et  de  juge  suprême.  Voil?  le  côté  par  iecpel  il 
a'saisi' cette  prâie,  et  {^.  où  il  ta  ral,tii*erà  \x)i  peu 
à  peu,  pOiir  l'engloutir  enfin  tout  entière. 

D'abord ,  il  pi3>fite  de  l*ëtourdi8seraent  de  ce 
premier  coup ,  ej  d'une  insulte-  de^  Pepnieus , 
pour  enlever  à  lagra'ndé  viUe,  ces  tributaires. 
Désormais,  tB«oJQiRierce  de  c^tepëiiplesavec  l'Alle- 
magDé ,  Jadis  tact  convoité  par  Iwan  Kalita,'  enri- 
chira Moscou^  Pu)s,  à  la  nouvelle  d'une  agression 
des  cheTaliers  li-voniens ,  sous  prétexte  de  secou- 
rir Isjgrande  villé,.ainsî.qnePskof,  il  leur  envoie 
ses  aiplwssadeiK's  et  se^.  troupes  ctfnibattre  et  traiter 
en  son  nom,  le  rendre  préseftt  partout,  et  ôter 
ainsi  à  ces  deux  répuMiques,  qii'épuise  son  artnééj 
leur  droit  de  paix  et  de  guerre. 

En  même  t]em|e,  il  fomenté  des  dissensions 
entre  les  principaux  citoyens  de  Novgorod  et  la 
classe  inféri^re;  et  quand  il  a  su  attirer  à  lui 
toutes  les  plainfes^  il  vieht  au  milieu  d'eux  ruiner 
les  riches  par  les  présens  et  tes  réceptions  magni' 
fiques  que  sa  présence  exige,  éUpuir  le  peuple 
df)  U  pompe  nouvelle  de  «a  cour  orientale ,  et  le 
sédbire  par-la  ^njalité  de  sa  ju^ce. 

Cjest  £^01;»  qu'jl  £iit  eptralnâ  tout  chargés  de 
chaînes,  veMA(o900ti,.les  grands  de  Novgorod,  jadis 
ses  eiutetuj».  Il  s'«st  fiût  dénopCer  ces  BojMirds  par  le 
peapte  :  l'aveugle  jalousie  de  .ces  ^éhéieps.  se  plaît 
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à  Toir  TÎdler  daps'.ces  notable;,  l'anfique  div^^ê 
la  république  :  r*  qii^'aupun  de  ses  citoy^M  ne  ^it 
K  jamais  ni  jugé  ni  pnni  hors  de  son  tercitoire.  » 
Voilà  ^cotnme.^  mêlant  astucieusement  la  cuse  à 
la  force,  la  justice'à  la  TÏolence,  Iwan  s^t  d^nir 
tous,  ses  adversaires ,  se  fiûre  juge  es  toutes  les 
causes,  et  gagner  tous  les  coeurs  de  la  multitude^ 
dont  les  élans  le  suivent  jilsque  dans  Moscou. 

Ces  républicains  sembleiit  ne  plus  Vouloir  d'autre 
justice  f jue  celte  du  Orand-prinoe  ;  ils  énToient 
leurs  plaintes  au  pied  de  son  tcônc  :  et  l&i ,  saf- 
sîssant  d'autant  mieux  l'occasiou  qu'il  l'a  fait  naître, 
somme  aussitôt  tous  ees  iitiprudens  de  comparaitre 
devant  son  tribunal.  Novgorod,  qflî^  jusque-là, 
n'avait  été- justiciable,  que  d'elle  seule,  étonnée, 
entrainée  hors  d'elle  jusque  daus  Moscou,  ne  sait 
plus  si  elle  obéit  au  prince  ou  à  elle-même'.  Jamais, 
s'écrient  les  annalistes,  jamais,  depuis  Rurick,  un 
tel  événement  n'était  arrivé;  jamais  les  Grands- 
princes  de  Kief  et  de  Kladindr  n'asftùent  vu  fie 
Novgorodiens  venir  les  prendre  pour  juges.  Ivvan 
seul  a  pu  réduire  Novgorod  à  ce  degré  cChumi- 
liation. 

Mai»  l'autocrate  avait  su  revêtir  toutes  ces  ûsiv 
pations  de  formes  séductrices.  Dafis  ses  empiéte- 
mena ,  il  semble  au-dessfis  de  toute  haine .  indivi- 
duelle; Marpha  elle-qnéme,  il  ne  l'a  poiqt  inquié- 
tée; il  n'en  veut  poinbaux  personnes  qui  n^fonk 
que  passer ,  dont  les  cris  peuvent  émonvoir^  xm 
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déceler  sa  marclie,  mais  aux  choses  ^;qui  ^Dt  plus 
durables,  qui  se  taisent,  et  qui' d'aîlleors  i^Dfer- 
TU«ut  ou  entraînent  les  personnes.  Fsâsaut  sefÉvir 
le  bien  au  mal,  il  a  emplo}^  sept  ans  à  attirer  ces 
républicains  hors  de  leurs  usages  ,  j»àr  sa  modé- 
ration gédéreiise  et  l'équité  de  £çs  juf^emens';  puis, 
iquantt,'par  cette  marche  lente,  graduelle  et'[H-e»- 
que  insensible^  il  croit  aroir  entraîné  ces  aveugles 
-a^sez  loin  de' leurs  anciennes -coutumes ,  et  ledr 
atoir  fait'  perdre  de  vue  leurs  lih^rCës  antiques^ 
sur  diaque  mouvem^t  irréfléchi  qu'il  a  faîtnaitre, 
sur  chaque^bmprudence  qu'il  a  proToquée,  il  fonde 
an  droit.        ,         *  '  ''  ■       '  . 

Enfin  ^  lè^om' dé  soù'^erain  que  luidoniiQ,  dans 
upe  ^diencÊ,  l'inadvertance  ou  la  trahison  d-'un 
envo_yf  de  1^  i^épûliliqué,  lui  suffit  pour  rédamer 
d'elle,  à  l'instant,  toi|s  les  droits  de  maître  absolu, 
que'l'usage  ^.'alors  attachait  à  ce  titre.  Il  exige  donc 
qu'aussitôt  là  république  lui  prête  sei-ment  comme 
à  son  législateur  y  à  son  juge  ;  qu'elle  reçoive  ^ 
bîwfai-ds  avec  toutes  leurs  .vexations  arbitraires, 
leurs  envahissemens  et  leurs  ruines;'  qu'elle  lenr 
cède  ce  palais  révéré  d'iaroslaf,  temple  saint  de 
léurKberté,  leur  forum,  où,  depuis  plus  de  cinq 
siècles,  ont  r^îié  leurs  assemblées  publiques,  çt 
qu'enfin  chaque  cit«y«n  abdique  sa  souveraineté 
aapnïfit  d'un  seul..  ' 

A*  cette  soudairte  explosion  de  t^ràiime,  répoiid 
une-  explosion  'contraire  'd'indication  ■  et  d'indé- 
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pendai)^.  Le  voile  tombe  des  yeux  de  Novgorod; 
la  voix  chérie '.de  .sa  liberté,  sou  TetchToï-kolokol, 
jette  un  dernier  son  d'alarme  ;  elle  appelle  les  ci- 
toyens sur  ce  foruin^  dont  on  veut  les  chasser  saiis 
retour;  Novgorod,  soulevée  tout  entière,  s'écrie 
qûilwan  est,  à  la  venté,  son  seigneur,  mais  qu'il 
us  ^era  jamais  son  souverain;  que  le  tribunal  de 
ses  lieuienans  doit  siéger  à  Goroditch,  mais  ja- 
mais  à  Ifovgorodi  que  Novgoro^  est  et  sera  tou- 
jours à  fille^méme  son  propre  juge.  Fuis,  ces  in- 
forfunës  dans  leurs  transports,  achèvent  de  s'alié- 
ner leurs  -nobles ,  par  |e  massacre  de  plusieurs 
d'entre  eux,  qu'ils  croient  cojrfplices  de  la  tyran- 
nie. Leur  împrudeht  envoyé,  qu'ils  désavouent 
si  hautement,  ils  le  font  comparaître,  ils  lejugetit^ 
ib  le  condamnent  à  grands  cris^,  le  déchirent  en 
mille  pièces,  et  se  donnent  une  seconde  fois  à  la 
Lîthuanie ,  dont  il»  appellent  le  prince  à  leur 
secours. 

Au  bruit  bien  prévu  d'uue  révolte'  si  légitime, 
l'astucieux  despote  feint  un  dpwloureux  étbiine- 
ment;  il  gémit;  à  l'entendre,  c'est  lui,  ce  syco- 
phante,  qu'on  a  pei-Gdement  abusé.  Il  accuse  les 
envahb  d'avoir  tendu  un  piège  à  l'envahisseur  ;  «  ce 
«  sont  eux  qui  l'ont  voulu  pour  souverain  ;  et 
«  quand ,  cédant  à  leurs  vœux  ,  il  en  a  pris  le  titre , 
(c  ils  le  désavouent;  ils  ont  l'impudence  de  lui  don- 
a  ner  im  démenti  formel  aiuc  yeux  de  la  Russie 
u  enlière;'ils  osent  verser  lè  iaug  de  leurs  compa- 
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-  <t  triotes  reste»  fidèles, 'et  trahir  enfin  le  del  et  la 
«terre  sainte  des  Rnsses^en  y  appelant  une  reli- 
«  gion  et  une  donvnatioii  étrangères.  » 

Le  machiàvélhpie  tyran  adresse  ces  hypocrites 
plaintes  à  ses  prêtres,  à'sés  nobles,  à  ses  peuples., 
à,  toutes'  les*  forces  de  ce  ciel  et  4e  cette  terre  gu'il 
arme' conife  ces- infortunés.  Pskof  et  Twer  pardio- 
sent  i^roir  seuls  hésité;  mais  il  entraîne  ou  attire  à 
lui,  sous  la  fonne  d'un  contingent,  tous  leurs 
moyens  de  gue^  ;  car  U  n'entreprend  jamais 
qu'une  chose  à  la  fois  ,  'et  amis  CQmjne  ennemis  y  il 
^it  tout  réunir  contre  un  seul. 
■  NoTgorod^en-viromïée'de  tauj.  d'ennemis,  s!^- 
fraie;  elle  ollre  dEs  conditions.  Je  veuar  régU^rà 
Nwgctrod  comme  à  Moscou,  s'écrie  eniSn  le  des- 
pote ,  itmefaut  des  domaines  sur  votre  territoire,- 
'  vous  devez  renoncer àvotrePosadnick,  à  la  cloche 
■  gui  itous  appelait  au  conseil  national.  Et  toujours 
&llacieux,^  promet  en  même  temps  de  respecter 
une  lihecté  à  lacpielle  il  ôtô  le  pouvoir  de  se  dé- 
fendre. 

A  cette 'tarrUflè  déclaration,  ces  infortunés -s'a- 
gitent dans  leur  graçide  cité,  devenue  leur  prison  ; 
ils  paient  tour  à  t«ur  d*  l'excès  de  14  rage  à  celui 
dt  la  terreur.  Plusieurs  fois  on  les  vit  s'élancer 
lurieux  sifr  J^eurs  armes ,  et  plusieurs  fois  retomher 
daas  le  découragement  de'l'impi^ssance. 

Cepen<fcn«,,le  njachiavéliqjtie  autocrate  les  ob- 
aenre.  Pendant  lin  mois  eni^er,  et  quoirpie  le  glftivc 
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à  la  mân,  U  demeure  inunobil^,  car  il  ne  s'unnse 
pointa  la  ^oire.  Sa  foroepatî^te,  sait  attendra;  il 
n'a  i^uni.tailt  de  moyens  de  guerre  .que  pour  érîter 
là  gâen6.y  et  tojite  cette  innombrable  ïinnëe  de 
combattans  «pie*4>our  ne  pas  Coçibattre.  C'est  par 
la  qpnstennation  ^'il  veut  Taincre;  eb,  resserrapt 
pf^lf  à  peu  le  cercle  de  fer  et  de  feu,donHl  a  ea'nr- 
ronné-la  républii^e,'  'A  l'oppresse,  l'opprime,  il  la 
terrifie  de  sa  formidable  présence-  Son  bras  tout 
paissant,  d^mîa  si  loi^-temps  levé,  ne  se  fatigue  ' 
point;  il  m  â'appes4nt}t  que  graduellement  ait  ces 
malheureuK;  et  sans  d'hoir  frappe,  par  l'Infaillible 
cAfA' de 'cette  conipre^ion  Jente  et  inévitable,  il 
force  enfin  à  la  résignation;  leur^désespoir.   .    . 

'  Gçtte  marcIie,  si  mesurée  daift  la  lutte  y.  se, xe- 
trouve  encore  dam. Ja  victoire;  le  sang  n'en  a  point 
taché  le  triste  souvenir.  Marpba  et  aept  notables 
novgorodiens  sont  seuls  emmenés  c^ptiÊ  dafts  Mf>s^ 
CDU,. et  leurs  biens  confisqués;  tnais-,  le  t?' janvier 
1 478)  tes  assemblées  nationales  cessent^  1^  citoyen» 
prêtent  serment  d'eviavaga.  Le  rS,  les  boyards, 
les  én&ns  boyards,  les  notables  ou  1%  noblesse, 
enfin ,  passent  volontairem^t  au  service  du  vain- 
queur; ^t  les  bi«ns  du  clù^  npvgorodien,,réunis 
au  domaine  du  prince,  serriront  à  doter  ces  ^nûs 
cent.  lîfiUe-  enfans  boyards ,  vassaux  iidmMiats  àt 
sa  création  ,  -ipàm  doivent  ificessammeitt  asai^rtr 
l^utocratie  i»  Moslipu  sur  tout  le.reste> 

'  Qmisi  les  années  suivantes  œ  mouvement'  cQtti- 
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îine;4esort  des  n^jniUiques  russes  s'aehèTe(i4S9): 
cefle  de  yiatka ,  çplov^  de  -ÇfoTgoA>d^  et  qu'iub 
-raénik  tspfit  agitait ,  est  sounùaev  a\ec  les  mêmes 
pï^autions.  L»  Grand-fpHnce  a  pàru'inaUentif  à 
ses  rebellions ,  îo^erasible  à  ses  insultes  y  tant  qne 
Kasan  et  fifovgorod  onit  r^s^té;  ces  deux  États 
soumis,  il  éclate ,  et  cV»t  en  .prodiguant  de  tdles 
fioroes  uu'il  écrase  encore,  san&  combat,  cette  ré^ 
publiée.  Le  san^  de  tnois  coupafafes  suiGt  à  son 
irritation  longq^mentconfxntrée,  mais  il  n'yjaisse 
qrte  des  esdaves^  , 

La  colonie  anuiliilée,  iLrfrri^it  encore  frapper 
sur  la  métropole.  De '1479  à  i-^aS,  à  diaqne  con^^ 
Tubion  de  h  longue  agonie  de  la  grande  Novgorod  ^ 
expirante,  te  Joug  s'appesffntira ;,  jusqu'à  ce  que, 
épuisée  de  sa  populatiqp  républicaine  y  transplantée 
tout  entièr«.snr  le  sol  esdav^  de  Moscou,  elle  ait 
été-Kpeuplée  d&MosooTites.         . 

Au  rett« ,  nous  ne  voyons  guère  qu'-aucun  grand 
eitfpir^  ril<»deme  ait  pu  prendre  l'ensemble  indi»-- 
pénsaJile  poar  4e  â^fendre ,  tximiiie  pour^  pacifier 
intéit&nranent  ,'s'ordbnner,  s'enrichir,  s^ipstnûre^ 
sft  ciTiUser;  en  pn  mot,  {Myin*  sq  rendre  digne  et 
capajiie  ds  liberté ,  saijs  ^'être  épuré  de  ses  institu- 
tions bu-baree ,  en  pas&anf ,  oomnle  dans  un  grand 
incendie , 'an  tTBTers  du  pouvoir  absolu. 

tià  cemmâl  alHeurs ,  pour  s'.ail¥anckir  du  debon 
et  s'^airv  an~dedvu,  il  feUait  que  toutes  ces 
tyrannies  se  concefftra^sent  en  une  setile. 
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L'inquiète  et  capricieuse  dénongogie  de  NcT'^idtod 
formait  an  État  à  pgirt  dpos  l'État;. son  existence 
était  aussi  inconipatibte  qm  celle  des  pHnoes*  apa- 
nagësf  avec  l'existence  des^Gratid^prinaes.  La  néces- 
sité-politique a  do^c  pu  pousser  l'wan  à  ee  gnnd 
attentat.  Quant  au  prétexte,  que  Marphi,  par  ambi- 
tion ,  patriotisme  09  aniov,  ait  cherché  dafns  un 
prince  étranger^  un  pnotecteur  moins  dangereux  à 
sa  patrie, que* le  souyerain  de  Moscou,  son  mo^ 
importe,  peu  :  le  machutTélisTne-d'lvran,  en  déro- 
bant frauduleusement  .d'abord ,  <.et  en  arracbant 
TÏolemment  ensuite  k  cette  république  toutes  ses 
libertés ,  n'a  que  trop  bien  Justifié  les  eflbrts  de 
cette  femme  célèbre.  - 

Ce  qui  est  remarqd^le ,  c'est  que  le  oonp  le 
plus  funeste  qu'Iwan  III  porta  à  cette  grande'  cité 
fîit  involontaire.  Jusqu'en  149^)  cette  ville  com- 
merçante avait  été  singulièraoent  populeuse ,  vitjie 
et  puissante;  et  il  est  bien  digne  d'attention  que, 
malgré  sa  barbarie ,  et  tant  de  guerres  étrangères 
et  de  dissensions  intestines ,  nées  ie  ^n  gouver- 
nement populaire ,  cette  ville  capricieuse  tit  tou- 
joiirs  accru  sa  |)rospérité  commerciale  :  tant  la 
liberté ,  même  la  moius.  réglée ,  est  favorable  au 
commerce.  II  semble,què.  Sa  milieu -de  tous  leurs 
excès ,  les  peuples  libres  conservent ,  sons  ce  rap- 
port, l'instinct  de  Jeur  véritable  nittérét,  tandis 
que  le  pouvoir  absolu  s'y  trompe  ^ns  cesse. 

Tant  cpie  Novgorod  fut  libre ,  les  villes  ansé»- 
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tîqoeâ  Tiorent  donc ,  au  travers  ^e  toutes  ses  con- 
vulsions intestines,  trafiquer  chez  elle  avec  nne 
conËàRCeqùi  ne  nit  jamais  trompée;  atais/dès  les 
premiers  jpnrs  de  sa  servitude ,  un  mouvement  de 
ço^èi^  despotî^e  détruisit  la  source  de  cette  pros- 
périté. \yfan  l)X  y  si  habile  pour  élendre  et  assurer 
aon  pouToir^  fit  une  faute  que,  pendant  sept  siècles, 
les  assemblées  populaires  de  la  folle  et  inconstante 
r^uhliqne  n'araien^  jamais  commise.  Insulté  par 
une  ville  anséatique,  il  fit  enchjiiner,  à  Novgorod  , 
les  marchands  dfi  toutes  les  vfUes  de*cette  union  , 
et  confisqua  toutes  leurs  marchandises  ;  dès-lors  , 
la  confiance  iiit  tuée,  le  commerce  du  Nord' prit 
tm  autrtt  cours,  et  la  grande  Novgorod,  qui  pen- 
dant plusieurs  siècles  avait  p«  mettre  des  armées  de 
cinquante  mille  hommes  sur  pied ,'  et  dont  la  popu- 
lation avait ,  dit-on ,  été.de  quatre  cent  mille  âmes  % 
nt'est  plus  ai:^ourd'bui  qu'une  bourgade.  • 

■  F.  Co%e.  ■  .     - 
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GsPBitDANT,  sur  ce  vaste  cKan^^  nettojé  de 
toute  autre  ambition ,  le  Grand-prince  et' les  princes 
apanages,  la  féodalité  et  Tautocratie,  restés  smk 
debout,  demeurent  eiî  présence;. Us  n'ont  plus  là 
d'intermédiaires,  rien  qui  les  distcafe  l'on  de  l'au- 
tre :  aussi  ne  tardent-ils 'pas  à  élre  aux  prises. 

Mais  cette  troisième  grande  lutte  n'a  rien  d"im~ 
préru  ;  d^uis.  long-temps  l'autocrate'  s'y  est  pré- 
para; elle  est  commâicée  dans  son'  cœur  dès  sofi 
avènement.  .Seulement,  l'af^anchissenteq^du  joug 
tatar  était  fiui  pressant^  ce  préalable  était  néces- 
saire, et  l'asserrissement  des  républiques  russes 
plu»  facile.  ^. 

Aussi ,  dans  cette  troisième  lutte ,  a-t-il  marché 
jiisque-là ,  avec  une  lenteur  encore  plus  circons- 
pecte ;  car  il  s'agit  ici  d'individus  d'une  nature 
semblable  à  la  sienne  ,  et  toigours  plus  difficiles  k 
abuser  que  les  masses. 

C'est  pourquoi,  pendant  vingt- trois  ans,  sa 
patience  machiavélique  a  reconnu  tous  les  droits 
de  ces  princes,  et  jusqu'à  leur  indépendance;  tout 
ce  qu'il  ose,  en  dépit  de  leurs  plaintes,  c'est  de 
garder  ses  conquêtes  ^ns  les  partager  avec  eux,  et 
de  retenir  la  succession  de  deux  de  ses  frères,  morts 
sans  héritiers. 
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Toutsfoi»,  quand,  en  1480^  ses  denx  autres  frère» 
se  r^oltent  et  se  retirent  en  Ltichvanie  y  en  pillant 
tout  sur  leur  paesage  ;  couiioq  il  n'en  a  point  encore 
fini  srvec  Id  horde  et  les  républiques ,  il  s'abaisse , 
il.ploie  jysqn'à  terre,  et  les  ramène  à  lui  par  les 
supplicatitttis  lëf  |4ùs  humbles  et  les  pli^  impor- 
tantes coDbessions. 

Mais  eijfln,  en  148^)  NoTgorod  est  é<^sëe,  la 
horde  dorée  détrui{e ,  le&  chevaliers  livoniens 
▼aiqcusT  l'impuissanoe  âç'la  Lithi&oie  évidente. 
Les  temps  sont  donc  enfin  vei^ua  ;  et  comme  ib  ont 
trouvé  tout  préparé,  l'attaque  a  opmÂiencé  aussitôt 
par  le  prince  de  Twer.   . 

Par  une  conséquence  à^  la  politique  constante 
des  Grands-princes  de  Mosf;on',  Iwan  111 ,  guidé  par 
Vassilt  son  père,  avait  èpemaé  jadis,  à  l'âge  de  douze 
ans,  la  princesse  de  T^rer;  àdix-huit  ans,  il  avait 
eu  de  ce  mariage  un  fîlsj  marié  depuis  à  la  fille 
d'Étîeune,  hoqpodâr  ^' Moldavie,  et  de  ce  fils  un 
petit'^ls.  Mais-,  en  i49^»  '^^^  <^  cette  première 
(emnie  ,  Ivran^est  remarié  ^  une  princesse  grecque. 
Son  fils  est  mort;  tes  liens  d'iwan  avec  Twersont 
rondos ,  et  dès  long-t^mps  il  tient  cette  pranière 
et  dernière  rivale  de  JNfospou,'  comme  environnée 
et  assiégée  du-  ëç^  conquêtes. 

Ici,  sa  marche  agressive  «st  afas(^uid«it  laméme 
qn^  eoutrc  ]!f«vgorod.  D'abord^  i)  effiraie  le- prince 
de  TwCr  de  sdn  ambition;  et,  quand  il  l'a  con- 
duit à  appeler  la  Lithuanie  '  à  son  secours  ,  il  crie 
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à  la  trahisDn  >  il  s'arme ,  il  terrifie  sa  TÎctime  par 
lé  formidable  a^>e«t  de  tQute  sa  puissance  irritëc, 
Sa  feinte  modéi^tion  ne  se  laisse  fléchir  que  par 
des  concessions,  qui  désormais  ôteront  à  son  fai- 
ble adversaire  tout  pouvoir  de  hii  rési^tçr,  ^Iqts  ^ 
'  évitant  un  éclat  de-  puissance  dangereux ,  et  qu'il  a 
su  "rendre  inutile ,  c'est  par  une  guerre  sOui'de ,  par 
des  Violences  souterraines,  qu'il  acbcTe  cettç  con- 
quête j  il  suscite  une  foide  dç  contestations  entre 
les  Moscovites 'et  les  Tïf  erieoji ,  et  se  ià  jt  tellement 
partial  contre  cet^-çi ,  qu^,  découragés  y  Us  aban- 
donnent une  tause  si  fatigante.  Tous  viennent  se 
ranger  sous  la  protectioq.  de  Moscou  ;  tandis  que 
leiir  prince,  au  désespoir,  n'a  plus  d'asile  qu'en 
lithuanie,  où.  il  meurt  çans  postérité. 

Twer  réunie  à  Mosoous  bqfit  arriva  bientôt  à  ce 
centre  d'attraction.  lie  temps  des  ménagemens  est 
passé;  Ivran  marche  rapidement  à  son  but  :  il  parle, 
et  les  souverainsdeRostof  eid'Iaroslaf  n'eu  osent 
plus  être  que  Içs  gouvemeu^.  Un  accès  de  sa  colère 
sufiSt  pour  épouvanter  si  fort  le  prince  de  Verda , 
qu'il  fuit  en  Lithuanie  ;  et  l'autocrate  le  punit 
aussitôt  de  cette  terreiu-  et  d^  cette  fiiite ,  en  for- 
çant le  père,  mourant  de  ce  ptalheurenz  à  le  dés- 
hériter de  plusieurs  villes,  qu'il  s'aj^^prie. 

Cependant ,  deux  fii-ères  dv  despote  vivent  en- 
core; mais  l'un,  efirayé,  se  soumet,  et  bientôt ^n 
apanage  retourne  encore  par  testament  àla  Grande- 
principauté  ;  l'autre ,  quoique  plus  remuant ,  était 
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sans  défiance  :  il  se  lÎTnrit,  près  du  Grand-prince, 
à  la  douceur  d'épanchemens  qui'  lui  semblaient 
ré4iinx>ques,  quand  tout  à  coup  on  l'arrête  ,  on  le 
chat^  de  chaînes^  sous  le  poids  desquelles  il  meurt, 
sans  autre  Tcngeance  <|ue  les  remords  de  son  meur- 
Uier  ;  l'émoi^  tardifs ,  qu'un  synode  à'évéques 
étouffe  par  une  in^u«  et  lâche  absolution. 

Mais  enfin ,  l'hydre  féodale  est  vaiiicue  ;  tous  ces 
princes  du  même  sang'-qif'Iwui ,  et  qu'en  montant 
au  tx^ne  il  a  trourës  presque 'aussi  Souvertins  que 
lui  ,  sont  ou  expatriés ,  ou  morts ,  on  bellement 
soumis,  qu'ils  ne  préteùdent "plus  qu'a  l'honneur 
d'être  ses  serviteurs  les  .plus  empressés.  Us  ont  été 
courbés  d'une  main  si  p'ni&sante ,  que  d^uis ,  con- 
fondus dans  la  haute. noblesse  ,.  nul  d'en^  n'osera 
même  rappeler  leur  commune  origine  avec  leiu* 
superbe  dominateur.  - 
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JuWju'ia^  Tatars,  républiques  msires,  {trinces 
apahagés,  au-dehors  comme  an-dedans-,  tont  i.' 
Ûéchi;  mais  Ivfan  n'a  rèmpcfrté  ce  triple  avantage 
qu'en  dépit  des  eflbrts  de  Gaaimir  de  Pologne, 
l'allié  constant  de  tous  ses  eteemis. 

Pendiftit  tr^te  années.,  cette  qoatrifane  lutte 
n'a  •consitté  qu'en  une  guerre  de  diplomatie  et 
d'embaiichagd ,  où  chacun,  attirant  à  lui  les  sujet» 
mécôntens  de  sOn  adversaire ,  et  se  faisant  sourde-» 
ment  protccteui;  de  lenrs  Y<éyoltes,fi'aattaqtié  «on 
ennemi  jqn'indireÈtemenfe',  et  «tnpibe  à  ooi^ 
d'alliés. 

Pour  Casimir,  ce  sont  tantôt  les  chevaliers  li- 
voniens,  tantdt  la  horde  dorée,  et  sans  cesse  les 
petits  princes  et  les  républiques  russes ,  '  qu'il  a 
excités  conlro  le  prince  mpscovite,  et  dont  il  a 
compromis  et  terminé  l'existence ,  en  le?  abandon- 
nant, à  l'instant  du  danger,  à  leurs  propres  forces. 
Pour  le  prince  russe,  bien  pltis  habile^'  c'est  le  cé- 
lèbre Etienne,  premier  hospodar  de  Moldavie, 
qu'il  s'attache  par  un  mariage^  .c'est  encoi^  Mathias 
Corvinj  roi.de.  Hongrie;  Maximflien  d'Adh^iche, 
et  surtout  Menghti-Ghîrey,  ce  klfen  de  Ocimée  dont 
il  sut,  malgré  tant  d'infidélités,  se  faire  un  allié 
si  fidèle. 


Dioiiv^cihy  Google 


CHAPITRE  I|r.  177 

.  Dans  cette  guerre  de  deux  princes  embarrasses 
par  les  ennemis  qu'ik  se  suscitent  mutnellement, 
et  par  des  si^ets  indociles,  Iwan  a  tout  l'avantage. 
D^'à,  vers  1492,  le»  petites  principautés,  déta- 
chées de  la  Russie  par  Vitovt,  y  rentrent  successi- 
Tement.  Les  premières  attirent  on  contraignent  les 
autres,  sans  que  le  circonspect  Iwan  paraisse  se 
mêler  de  ce  mouTement  féodal. 

Mais  -vers  cette  époque ,  Casimir  meurt;  le  faible 
Alexandre  lui  succède ,  mais  seulement  en  Lithua- 
nie  ;  ee  duché  se  sépare  de  la  Pologne ,  le  pouvoir 
s'y  dissémine  de  plus  en  {dus,  quand  dans' Moscou 
il  se  centralise  :  alors  te  machiavélique  autocrate  se 
déclare.  Voilà,  comme  dans  ses  trois  autres  luttes, 
l'instant  depuis  si  long-temps  préparé ,  celui  où  le 
succès  est  devenu  presque  infaillible ,  oii  tout  sur- 
abonde potu"  éclater;  il  marche  donc  à  découvert, 
à  force  ouverte,  lùais  dans  ime  telle  proportion 
qu'il  a  moins  à  condiattre  qu'à  écraser. 

£t  pourtant,  il  n'achève  point  encore  :  là,  comme 
aiUeurs  ,  et  quoique  tout  armé ,  il  s'arrête  devant 
l'apparence  d'une  bataille.  S'il  jHXifite  de  l'immen- 
sité de  ses  armemens ,  des  puissantes  diversicms  du 
khan  de  Crimée ,  de  l'agression  simultanée  de 
l'hospodar  de  Moldavie  ,  et  de  la  faiblesse  d'Alexan- 
dre ,  qu'abandonnent  ses  frères ,  c'est  sans  oser 
frapper  lui  coup  décisif  :  il  préfère  tout  attendre 
de  son  ennemi,  s'alliera  toutes  ses  fautes,  et  l'âme- 
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ner,  comme  Novgorod^  comme  T-vrer,  pu-  des 

concessions  successives,  à  »e  détruire  lui-même. 

C'est  pourquoi,  afin  de  s'affermir  sur  les  princi- 
pauté qu'il  a  sourdement  reconquises,  ce  prince 
lithuanien ,  cet  Alexandre ,  qui  naguère  "voulut  le 
feire  empoisonner,  il  l'accepte  pour  gendre;  mais 
c'est  en  restant  l'allié  de  ses  ennemis ,  dont  il  excite 
les  agressions  contra  la  Lithuanie,  en  même  temps 
qu'il  défend  à  Alexandre  de  les  repousser  autrement 
que  par  ses  plaintes. 

Cette  princesse  sa  fille,  qu'il  semble  lui  avoir 
donnée  comme  un  gage  de  paix,  est  mi  ennemi 
de  plus  qu'il  a  glissé  dans  le  sein  des  États  de  son 
adversaire,  j^le  j  porte  sa  religion  grecque,  celle 
de  tous  les  Russes  encore  sujets  de  la  Lithuanie, 
dont  elle  semble  la  protectrice,  et  que  persécute 
son  époux,  catholique  aussi  zélé  que  misérable 
politique. 

Iwan  attise  ce  foyer;  puis,  quand  oommetice 
l'embrasement  d'une  guerre  religieuse,  s'appuyant 
du  ciel,  s'enhardissant  des  cris  de  ses  co-religion- 
naires  qui  l'implorent,  il  ose  enfin,  vers  i5oo, 
Êûre  reprendre  par  une  victoire ,  jusque  sous  les 
murs  de  Kief  et  de  Smolensk ,  une  partie  des  con- 
quêtes de  Guedimin  et  de  Vitovt  sur  ses  ancêtres. 
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Ainsi  ,  tout  s'est  accottipli  à  la  fois ,  presque 
sans  combats,  et  par  ce  même  machiaTélisme  pa- 
tient, persévérant ,  marchant  lentement,  graduel- 
lement, et  n'usant  de  sa  force  que  lorsqu'il  a  rendu 
rennemi  si  faible,  et  sa  puissance  si  formidable, 
que  l'aspect  de  son  déf  eloppemeut  sofBt  pour  tout 
anéantir. 

Voici  une  triple  révolution  d'hommes ,  de  choses 
et  de  moeurs,  enfin  acoom[Jie.  Mais  déjà,  depuis 
long-tenq>s,  centre  unique  de  toute  cette  sphère, 
aux  yeux  de  tous  les  Russes,  Iwan  semble  être 
la  source  de  toutes  choses.  D'où  lui  vient  donc, 
devant  tant  d'ennemis  intérieurs,  cet  ascendant 
autocratique?  Par  quels  prestî^  a-t-il  fasciné  tant 
de  regards  contraires?  Comment  tout  pouvoir  ca- 
pable de  résister  à  ses  ordres ,  désormais  paralt-il 
désordre?  Seul  en  butte  à  tant  d'ennemis  dimie»- 
tlques  qu'il  comprime,  conunent  les  domine-t-îl 
enfin  d'une  telle  hauteur,  qu'à  les  entendre  eux- 
mêmes  ,  il  semble  leur  dieu  terrestre  ? 

Et  quel  siècle  plus  que  le  nôtre  a  connu  tout 
l'ascendant  de  la  victoire?  Mais  ici ,  où  sont  ces 
grands  coups  d'éclat  qui  éblouissent?  D'où  vient 
au  pusillanime  Iwan  cette  attitude  conquérante. 
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cette  imposante  et  iirésbtible  majesté ,  attribat 
de  l'héroïsme?  Un  dernier  coup  d'oeil  sur  quel- 
ques détails  intimes  de  cette  grande  vie  nous 
fera  découvrir  ce  phénomène.  Suivons  la  marche 
de  cet  ascendant  dominateur.  Dès  ses  premières 
années  (1473))  quelle  longue  suite  d'eflbrts  con- 
courent vers  ce  but  !  Ruses,  intrigues ,  pro- 
messes fallacieuses,  sarment  même  d'apostasier, 
dont  il  se  fera  relever  par  les  che&  de  sa  religion, 
rien  ne  loi  a  coûté.  Il  veut  obtenir  du  pape  que 
Sophie,  dernière  princesse  du  sang  impérial  grec, 
réfugiée  à  Rome ,  et  dépossédée  de  Byzance  par  les 
Turcs,  Tienne  orner  son  trône,  le  cimenter  de  tous 
ses  droits,  l'environner  de  tous  ses  prestiges. 

Gonstantinople  est  pour  les  Russes  la  source  sa- 
crée de  leur  culte;  ses  empereurs  leur  ont  long- 
temps donné  leurs  métropolites;  c'est  d'dle  qu'ils 
tiennent  leur  écriture  ' ,  leurs  bains  d'étuves ,  une 
partie  de  leurs  mœurs,  de  leurs  usages,  et  ces 
saints  dont  ils  idolâtrent  les  images ,  et  cette  reli- 
gion souveraine.  Jadis,  une  princesse  grecque  les 
leur  apporta  ;  elle  Gt  de  leur  Vladimir,  de  ce  grand 
d'ici-bas,  un  grand  d'en-haut;  de  ce  maître  de 
leurs  destinées  stu-  la  terre,  leur  saint  protecteur 

'  Cette  ëcritare  date  de  l'an  865  ;  elle  vient  de  la  Moravie. 
L'alphabet  nuse  y  fbt  alors  iaventé  par  un  philoBOplie  oommi 
Constantin.  Ce  savant  avait  été  envoyé  de  Byzance  pour  traduire 
ka  Kvres  saints  dans  la  langue  du  pays.  On  voyait  à  Kief,  dn  temps 
de  Vladimir,  vers  981 ,  des  inscriptions  gravëes  dans  cette  écri- 
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dans  le  ciel.  Aujourd'hui  que  Byzance  est  tombée 
captive  des  Turcs,  l'habile  Iwan  veut  qu'une  se- 
conde princesse  grecque  vienne  fali-e  de  Moscou 
l'héritière  de  cette  Byzance  ;  qu'elle  en  apporte 
comme  dot  à  son  Grand-prince  les  armes  de  sa 
famille,  cet  aigle  h-  deux  têtes,  symbole  d'auto- 
cratie ,  et  ce .  titre  de  tzar,  identique ,  selon  les 
Russes,  à  celui  d'autorité  suprême'.  Il  veut  qu'elle 
introduise  dans  son  palais  l'orgueilleuse  hiérarchie 
de  la  somptueuse  coiu'  de  Constantin ,  et  ses  pom- 
peuses cérémonies,  moins  vaines  qu'on  ne  pense; 
enfin,  ce  despotisme  de  droit  divin,  qui  va  corro- 
borer et  même  sanctifier  en  Rmsie  le  dévoûment 
au  prince.  Ce  pouvoir  théocratique ,  avec  le  joug 
de  fer  dont  Ivran  lil  vient  d'hériter  des  Tatars, 
et  la  constitution  toute  militaire  qu'un  grand 
homme  y  joindra  bientôt,  doit  un  jour  compléter 
le  conconrs  le  plus  singulier  de  circonstances  qui 
ait  pu  foinner  des  princes  au  despotisme ,  et  des 
penjdes  à  l'esclavage. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  par  son  union  à  cette 
main  impériale ,  la  main  habile  et  puissante  d'Iwan 
semble  avoir  retourné  b  face  de  son  empire  d'o- 
rient en  occident.  Il  a  porté  le  poids  du  trôœ 
russe  dans  b  babnce  de  l'Europe.  La  Russie,  dé- 
tachée de  b  civilisation  depuis  près  de  trois  siècles, 
va  s'y  rattacher  par  les  liens  de  b  politique ,  et  par 
ceux  des  arts  et  des  sciences. 
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Ce  sont'  les  Grecs  réEbgîéa  de  Constantint^e  ài 
Italie  qni  vont  apporter  ces  arts  dans  IVfoscon ,  sur 
les  pas  de  tev  souveraine.  En  efièt,  par  une  sin- 
gulière confarmitë  de  position  ^  ces  Grecs,  vaincus 
à  leur  tour  près  de  l'antique  et  homérique  con- 
quête de  leurs  pères,  Tenaient,  conuoe  jadis  Énée 
et  ses  Troyens,  d'illustrer  aussi  Iltalte,  en  s'y  ré- 
fugiant avec  leurs  pénates. 

Voilà  pourquoi  l'astucieux  hvan  a  semMé  prêt 
à  sacrifier  jusqu'à  sa  religion ,  pour  obtenir  da 
pape ,  alors  protecteur  de  la  princesse  ^«cque  y 
cette  grande  alliance.  Voyez  comme  il  fait  traver- 
ser  triomphalement  ses  Etats  à  cette  suzeraine,  qni 
vient  aatocratiser  et  même  diviniser  sa  puissance. 
Écoutez  les  discours  de  ses  grands  et  de  ses  prêtres  : 
Dieu,  dkent-ils,  lui  envoie  cette  ilbistre  épouse, 
rejeton  de  l'arbre  impérial,  dont  l'ombre  couvrait 
jadis  tons  les  chrétiens  Jrèi-es  et  orthodoxes.  Heu- 
reuse alliance!  qui  rappelle  celle  du  grand  P^la- 
dimir,  qui  va  faire  de  Moscou  une  autre  Bfzance, 
et  donner  à  ses  Grands-princes  tous  les  droits  des 
empereurs  grecs. 

■  Aussi  faut-il  désormais  au  nouvel  autocrate  un 
somptueux  entourage.  Les  pompes  toutes  nouvelles 
de  Constaotinople  viennent  fascina*  les  yeux  de 
ces  barbares.  En  même  temps,  ses  peuples  le  ver- 
ront élever  les  puissantes  murailles  du  Kremlin, 
demeure  imposante,  redoutable  forteresse  de  l'au- 
tocratie; et  cette  première  église  de  pierre  renfer- 
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mée  dam  aou  enceinte,  que  trois  fois  Jeurs  archi- 
tectes moscoTites  avaient  essayé  de  construire,  et  qui 
troifi  fois  ëtait  retombée  sur  ces  ouvriers  inhabiles. 

Car  Iwan  ne  néglige  rien;  des  fondeurs,  des 
ÎDgénieurs,  des  architectes,  des  mineurs,  des  mon- 
noyeurs,  appelés  d'Allemagne  et  d'Italie,  osent, 
sur  les  pas  d'une  princesse  civilisée ,  pénétrer  dans 
ces  contrées  presque  inconnues.  Les  mines  de  U 
Petchoni  4e  découvrent;  la  Russie  voit,  pour  la 
première  ibis ,  iHie  monnaie  d'ai^ent  et  de  cuivre 
frappée  dans  sa  capitale. 

Qu'on  imagine  tout  ce  qu'alors  dut  avoir  d'im- 
posant un  trône  d'un  exhaussement  si  prodigieux , 
que  la  religion  elle-même ,  partout  ailleurs  si  domi- 
oante ,  lui  servait  de  support;  et  dont  le  sommet , 
commençant  à  sortir  de  cette  nuit  épaisse  <A 
croupissaient  tous  ces  peuples,  point  lumineux 
dans  ces  ttoèbres ,  brillait  à  leurs  yeux  émerveillés 
de  l'édat  des  cérémonies  religieuses  et  dviles  les 
plus  pompeuses ,  et  des  premiers  rayons  de  la  civi- 
lisation européenne. 

Remarquez  avec  quel  soin ,  ce  Louis  XIV  de  la 
barbarie,  profite  de  ces  avantages.  Prodamant  son 
droit  divin ,  c'est  du  milieu  de  cette  pompe  qu'on 
l'entend  s'écrier  i  La  haute  et  sainte  Trinité,  dont 
nous  avons  reçu  le  gouvernement  de  toute  la  Russie^ 
et  qu'il  se  fait  répondre,  par  l'interprète  de  cette 
même  Trinité  :  L'empire  que  vous  tenez  de  Dieu 
hu-méme. 
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Dès-lors,  que  les  républicains  de  P^f  osent 
communiquer  avec  lui  autrement  que  par  une 
respectueuse  ambassade ,  aussîtât  il  les  épouvante 
de  son  indignation ,  et  ne  se  laisse  apaiser  qu'après 
les  avoir  tenus  assez  long-temps  coiu-bës  sous  le 
poids  de  sa  colère ,  pour  être  sûr  qu'ib  ne  se  relè- 
veront plus  de  ce  pli  de  bassesse,  si  longuement 
et  si  fortemcfnt  imprimé. 

C'est  ainsi  qu'aux  yeux  des  siens,  il  n'accorde 
SA  protection  aux  chevaliers  livoniens  que  lorsque, 
au  lieu  de  prier,  ils  supplient.  Dans  ses  instruc- 
tions diplomatiques,  on  reconnaît  la  aère  suscepti- 
bilité d'un  pi'ince  qui  veut  s'allier  aux  cours  éclairées 
de  l'Europe,  mais  avec  toutes  les  précautions  de 
l'oi^eil  le  plus  irritable;  il  semble  craindre  qoe 
la  civilisation  européenne  ne  le  traite  de  parvenu, 
de  barbare  d'Orient ,  de  tributaire  d'une  horde. 

C'est  pourquoi ,  lui,  qu'on  a  vu  s'instruire  avec 
tant  de  soin  de  la  politique  de  l'Eure^,  et  attacher 
un  si  grand  prix  à  mettre  son  trône  en  contact  avec 
les  autres  trônes,  c'est  lui  qu'on  voitxeiiuer,  et 
même  chasser  de  sa  présence,  pour  une  sim^e 
omission  de  formalités,  l'envoyé  d'Autriche;  il 
force  l'Empereur  de  traiter  avec  lui  d'é^  à  égal; 
si  l'on  en  croit  ses  sujets,  il  a  même  refiisé  sa  fille 
au  roi  des  Romains,  Vienne  n'ayant  pas  consenti  à 
toutes  les  concessions  qu'il  exige. 

Quant  au  mat^^ve  de  Bade,  l'union  de  sa  fiUe 
avec  ce  prince  allemand,  lui  semble  mie  noésal- 
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liance.  Mazimilien  veut-il  sédnire  son  ambition 
du  titre  de  roi,  ïwan  déclare  fièrement  :  Qu'il 
ne  veut  s'abaisser  à  rec&>oir  de  titres  d'aucun 
prince  de  la  terre ^  et  qu'il  ne  relève  que  de  Dieu 
seul. 

C'est  alors  que  les  boyards  russes  perdeqt  l'an- 
tique droit  de  passer  de  son  service  à  celui  des 
autres  princes  encore  apanages.  £t  <^el  boyard, 
quel  prioce  du  sang  l'Hase.,  s'estimerajt  désormais 
assez  -grand  pour  ne  pas  s'huniiUer  devant  l'éclat 
éblouissant  de  cette  majesté  souveraine?  Déjà,  tous 
viennent  s'y  confondre,  s'y  anéantir,  s'hono^nt, 
tels  que  des  f;xanfls  de  Byzanc&,  d'entrer  dans  les 
rangs  de  sa  domesticité.  Aussi ,  y  .di^raissçnt-ils 
entièrement.,  et  n'out-ils  [Jus  de  consistance  que 
par  ces  places  serviles  qu'il  multiplie. 

C'est  depuis  cette  époque  qu'ils  ont  commencé 
à  considérer  comme  héréditaires  ces  rangs  civils , 
militaires  et  domestiques,  et  à  se  disputer  la  pré- 
séance ;  mais  qu'ils  osent  s'&a  prévaloir  contre 
ses  ordres,  alors.,  ôtant  à  leur  vanité  cette  dei^ 
nîère  ressource,  il  leur  déclarera  qu'ils  doivent 
se  soumettre  sans  murmure  aux  volontés  de  leur 
souverain  j  et  que-  toute  place  est  bonne  pour  le 
servir. 

Cependant,  après  h  mort  de  aon  fils  aine,  issu 
d'un  premier  mariage,  ces  grands  ont  élevé,  dîtron , 
leurs  intrigues  jusqu'au  pied  de  son  trône ,  pour  en 
apurer  l'héritage  à  l'eufaut  de  ce.prince  regretté  ; 
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on  ajoute  que  ces  dignes  aïeux  des  boyards  de 
Pierre-le-Grand  calomnièrent  leur  czarine  grecque 
mère  d'un  second  fils,  en  haîoe  des-ccmunencemens 
de  oirUisation  qu'elle  proti^;eait,  et  de  ces  étran- 
gtrs  qu'elle  avait  introduits. 

Ce  qui  est  cer^in ,  «'est  qu'lwan ,  troiopé  ,  dis- 
gracia d'abord  cette  princesse,  niais  qu'ensuite, 
mieux  instruit ,  il  lui  rendit  sa  favsnr  ;  on  croit 
même  que  ce  fut  pour  conserrer  ses  innoTations, 
qu'il  institua  le  fils  qu'il  avait  d'elle  -son  fa^itia', 
awpr^udiçe  de  son  petit-fil» ,  qu'il  fit  emprisonner 
pour' toujours.  Ivran  ne  voulut  pasJaisser  après  lui 
ce  ferment  -de  discorde  ;  dans  cette  circonstance , 
et  comme  le  fii  plus  t^rd  et  bien  fin»  cmellement 
le  régénérateur  de  la  Russie,  il  sacrifia  tout  à  la 
raison  d'État ,  d'un  JËÏtat  dont  il  s'était  fait  l'âme  , 
et  qui  n'en  devait  avoif  qu'une  seule. 

■C'est  alors  que  Pskof  ose  réclamer,  en  feveur  de 
la  branche  aînée ,  contre  l'héritier  qu'il  se  donne. 
Mais  lui  :  Ne  mis-j'e  donc  pas  libre  d'en  agir  comme 
il  me  plaît ,  répond-il  fièrement  ;  je  donnerai  la 
Russie  à  qui  bon  me  semblera,  et  je  vous  ordwme 
èCcbéir.  ■        • 

Quaât  aux  boyards  mêlés  dans  ces  intrigues, 
leur  rang  ,  jusque-là  respecté ,  ne  les  jwéserva  pas  : 
accusateurs  comme  accusé»  j  ils  furent  successive- 
ment victimes  de  la  crédulité  du  prince  ou  de  sa 
vengeance.  La- Russie,  muette  d'étonnemmt,  vit 
pour  h  première  fois  tomber  plusieurs'de  ces  têtes 
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illustres;  on  mot  d'Iwan' suffit  pour  les  abattre 
comme  celle  du  derqier  de  ses  si^ets. 

Faut-il  donc  s'ëtonner  que  tout  ait  fléchi  devant 
cet  antocsrate,  dont  là  main  habile,  dédiirant  le 
▼oîle  qui  cachait  la  Russie  à  l'ETOX>pe,  l'avait  forcée 
de  rendre  hommage  à  sa  puissance  ;  dont  la  pc^- 
tiqne  sut  se  serrir  de  tons  sans  Jamais  servir  per- 
sonne ;  qui  venait  d'ajouterà  la  Rusne  19,000  HiiUes 
carrés  et  quatre  millions  de  sig'ets,  en  l'étendant 
de  Kief  à  Kasan  ,  et  jusqu'à  la  Sibérie  et  à  la 
Laponie  norwé^enne?  Il  n'a  rien  conquis  par  lui- 
méme,  il  est  vrai;  mais  aussi,  ne  s'enivrant  pas 
comme  les  rois  guerrier»,  il  a  su  s'arrét»*  à  pro- 
pos, acquérir  autant,  conserver  davantage,  et  finir 
mieux. 

Le  premier,  il  a  emprunté  des  arts  à  la  civilisa- 
tion ,  mais  pour  hii  seul;  comme  moyens  de  ri- 
chesse et  de  puissance,  et  bien  moins  pour  éclai- 
rer ses  sujets  que  pour  les  éblouir. 

Second  lé^lateur  des  Rosses ,  ils  lui  doivent  la 
réforme  des  moeurs  du  clei^ ,  qu'il  présida  dans 
trots  conciles;  mie  première  tentative  d' expropria- 
tion générale  de  c«t  ordre;  et,  en  dépit  de  ses  cris 
&irienx,  la  r^>ression,  par  le  ridicule  seulement 
et  par  l'exil,  d'une  hérésie  <[ae  les  saints  du  jour 
voulaient  extirper  par  les  flammes. 

Cette  hérésie  judaïqoe  consistait  à  attendre  la 
venue  du  Messie,  à  renier  et  à  maudire  Jésus- 
Christ  et  la  Sainte-Vierge ,  à  cracher  sur  les  images 
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des  saints,  à  les  déchirer  avec  les  dents  y  à  nier  le 
paradis  et  la  résurrection  des  morts  ;  enfin ,  à  crcûre 
à  un  livre  cabalistique,  donné  à  Adam  par  Dieu 
lui'Tnénie.  C'était  là  que  Salomon  avait  puisé  sa 
sagesse;  Moïse,  Josepli,  Élie  et  Danid,  leur  puis- 
sance sur  les  élémens  et  sur  les  monstres,  leur 
science  dans  l'interprétation  des  songes,  et  leur 
feculté  de  lire  dans  l'avoiir. 

Zozime^  un  métropolite,  était ,  iUtH>n ,  le  chef 
de  ces  hérétiques,  u  On  voit ,  s'écriait  alors  saint 
«  Joseph  de  Volock ,  on  voit  un  fîb  de  Satan  sur  le 
«  ti-ône  des  saints  prélats;  on  voit  un  loup  dévorant 
«sous  l'habit  d'un  simple  bei^^l  Us  ne  sont  plus, 
K  ils  se  sont  envolés  dans  le  sein  du  Christ,  ces  aigles 
If  audacieux  de  la  religion ,  ces  saints  évéqnes ,  qui 
«  eussent  impitoyablement  Brraché  avec  leurs  serres 
(f  tout  œil  assez  hardi  potur  jeter  nn  regard  louche 
<(  sur-  la  divinité  du  Sauveur  !  Aujourd'hui ,  on 
«  n'entend  dans  le  jardin  de  TÉglise  que  le  sifflement 
H  d'un  reptile  afl^^ux',  qui  vomit  le  blasphème 
<r  contre  le  Seigneur  et  contre  sa  sainte  mère.  » 

IVbis  Iwan  ne  s'est  point  laissé  entraîner  par  ces 
déclamations  furibondes  ;  il  s'est  contenté  de  faire 
anath^natiser  l'hérésie,  d'exiler  les  hérétiques,  et 
de  nommer  un  autre  métropolite.  Lui-même  a 
pris  soin  de  Tinstituer,  en  sa  qualité  de  chef  de 
l'Élise  et  de  souverain  de  droit  divin  ;  c'est  ainsi 
qu'il  &it  tourner  tout  au  profit  de  sa  puissance. 

Un  système   de  politique  et  d'administration 
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commraice  enfin  à  présicler  aux  destinées  de  la 
Russie;  tout  se  classe  et  se  coordonne  :  les  routes 
et  leurs  stations  y  la  police  ^  l'armée ,  sont  plus  régu- 
lièrement organisées;  les  impôts,  uniformément  et 
mieux  répartis.  Dans  ces  milliers  d'enfàns  boyards, 
DOTTveaux  possesseurs  de  fiefs  militaires ,  espèce  de 
spahis  comme  on  en  voit  encore  en  Tm-quie ,  on 
reconnaît  l'institution  d'une  petite  noblesse  féo- 
dale, mab  sans  hiérarchie,  et  dépendante  directe- 
ment du  trône ,  dont  elle  fait  la  force. 

Un  nouveau  code  paraît  ;  il  règle  et  taxe  la  fa- 
culté qu'ont  les  paysans  de  changer  de  seigneurs; 
il  détermine  les  limites  de  l'escIaTage  ;  et ,  forcé  de 
confier  la  justice  aux  grands  et  à  ces  enfans  boyards, 
nouveaux  propriétaires,  il  leur  adjoint  l'ancien, 
les  notables  et  le  fouctioonaîre  civil  du  lieu. 

Du  reste,  dans  ce  code  barbare,  tout  est  tran- 
chant comme  le  glaive  qui  y  tranche  tout.  Le  duel 
juge  la  plupart  des  délits  criminels;  en  cas  de  sus- 
picion, et  à  moins  d'une  réputation  intacte,  c'est 
à  la  torture  à  éclairer  la  justice.  Les  peines  du  code 
d'Iwan  sont  la  confiscation ,  te  knout,  l'esclavage, 
la  mort,  niveau  de  son  despotisme;  c'est  depuis  son 
règne  qoe  les  Russes  ont  étonné  l'Europe  par  leur 
avenue  servilité.  Les  étrangers  l'ont  appelé  Iwan- 
le-Grand  ;  ses  sujets ,  Iwan-Ie-Terrible.  La  Russie 
d'Oleg ,  de  Vladimir  et  d'Iaroslaf,  n'était  plus;  c'est 
la  Russie  d'iwan  IIl ,  réformée  par  Pierre-le^rand  , 
qui  existe  encore. 
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(i5o5.)  Vassili  IwAnowiTCH  continue  le  mou- 
Tement  ascendant  du  .règne  de  son  père  :  il  ëtend 
sa  puissance  sur  la  Pologne ,  à  laquelle  il  arrache 
Smolensk  ;  sur  Kasaii  révoltée  qu'il  épuise ,  et  sur 
la  république  de  Fskof ,  où  s'exhale  douloureuse- 
ment le  dernier  souffle  des  libertés  russes. 

Alors (i 533) commenoe  le  règne  d'Iwan  IV.  Cette 
scène  hideuse  s'ouvre  par  les  saturnales  d'une  cour, 
qu'ont  improvisée  les  deux  précédens  autocrates, 
au  sein  d'une  grossière  et  brutale  ignorance.  Ses 
grands  sont  des  barbares  ou  parrenus  ou  déchus. 
Un  grand  nombre  est  du  sang  de  Rurick.  Jadis 
l'empire  entier  fut  le  théâtre  de  leur  ambition  j  soa 
déchirement,  sa  division  en  apanages,  leur  but;  la 
guerre  civile,  lenr  moyen  :  mais  aujourd'hui  que 
tout  s'est  concentré  dans  le  prince,  ils  n'ont  plus 
pour  arène  que  sa  cour,  pour  but  que  le  pouvoir 
précaire  du  favoritisme,  pour  moyen  que  l'intri- 
gue; ils  sont  sans  règles ,  sans  mœurs,  conformes 
à  leur  situatitm  nouvelle.;  ils  ne  a>nnaissent  d'au- 
tre frein  qu'un  despotisme  de  fer,  dont  la  rude  et 
lourde  masse  vient  de  tomber  aux  laakis  d'une 
femme  galante ,  mère  d'un  enfant  de  trois  années. 

Hélène  est  la  seconde  régente  des  Russes.  Depuis 
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Olga  un  tel  évéaemeot  n'avait  point  en  d'exemple. 
I^es  mœurs  moscovites  eussent  .voulu  que  oette 
veuve  de  Yàçsili  fût  morte  au  monde  ;  qu'un  cou- 
vent  et  un  nom  nouveau  eussent  enseveli  son  deuil; 
et  les  grands  s'indignent  de  voir,  le  sceptre  de  Ru- 
rick  au  pouvoir  de  cette  veuve,  de  cette  Litlma- 
nienne,  et  d'un  anunt  qu'elle  ose  leur  imposer 
pour  maitre. 

Toutefois,  le  couple  impur  se  soutient  pendant 
cpiatre  ans  par  le  despotisme.  Cette  arme,  si  illégi- 
time qu'elle  va  k  toutes  les  mains  qui  osent  s'en 
servir  y  répond  à  tout  ;  à  l'indignation  des  trois 
oncles  d'ivran ,  par  une  mort  lente  dans  d'afireux 
caoliots;  à  leurs  partions,  par  la  torture,  la  corde 
et  la  hache;  à  ceux  des  grands  qui  émigrent  en  Li- 
thuanie,  en  Crimée,  et  qui  en  reviennent  avec  la 
guerre,  par  la  guerre  et  la  victoire. 

Mais  enfin,  le  crime  fait  justice  du  crime,  le 
poison  venge  les  twtures;  la  régente  meurt  subi- 
tement, et  les  grands  boyards,  la  plupart  descen- 
dans  de  ces  {winces  du  sang  jadis  apanages,  s'enn- 
parent  de  la  tutelle  de  ce  même  despotisme  ,  dont 
leurs  aïeux  furent  les  victimes. 

Les  Schouïsky  paraissent  au  premier  rang  parmi 
ces  barbares.  Traités  depuis  long-temps,  et  de  père 
en  fils,  en  ennemis  du  Grand-prince  et  de  l'État , 
leur  tooT  est  venu  de  bviter  l'État  et  son  Grand- 
prince  en  ennemis.  Mais  le  cercle  de  leur  ambition 
reste  rétréci  an  milieu  d'une  fovde  d'autres  préten- 
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tiona  qui  les  envirûnnent.  Us  ne  peuvent  que  di- 
la|Hder  la  fortune  publique  et  particulière  par  leurs 
exactions,  et  venger  »  sur  l'hérîtier  des  Grands- 
princes^  la  déchéance  de  leurs  aïeux ,  par  les  hu- 
miliations dont  iU  l'ïdsreuTent. 

L'empire  est  une  proie  qu'ils  laissent  déchirer 
aux  Tatars ,  pendant  qu'eux-^némes  l'ëpuïsent  par 
leurs  rapines,  par  leurs  discordes,  et  l'ensanglantent 
de  leurs  proscriptions  ,  qu'ils  ne  daignent  même 
pas  couvrir  du  nom  de  leur  royal  pupille;  car  le 
jeune  Iwan  n'est  pas  plus  épargné  que  ses  sujets. 
Son  trésor  est  pillé,  son  domaine  envahi;  maîtres 
de  son  palais ,  ces  grands  boyards  semblent  J'y 
souffi'ir  avec  peine  :  ik  se  plaisent  à  l'avilir.  On 
a  vu  Schouïsky,  dans  sa  grossière  brutalité,  étendre 
insolemment  ses  jambes,  et  souiller  du  poids  in- 
digne de  ses  pieds  le  fds  de  tant  de  souverains. 

Cependant,  l'influence  des  Belsky  et  du  métro- 
polite, qn'a.ugmente  tout  à  coup  une  invasion  des 
Tatars,  réveille  le  patriotisme  des  nobles,  rétablit 
quelque  ordre,  et  rend  au  jeune  Iwan  un  instant 
de  dignité.  Mais  le  danger  fini,  les  Scbouïsky  re- 
paraissent ;  ils  surprennent  Moscou  au  milieu  de 
la  nuit ,  et  s'emparent  du  palais  ;  ils  poussent  leur 
brutale  irruption  jusqu'au  lit  de  leur  jeune  maître , 
qu'ils  font  passer  subitement  du  calme  d'un  pro- 
fond sommeil  à  toutes  les  palpitations  de  la  terreur. 

Ils  arrachent  violemment  de  ce  refuge  le  métro- 
polite qu'ils  maltraitent,  qu'ils  cassent,  qu'ils  rem- 
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fJacent,  et  le  prnice  Belsky  qu'ils  ^ïTgm%.  Iwau 
les  implore,  ila dédaignent  ses  prières  (ji^'ils  con- 
Trent  de  leurs  Tocifératîpns.;  s'il  ordonne  y  ils  se 
plaîsmt  à  désobéir;  s'ib  lui  voient  resp%tter-sa 
mère^  jadis  leur  victime,  leurs  moqueries  tour» 
nent  en  ridicule  sa  piété  filiale.  Son  jeune  oœur 
s'ourre-t-il  aux  douces  et  vives  amitié»  de  l'en- 
%nce^  ils  le  déchirent,  ilsen  arrachen^l'iiuiocent 
o)>{Çt.  Au  milieu  d'un  conseil,  ils  aposti;pphent 
g|-qi$8ièrement  Vorontzof,  qui  leva-  £iit  ombrage; 
ils  se  précipitent  sur  lui  oom^e  des  foccnaés, 
l'accablent  de  coups,  et  dédhireut^vec  leurs -pieds 
les  v^emens  du  métropolite,  qui,  toudié  des 
supportions  du  Grand-prince,  les  implore  ftour 
le  jeune  bojmrd  qu'ili*Teuient  imilioltr. 
-  C'est  an  travers  de  ces  bdn^iiis  qu'h^an  attant 
enfin  sa  quatorzième  année.  La  scèoe  clu^i^  alors, 
mais  seHleiîient  de  personnages.'  hes  GlinsLy,  pa- 
rens  d'Ifran,  ont  préparé  cette  ^léTolutlcin  de  Cour. 
Tout  à  coup,  au  milieu  d'une  cbasse,  une  parole 
de  €olère  qu'ils  ont  dictée  au  Grand-prince  fou- 
droie l'insolent  Scboulskj,  et  toqs  3e,ruant  aussitôt 
sur  ce  boyard ,  ^saisissent  et  le  jett^t  aux  chiens 
qui  le  dévorent. 

Mais  sii*tyi9nnie  lui  surVÎt  f  eUe  cdhtinue  au  nom 
du'princet,Les'Gli[isky  le  po^ss^nfà  leur  Ij^tedans 
cette  voie  de  sang  et  de  pUlage.  Ils  le  laissent  abu- 
ser de  sa  liberté  nouvelle.  H  la  prodigue-dans  un 
vagabondage  sans  motif,  au  travers  de  ses  pro- 
i3 
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TÏncoaièrcéea.à  le  défrayer,  (^u-'il  raine  de  sii  £a- 
pçtidieuw  présence,  et  qu'il  étonne  de  aes  caprices. 
Là^  ses  indigpes  parens  le  poiusent  à  panir  sans 
raison, -îrjécotnpen»er  sans  mesure,  assouvissant 
les  uns  de  ce  qu'il  confisque  aux  autres.  Ils  lui 
apprennent  à  ne  se  oroire  maître  que  lorsqu'il 
frappe,  quand  il  fait  torturer  à  ses  yeux  le»snp- 
plians  dont  la  prière  l'ini^rtuije. 

Les  infânies  se  sM^ent  de  sa  jeune  main  pour 
massacrer  leurs  ennemis.  Leur  làdie  complaisance 
applai^it  à  ses  .jeux  cruels,  quand  il  se  platt  à  b»- 
tur^  les 'animaux  sauvages,  à  préci{Hter  du -haut 
de  sa'defueure  lès  animaux  domestiques;  enfin  à 
roiTerserJes  TJeillards^  à  écraser  sous  les  pieds  de 
ses  chévauK  les  femmes  et 'les  enfen»  de  Moscou, 
dans  àfS'C0urses  désordonnées. 

Ces  bouilloftnemenK ,  cttte^ençebtation  de  l'ef- 
fervescente jeunesse  d'un  tyran ,  dnraiettt  depuis 
'  trois  années ,  quand  un  jour  il  se  réwîMe  environné 
dans  Moscou  des  feux  d'un  horrible  incendie  et  des 
clameur*  de  ia  révolte. 

lTmn.n'a  qttcflix-sept  ans.  La  terreur  a  été  la 
prendère  sensation  de  son  enfance  >  long- temps 
cq>pres{!ée  de  son  poids ,-  sa  première  jeunesse  vient 
de  9Q  plaire  à  s'en  débairasser  sur  toni  son  peaple; 
et  voilà  cette  teri^ur  qui  rejaillit  sur>i|ii  de  toutes 
parts  en- brandons  enflamjnés,  dn  cris'menaçans, 
et  avec  le  sang  des  Glinsky ,  queie  peuple  fiirienx 
vient  de  mettre  en  pièces. 
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An  mibai  de.  ce  boulerersement ,  Sylvestre ,  an 
tnolne/  un  de.  ces  inspirés  qui  parootiraient  alors 
la  Rnssie,  et  osaient,  comme  les  prophètes  jnifi, 
ou  comme  les  doriches,  s'attaquer  même  aux 
sôuyeraBis,  appandt  au  jemie  despote  ëponranté. 
II  s'approche,  l'Éini^e  à  la  main,  l'oeil  menaçant, 
ik  doigt  levé,  et  d'une  voix  solennellif',  dans  ces 
flaJmnes,  ce  sang,  ces'cris  furieax,  dans  ces  mem- 
bres de  ses  parens .déchirés^  il  lui  montre  le  cour- 
nDUx'dii  del,  que  ses  passions  ont  ei&i  allumé* 
U  johit  à  ces' menaces  e^yan^es  l'iDfeillibJt^  efièt 
de  certaine» -apporilftns  alort  suma9nriUe$f  et 
par  là>  ébiçnlant  fortement  cette  âme  ftîUe,  il 
s'en  empàre.r  ■      •  ^  .■ 

Aléids  AdascItefT  le  seconde  ;  tons'les  deux  en- 
w6nnent'le'jeune  tyran  de  prêtres  et  de  Iftt^brAi 
sages  et  habiles  ;  et  aoutenus  pas  la  ièun%  et  ver- 
tueqse  Anastasie  j  sa  pcemière  et  nouvelle  épouse, 
pendant-  ft^ize  ans  ils  font  jouir  la  Russie  d'nn 
bonhfcr  ineQ>éré.  .    '  '        .•  '- 

Tout  alors  s'apaise  et's'oi-dAnne ;  lWrmieir..es£ 
régularisée;  les  stréliU,  mjltbe  perm^ente  de-fa- 
siliers,*80nt  créés;  sept  mille  Allemands  soldés  et 
entretenus;-une  répartition  plus  juste^  {Jus  ^le 
de  fiefs  militaires ,  de  service  et  de  contingent  de 
guerre,  est  accomplie;  ton»* les  propriétaires  de 
terres  quelconques ,  comportant  trois-  cents  livres 
pesant  de  semence- de  blé,  sont  soumis' à  foUmir 
un  cavalier  tout  armé,  ou  son  évaluation  en  ar^ 
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gent;  une  solde  de  guerre  est  établ%,  elle  est 
m^e  doublée  par  encouragement^  pour  c^ix  des 
'  en£ni8  boyards  qui  fourniraient  un  contingent 
excédant  le  tarif;  les  forces  dk  l'empire  a'ejfat>~ 
croissent  tellement,  qu'elles, sont  dè»-]«v8  estimées 
à  trois  ceqt  mille  hommesJ  La  ^tésence  du  prince 
à  ses  armées  y  rétablit  l'ordre,  en  même  temps 
qn^élte  y  «ccite  l^udeur;  fiifsan  est  encsre  une 
fois.rédtcïte ;  le  royaume  d'AstraJcli^u  conquis;  des 
forteresses  qui  tiendront  en  brtde'le&Tatus  s'élè* 
vent,  et  quaM^yvingt  mille  Turqs  envoyés  paf^ 
Itm  II  centre  Astra^ban,  périiont  dans  Ibs  déserts 
qui  Tenrironnent.  Cependant,  ia  grande ^nsée 
du  r^ne  de  Pieire-l^^rand,  celle  d'ouvrir  à  la 
Russie  1^  opmmeroe  de  l'^uroi^  par  la  coÎMfuéte 
éis  parts  de  i'Ingrie  et  de  b  LÏTOnie',  est  presque 
réalisée  ;  ies  oosaqnes  du  Bon  «mt  réunis  à  l'em- 
pire, et  la  conquête  de  la  ^ibérîe-par  Yermac^, 
l'un  de  ces  nomades,  se  pr^iare. 

VôSk  pour'  la  guerre  ;  qtiMpt  au  reste ,  OO  re- 
marque le -projfet  d'éclaiïvr  la  ftussie  oouça;  cept 
-vingt  artistes  démaïidés  ^{ibarles-Qoint;  une  pre- 
mière in^rimerie  établie;  Arcbangdl  fotid^,  et  le 
nord  de  l'empire  Ouvert  ai}  commerce  de  TEurope. 

El)  mé^e  temps ,- l'abolition  des  préséances  de 
la  noblesse  râmipence;  l'axidité  du  cleigé  est  arrê- 
tée dans  ses  accaparemens  de  tontes  les  prepriétés 
territoriales  :  ces  prêtres  sont  oorl'igés  dans  lems 
mœurs ,  daps  Jeurs  pratiques  enc(H«  tout  em- 
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preintes  de  pag^isme,  et  la  toléranoe  d'Adascheff 
repoaaee  le%' croantés  ^e  H  -8Up«t»titioii  leur 
ini^nre. .. 

Enfin,  les  lois  sont  reriséea  dans  un  code  nou- 
veau. Jusq«e4ày  des  gouremeiu^  aTaient  eie^gé-ht 
justice;  ils  se  soldaient  euz-mémes  itz  moyen  de 
drpib -'judidaires  qu'ils  repaient  arbitfairemeuL 
Adascheff  et  Sylvestre  abolirent,  en'  i55ft^.tous 
ces  droits ,  firent  exercer  grataitemèi)t  la  justice 
par  les  vieillards  et  notables  de  chaque  lieu,  et 
établirent  enfin  ~nn  impôt  universellemeU  réparti , 
qife  des  {o-éposés  dd  fisc'  durent  percevoir. 
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L'hbubebx  asœnduit  d'Adaadieffdura  treize  ans. 
Tonte  la  ^oire  des  cinquante  aanëes  du  sègpe 
d'IiT ail  rV  est  renfermée  dans  ce  court  espace  : 
elle  appurUent  à  ce  mœiatre.  Iwan  Im-iAéme,  en 
i565f  l'atteste  en  le  maudissant;  car,  à  cette  fb~ 
neste  époque»  il  semble  que  7a  mort  de  la  donoe 
Auastasie  j  et  qu'une  ntaladie  violente  du  de^iote, 
aient  bouleversé  ses  fetgiîtéç  mentales. 

Une  terreiu"  salutaire  avait  oomp)3mé.«a  féro- 
cité; une  autre  terreur  la  déchaîne.  D'infîtmes 
délateurs  sHnsinueut;  ils  imputent  aux  ministres 
qu'ils  veulent  remplacer,  la  mort  de  la  czarine, 
l'insubordination  des  boyards ,  qu'ils  disent  près 
d'éclaterç^t,  &ibIe'eomnte  la  fïrocité ,  le  supersti- 
tieux Ivran  se  persuade  qu'Adaschëfif  et  Sylvestre 
n'ont  pu  régner  si  long-ten^ps  sur  son  e^rit,  que 
par  des  maléfices. 

Enfin,  dans  uiïe  lettre  encore  existante,  l'in- 
sensé les  accuse ,  comme  d'tme  longue  suite  d'at- 
tentats, de  tous  les  bienfaits  dont  la  Russie  lui 
attribuait  la  gloire;  car  le  barbare  écrivait;  ses 
lettres  et  beaucoup  de  ses  discours  sont  même 
remarquables.  Conmte  la  plupart  des  insensés , 
parfois  ce  frénétique  étincelait  d'un  esprit  qu'il 
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ëtidaît  «»  s(^tU8me$>.'se  piquant  d'instruetîoiS,  et 
reocontrant  80UTenft4.'Jj.Qui^u)[  raisOMnèmens.  - 

Qanç  ses  actions,  on  pourrait  de  même  tq)!' par- 
fois donùner  une  profoiAite  astuee^ËriU  5q3 1  P^^  ^ 
comniencer  une  guerre  dangereuse  ^  >l  rassemblera 
des  états  généraux  composés  de  trois  cent  trente- 
neuf  membres,  prêtres,  BobSes^ bôurgegifr^t  ma^ 
chauds.  Il  leur  soumettra  ses  négociations  avee  Ja 
Pologne  au  sujet  de  la  Livonje;  il  leur  montrera 
l'io^rtance  de  ODasérrât  ce  déhtJDché'aiT  oom- 
nt^^  nuse;  il  œ  j(%ra -'déclarer  par  le»  ^étréqiués 
qu'U  ne  leur  appartient  pas.4'oser  donner  des  con- 
seils à  leur.Œar;  p^r  les'noblcâi,' qu'ils  sont  pçêts 
à  verser  tout  leur  sap^pou^lui^'par  leffboifl^eois 
et  marçhantl^ ,  qoe  toutes  leurs  richesses  lui  appar- 
tienneilt.. 

Mais  déjà,  ^  modernes  fiénèque  et  Burfhus  de 
cB  Nàn>n  àa  Nord  avatept  éprouvé  une  destinée 
semblable  à  ceUe  deadeux  HagMministres  diï Néron 
de  Rome  ;  dès4ors,  ivre  de  ^ng,  égai^é  de  terreur, 
la  TÎe  du  tyran  moscovite  if  est  pbu'  qu'uÀ  long 
crinie ,  une  folie  furieuse  dont  toutefois  ob  aperçut 
le  principe,  et  dont,  au  milieu  des  écarts  dHine 
imafpnation  ardente  et  d^rdonnée,  {tu  peut  dé- 
mêler et  suivre  l'idée  fixe. 'C'est  un  insduct  de 
despotisme  de  droit  divin  hétéditaire,  inné,  que 
trouble  la  peur  ;  .ce  sont  dix-s^  années  de  terreur, 
reçue  ou  rendue  sans  mesure  dans  son  enfance  et 
sa  première  jeunesse ,  qui  l'emportent  sur  treize 
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années  ^efforts  contre  liatuse.  H  BenibleToir  un 
jfutie  tigre  qu'on  a  tfinté.A^i^iToiser,  et  qui 
retourne  direc  une  horrihle  9rdear  à  ses  premières 
inclinattona.'        ' 

D^à ,  en  1 55a ,  à  U  prise  de  Kasan  y  sa  passioii 
avait  percé.  Apostrophant  leS  grands  qui  t'entou- 
r^ent  :  Enfin ,  s'ékait-il  écrié ,  Dieu,  m'a  préservé 
contre  vous  1  '       ' 

Toutefois ,  Adascheff  l'avait  contenu  ^ix  ans  aa- 
core';  mais,  çn"! 565,  celte  première  terreur,  dont 
1&  grands  ont  fraj^  son^eniàn«e,  est  commçun 
fantôme  effrayant  qui  m  réreîUe  en  lui;  désormai», 
ce  mauvais  génio sera  toujours  présentrk-sa  pensée. 
Bientôt  la  puissai3;e  .dé  Sigi^nond,  qui  réunit  alors 
la  Ijithuanie  à  la  Pologne,  et  qui 'lui  diapute  la 
Livonie,  celle  du  grand  Etienne  Baftori,  siiccesseup 
de  Sigismond,  dont  I^nsent  la  maïh  vigoureuse, 
aigriront  ta  trenAIante  et  folle  fiireur;  le  soupçon 
de- la  connivence  ^ses  snjets  avec  ces  princes 
migpientera  sa  frênaie 

Dans  cette  fièvre  ardente  et  continue  de  vingt- 
trois  années,  les  Kusaes  comptent  six  redouble- 
métis;  dès  le  premier,  que  provoque  la  fuite  en 
Pologne  du  prince  Kourbsky*,  il  accuse  ce  prïnce 
du  prc^et  de  se  rendre  souverain  d'iaroslaf  :  il  ne 
conçoit  pas  que,  sans  craindre  de  perdre  son  âme 
devant  Dieu ,  ce  sujet  ait  osé  lui  dérober  sa  tête. 

■  F.  les  lettres  d'Iwaa  et  celles  du  prince  Kourbsky. 
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V  11  récrimina  sur  les  attentats  des  bojards  pen- 
dant sa  minorité;  cefionv^ir  l'offiuqae,  j'impre&~ 
ùtftr  en  est  ineffitçable  ;  et  l'inaensé ,  croyant  Toir 
une  vaste  conspira^Q  ^es  grands  sans  cesse  ourdie 
Qbntre  son  pouvoir»  se  retire  an  loin  dans  Alexan- 
dro^sky^  foirterelte  eptour^  d'une  soii^re  forêt , 
digne  r^wîre  de  tjpvmpi^y  L'imaginajion  du  poète 
morililte,  dans  sa 'descnpiipn  diitde^te  de  'tyr, 
n'a  point  approché  dtf  cette  véali^é.  ;    . 

Cd,ni  d'Alexandrqwaky^  dolf^U  ffctu*  fait  trem- 
bler tout  son  empire,  d^Oncft  au  clei^  et  au 
peuple  im  crimes  des  graqds  pefidant  sa  tutelle ,  les 
projets  nouveaux  que  soif  égarement  j£^  suppose 
oonixe  sa  vie  et  celle  de  son  fils,  et  déclare  enfin 
l'abandon  que  son  cœur  ulcéïé  fait  d'un  État  ««m- 
pti  de  tant  de  traîtres. 

A  cette  lecture,  le  peuple,  qq'en.meme  temps 
l'astncàenx  despote  a  gagné  par  des  flatteries ,  de- 
meure ctmstemé,  éperd^;  il  se  croit,  abandonné  : 
Qui  désormais  pourra  le  défendra?  De  leur  c6té, 
les  prêtres,  les  grands,  apit  eilroi  que  ce  peuple 
leur  inspire ,  soit  esprit  de  servilité  universelle , 
s'écrient  :  Que  leur  czar  a  sur  eux  un  -droit  de 
vie  et  de  mort  imprescriptible,  gu  il. les  punisse 
donc  à  son  gré  s  mais  que  l'Étai  ne  peut  vivre 
sans  maStre  ;  qu'lwan  est  leur  souverain  légi- 
tintej  celui  que  Dieu  leur  a  dofmé ,  le  thef  de 
l'Eglise.  Sans  lui,  qui  conserverait  "la pureté  de  la 
religion?  qui  sauverait  des  millions  d'âmes  de  la 
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damnation  éternelle  ?  £t  tous  partait,  tous  vont 
lui,porter  leurs  têtes  ;  ils  eu  frappait  la  terre  à  ses 
pieds ,'  espérant  le  toucha  de  leurs  gémiswmms  et 
le  ramener  par  leur»  prières.  /.■ 

Le?  lâches  obtiennent  eemalluittr.  Ivim  repars^' 
dans  Moscou  ;  mais  ^a  <qq  a^ieet ,  tous  demeurent 
saisis  d'ëtohoçment.  Leurs  hjat^Qens  pd^ent  leur 
surprise.  Un  ntois  seut^  disent^ils  ^  s'était  éootdé 
depuis  Cà^s^cfi,  d'Jtvan,  et  its  eurent  peine  %  le 
reconncUtre,  Son_c(Aps  grand  et  robuste,  sa  large 
poitrine j  ses  épaules' hautes,  s'étaient  affaissés; 
sa  télCj  qu'ombrageaiefit  d'épais  cheveme,  était 
devenue  chauve;  les  resl^  rares  et  parsemés  d'une 
barbe  qui,  niigiière,' faisait  l'ornement  de  son  vi- 
sage>  le  défigurerU.  Ses  jreux  sont  éteints;  et  ses 
traits,  empreints  d'une  férocité  dévorante,  stmt 
déformés^     , 

•  Les  actes  de  son  esprit  répondent  à  ce  désordre 
de  son  extérieur.  Non  cojfent  de  se  composer  un 
service  domesti^e ,  une  cour  et  une  garde  toute 
nouvelle,  il  abandonne  le  palais  de  ses  pèrea  pour 
se  construire  ,  dans  Moscou  même ,  une  autre  for- 
teresse; puis  il  chasse  tous  les  habitaas  des  rues- 
adjacentes,  ^jour  y  placer  ses  satellites.  Bientôt,  il  ' 
donnera  à  ceux-ci  les  dpuze  mille  propriétés  les 
plus  voisines  de  sa  capit^e,  en  en  dépouillant,  au 
milieu  de  l'hiver,  les  anciens  possesseurs.  Inquiet 
encore  après  tant  de  précautions,  la  crainte  de 
pieu,  jointe  à  celle  des  hommes,  car  le  monstre  a 
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toutes  les  peurs  j  lui  fera  ftiir  Moscou  j  et  il  retour- 
nera dans  Alexandrowsky  se  Biire  moine  avec  trois 
cents  de.  ses  sioQÎres. 

Exi  même  ..temps,  U'abendoni)e  aipt  boyat^ 
tremblanf ,  l'administration  de  l'empire  ;  ^  les 
noHme ,  paj-  dérision ,  boy^ards  de  la  commune,  ne 
gardanbqoe  la  poissance  militaire,  ceUe  qui  frappe. 
£t  pourtant  sa  pusillanimité,- qui  s'étend  à  tout, 
couvre  de  honte  les  drapeaux  russes,  jusque-là 
vainqueurs  des  Tatars  et  des  Turcs.  Dans  cette 
troisième  ip^rti©  de  son  règne,  Moscou  et  plusieurs 
centaines  de  milliers  <de  Moscovites  sont  encore 
brùlë^  par  les  Tatai:«. 

L'insensé  qui  a  dit  aux  Husses  :  Je  siiis  votre 
Dieu  comme  Dieu  est  lemiep^  dont  le  trône, 
comme -celui  du  Tout-Puissant,  est  environné 
d'archanges  ailés  ,  et  qui  fait  marcher  des  armées 
de  trois  cent  mille  hommes  et  de  deux  cents  canons 
contre  ses  ennemis,  tremble  aux  pienaces  du  khan 
de  Crimée,  yne  incursion  de  Sibériens  l'effraie  ;  il 
ne  se  rassure  qu'en  ap^ren^nt  qu'Yermarck,  un 
brigand,  et  si^ cents  cosaques  ses  complices,  soldés 
par  un  marchand  ,  'et  fujant  la  riguéiir  des  lois 
russes,  ont  suffi  pour  soumettre  à  ses  lois  ce  nouvel 
empire.  ' 

■  Cet  Termarck  montra,  tout  vivant,  en  lui  le  rapprochement 
qn'oD  a  fait  tant  de  fois  du  conquérant  ei  da  malfaiteur.  Cosaque 
mé^xiBé,  détestable  chef  de  brigands,  tant  que  son  génie  fut  res- 
treint dans  sa  patrie,  et  conquérant  admiré,  dès  qu'il  fiit  libre 
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Maù  c'est  surtout  la  colère  de  Battori  {{ni  I'^km- 
mnte  ;  il  envoie  porter  à  ce  prince  ses  lÀches  sou^ 
missions,  ses  supplications  abjectes  ;  il  a'o&ç  même, 
dans  ses  ambasscvleijrs,  aux  ÎEijnres  et  aux  «oups 
donCJl  plairait  à  ce  roi  de  Pollue  dé  déshooorér 
la  Rosne  et  son  czar. 

Cependant  j  la  Suède  a  enleré  l'^tt|o^e  à  ce 
vil  tyran ,  tandis  quefiattori  lui  arrache  .la  LiTonie. . 
Dès  i556f  ces  provinces,  près  d'être  conquises  par 
l'habileté  d'Adascheff,  s'étaient  réfugiées,  l'une 
sous .  le.  sceptre  suédois ,  l'autre  d^fos  lep  bras  de 
Sigismond-Auguste  de  Polo^e;  et  Kettler,  dernier, 
gtand-maltre  des  chevaliers  porte-glaives,  ne  s'était 
Xiéfierré  que  la  Courlaude  et  le  Sémigale. 

C'est  alors  que  Battori*'  (  i58c)  ^e  daigne  ré- 
pondre aux  nouveUes  supplications  du  czar«  ram- 
pant devant  lui ,  qu'en  le  traitaiit  de  làossaire  qui 
altère  Les  articles  des  traités  y  de  monstre  qui  tor- 
ture ses  sujets.  Où  étes~voiu  donc,  dieu  du  pays 
des  Russes j  comme  vous  vous  faites^  appeler  par 
-VOS  malheureux  esclaiV4,?^  Fuis  11  termine  cette 
lettre  injurieuse  par  la  jfat>po»tion  d'un  combat 
singulier;  mais  iwan,  dont  il  viant  de  chasser  les 
ambassadeurs ,  ne  r^mnd  que  par  de  nouvelles 
génuflexions. 

d'étonner  lei  hommes  en  acconiplisunt  in-dthon  et  en  grand, 
le*  mêmea  actioni  qni  l'avaient  avili,  ^and  il  les  avkit  conuniiet 
an-dedana  et  en  détail. 
'  F.  la  correipondance  de  ce*  deu  princes. 
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Enfin,  quand  y*  selon  l'expression  de.  l-hùtorien 
rmse,  ce  tSche  prince^  dont  Pâme  est  dégradée 
p4ir  la  promue,  a  réuni  trois  cent  mille  hôimiies  , 
il  n'odb  les  commander;  s'U  marche^  c'est  au- 
devant  dn  jésuite  Fosserin,  envoyé  de  lUhue,  à 
qui  il  dérobe  fi*au<Iulensenient  son  intervention 
près  de  Battori,  en  le  leurrant  de  la  conTersion 
des  Russes  au  catholicisme. 

Toiltefiiis  i  ce  long  effort  contre  les  chevaliers 
porte -glkives  est  remarquable;  son  but,  alors 
avoué  %  était  de  donner  à  la  Russie  des  débouchés 
sur  la  Baltique  et  des  moyens  de  communication 
aTe(?r£urope.  Son  résultat  fut  de  faire  tomber  ces 
provinces  maritimes  enntp  des  mains  plus  redon- 
tables;  iSlais,  quoique  cette  grande  pensée  ^ipar- 
tienne  au  ministre  d'I^van,  et  sa  déploraUe  fin  à 
Iwan  hii-méme,  on  doit  surtout  attribuer  à  cet 
eOôrt»  l'admiration,  tant  r^roché«  depuis,  au  plus 
grand  prinqe  des  Russes  pour  leur  plus  grand 
monstre. 

Enfin  ,  le  ge«ne  de  cette  terreur,  dont  les  pre- 
mières années  de  ce  tyran  lurent  impr^nées ,  se 
<léTelo|g>ant  de  plus  éta  plus,  t^tôt  il  se  crée  des 
fânt^es  de  voiévodes  révokés,  prêts  à  le  livrer 
aux  Tatar» ,  et  il  'fuit  loift  de  ses  armées ,  qu'il 
redoute;  tantôt  iJ  se-figiB^  encore  ses  boyards 
pr^  à  soulever  tout  l'empire,  pour  le  renverser 

*  Kartunsin,  vol.  IX,  page  4^. 
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sur  lui  et  l'épraser  de  fbut  son  poids.  -Alora,  ce  ne 
sont  plus*  à  ses'jeux,  des  citadelles,  des  conTou 
fortifiés,  qui  pourroot  le  sknTerj  c'est  une  île  au- 
delà  des  mers  qui  ,  seule,  lui  seu&le  être  un  refuge 
assuré;  «t  c'est  à  Elisabeth  d'Angleterre  qu'il'.n'a 
pas  honte  de  demander  cet  asile  I 

Mais  n'est-ce  donc  point  assez  ?,  était-il  même 
nécessaire  que  l'esprit  de  l'histoire  enregistrât-cette 
longue  suite  de  dégoùtans  symptômes  d*tine  si 
déplorable  monomanie?  aberration  trop  commune 
dans  ces  États  despotiques ,  où  la  tête  tourne  aux 
hommes  exposés  à  des  transitions  trop  fortes,  trop 
subites,  et  à  des  élévatiom  sans  mesure.  Faudra4-il 
encore  ensanglanter  ces  pages,  en  décrivant  les 
horribles  redoublemens  d'une  frénésie  si  évi- 
dente? 
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Au-DEDANs,  tout  Svaît  -ployé,  et  cependant  l'ab- 
jecte soumisûon  dont  Iwan  IV  est  entoura  ne  le 
rassure  pas;  son  cerveau,  blessé  par  les  violentes 
énaotidns  de  son  enïaqce,  et  sa  consaence  de  tjran, 
lui  rendent  le  fentôme  d  une  guerre  du  hîen  public 
toujours  présente.  Les  strëlitz  ne  luiront, pas  sufji; 
il  s'est  &rmé  une  nouvelle  garde  4p  ^f-  mille  élus*, 
c!est-à-dire  d'espions,  de  délateurs  et  d'assassins, 
prêts  à  massacrer  toiis  ceux  des  grarids  auxquels  il 
suppose  le  moindre  souveftif  d'une  ancienne  indé- 
pendance. , 

11  a  pris  ces  gardes  danâ  la  classa  inférieure,  pour 
éli«  sûr  que  l'envie  leur  ferait  pattager-|sa  haine. 

11  donne  à  ces  bourreaux  les  biens  de  leurs  vic- 
times, et  fait  ainsi  passer  la  notabilité  et  la  noblesse, 
des  mains  de  ceux  qui ,  depuis  long-temps  posses- 
seur», avaient  des  p'réjugés ,  des  prétentions  et  des 
habitude  quelconques,  à  des^ns  tout  nouveaux, 
sanff  principes,  sims  préjugés  méiiie,  et  tropiieu- 
reux  de  se  plier  à  tout  piOur  ét*e  riches. 

Dans  son  premier  accès  3e  rage ,  plusieurs  grands 
boyards  du  sang  de  Rurick  ont  përf  décapités , 
empoisonna  ou  empalés j  leurs  femmes,  leurs. en- 


DpIr.cihyGOO'^IC 


3o8  LIVRE  IV. 

lans>  ont  ^  chassés  à  coup»  de  knout  dans  les 
ioréts  y  ({u'ils  ont  ren^rfies  de  leurs  cris ,  et  où  ûs 
ont  expiré  aous  le  feuet.  Dans  un  second  accès ,  il 
marche  w  conquérant  contce  Novgorod  soumise; 
et,  s'imaginant  imiter,  surpasser  même  laiictoire 
de  sdn  grand-père ,  fl  yfçrce  de  sa  lance  une  foule 
de  malheureux  habitans  qu'il  a  fait  entasser  dans 
une  vaste  enceinte  ;  puis,  quand  I9  force  qjâaque 
à  sa  fureur,  il  livre  ce  qui  xeste,  à  ses  ^los,  !i  ses 
esclaves, à  ses  chiens,  et  aux  glaces  entv'oavertes 
du  Voikof,  où,  pendant  plus  d'un  mois,  ces  in- 
fortunés sont  engouifrés  chaque  jour,  par  centaines. 

Alors  ,  déclarant  sa  justice  satisfaite ,  il  se  retire , 
en  se  recommandant  sérieusement  aux  prières  de 
ceux  qui  survivent,  et  qui  n'ont  garde  dç  niBn<{ber 
à  oe  Qommatidenlent  de  leur  dieu  terrestre. 

Twer,  Fskof  prouvant  aussi  sa  présence  ;  Mos* 
cou  le  revoit  enfin  ,^t ,  le  ménif  jour,  des  brasiers 
ardens ,  d^énorn^  chaudières  d'airfin  ci  quat^p- 
vîiigts  gibets  couvrent  la  place  ptiblique.  Cinq  cents 
nobles  des  plus  illustres,  d^à  brisés  de  tortures, 
•y  sont  traînés;  les  uns  y  soi^t  massacrés ^uxc^is 
de  jpie  àe  ses  sauvages  satellite?  ;  le  plus,  grand 
nombie  y  expire,, longuemeiit  déchiqueté  par  les 
couteaux  des  courtisamdn  monstre  moscovite. 

Les  fenunes  ne  sont  pas  plus  é{»arg)iées  ;  Iwm 
les  fait  pendre  anx  portes  de  leurs  demeures  >  il 
lovtx  leurs  maris  de  n'y  rentrer  et  de  n'en  sortir 
qu'eu  passant  sous  les  cadavres  de  leurs  compa- 
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gnes,  jusqu'à- ce  qu'elles  tombent  sur  eux  en  pour- 
riture. 

Ailleurs,  ce  sont  de»  maris,  des  enfans  qu'on 
attache  morts  aux  places  qu'ils  occupaien  t  à  la  table 
domeatique,  et  leurs  feiùmes,  leurs  mères,  que 
l'on  coQtraint  de  «'asseoir  plusieurs  jours  de  suite 
en  face  de  ces  restes  chers  et  inanimés. 

Les  chiens  et  les  ours  y  qi\e  ce  ibu  iîirieux  fait 
lâcher  par  plaisir  sur  le  peuple,  sont  chargés  du 
soin  de  nettoyer  la  place  piri>lique  des  corps  mu- 
tilés qui  rencombrent  '.  Chaque  jour  il  inveote 
de  nouveaux  supplices ,  que  sa  tyrannie,  blasée  par 
tapt  d'exœs,  trouve  insufiisaus.  j^ientôt  il  hii  faut 
des  fratricides,  des  parricides!  Basmatiof  est  iotcé 
de  tuer  son  père  ;  ProaoroTsky ,  son  firèi^  !  '  Le 
mcvistre  fait  ensuit^  noyer'  huit  cents  femmes;  et 
fiiu^nt  arec  une  atroce  cupiijité  les  demeure^  de 
ses  vic^mes,  il  fbrc«,  par  d.'aj6reuses  tortures,  ce 
qpi  reste  de  leurs  pai%its ,'  à  hli  montrer  les  lienx 
où  sont  cachés  Jeurs  trésors.  Ces.  conliscations , 
jointes'à  des  monopoles,  à. des  impôts,  k  des  con- 
quêtes, accumulent  dans  son -palais  les  richesses  de 
l'empire  t%  des.Tatars.  H  y.  joint  celles  des  Livo- 
niens ,  qu'il  'piiie  sans  les  conquérir.   _. 

Dans'  ses  longues  «t  iniructueu^s  guerres  contre 
les  chevaliers  pone-glaives ,  d'horribles  supplices 
ont  marqué  ses  succès  passàgfn'S.  'La  courageuse 

■  Sdon  les  Aaiialea  de  Pskof ,  il  ;  avait  en  à  Novgorod  «ealement 
soiutnte  mîHe  victime*. 
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résistance  que  l'ennemi  lui  oppose  lui  parait  une 
révolte,  et  il  fait  jeter  dans'des  chaudières  hrtt- 
lantes,  ou  embrocher  à  des'  lances  et  rôtir  tout 
vivaos  ses  prisonniers,  sur  des  bradera  que  lui- 
même  attîsç'. 

L'impudique  se  mettant  au-dessus  de  toutes  les 
lois,  épouse  sept  femmes;  sa  bellé-^Ue  elle-même 
est  forcée  de  le  luir,  épouvantée  de.  sa  lubricité. 
Pour  comUe  d'usurpation  ,  il  prend  l'air  d'œi  ins- 
piré ' ,  et  jus^'^ux  dehors  que  notare  courte  inM- 
gination  prête  à  la  Divhiité  ;  il  se  fait  dieu  dans  l'es* 
prit  de  ses  peuples.' Tout  ce  qui  vient  de  sa  maiif, 
coups,  blessures,  jusqu'aux  traitemens  les  plus  avi- 
listons ,  est  réçu  avec  résignation ,  avec  adoration. 
Dieu  et  le  Gzarne  s'ont  pins  séparés  dan^  l'avei^le 
et  scrvile  soumission  de  ces  peuples  :  leurs  dictons 
proverbiauf  l'établissent  ainsi ,  et  à-  l'inDuence  de» 
choses  et  des  hommes  ^  se  joint  celle  des  mots,  dont 
la  force  est  fJus  durable  qû'on-.ne  pense. 

Enfin  ydans  une  humble  supplique  que  lui  adres- 
sent ses  sujets  les  pli^s  fidèles,  sa  â-énësie  voit  en- 
core une  conjuration' de  boj^nts,  dont  le  premier 
de  ses  ti'ois  fils ,  et  le  seul  capable  de  lui  succéder, 
serait  le  chef;  l'insensé,  transporté  de  rag«,  ren- 
verse '9  ses  pieds,  d'un  coup  d'épien,  cet  espoir 
'  de  sa  race ,  pour  expirer  lui-même  bientôt  après , 
dévoré  de  regrets  sans  remords ,  et  en  ordonnant 
de  nouveaux  supplices. 

F.  sa  lettre  k  Battori. 
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CBPBNDiÎNTJtoat  est  courbé,  tout  est  écrasé  ^ans 
retour  au  pied  de  ce  trône  sur  lequel  suffisent, 
après  lui ,  un  moribond  et  un  enfant  en  bas  âge  : 
l'un  est  Fcedor;  l'airtre,  Dmitry  :  tous  deux  sont 
ses  fils.  Il  est  vrai  qu'un  premier  ministre,  qu'un 
fils  de  Tatar,  que  Boris  Godoiinof  «nfin,  qui  gou- 
verne pour  le  premier,  se  déËiit  du  second,  et 
succède  à  son  maître. 

Car  ce  n'est  point  à  la  noblesse,  c'est  au  mi- 
nistre seul  qu'il  &ut  attribuer  cette  révolution  qui 
éteignit  la  race  d'Iwan  dans  son  successeur.  Ce  ne 
fut  pas  même  une  ilh'ointion ,  mais  une  intrigue 
de  cour,  comme  celles  de  Constantinople  au  temps 
du  Bas-Empire, 

Iwau  ne  vit  pas  que  ce  qui  l'aVait  préservé  pen- 
dant sa  minorité,  était  l'existence  de  h-  haute  no- 
blessé.  Si  Schoiusky,  l'oppresseur  de  son  en&nce, 
n'avait  pas 'craint  des  prétentions  égales  aux  siennes, 
ii  se  serait,  &it  couronner.  En  nivelant  tout,  autour 
de  lui ,  Iwan  renversa  tout  ce  qui  pouvait  gêner 
les  .vties  d'uu  premier  ministre.  Cet  intervalle  im- 
mense de  teri:tur  entre  le  trône  et  ses  sujets,  fut 
un  champ  libre  à  l'ambition  d'unvisir  tfui  y  res- 
tait ^eul  avec  le  prince. 

Aussi,  Fœdor  se  trouvant  feible,  eut-il  «onminis- 
tre  pour  snccesseur^et  la  race  de  Rurick  finit  en  lui . 
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Car  c'est  le  danger  du  despotisme  pour  le  des- 
pote ,  que  Fautorité  qu'il  confie  est  ni^cessaïre- 
ment  despotique  comme  la  sienne.  Elle  l'est  même 
plus;  et  le  ministre,  à  cause  des  dangers  soudains 
qu'il  court ,  est  forcé  d'être  ddnblement.  despote 
pour'son  souTerain  et  poul-  lui.  Ainsi,  par  cette 
raison  f^ne  le  despote  ne  serait  point  de^iote  sans 
terreur ,  son  ministre  ne  serait  pas  ministre  sans 
iHie  plus  grande  terreur. 

Dans  cet  état  de  choses ,  qu'un  despote  se  trouve 
faible,  et  qu'un  enfant  soit  le  seul  obstacle  à  l'am- 
bition de  son  ministre,  n'est-ce  point  un  hasard  si 
la  dynastie  ne  s'éteint  point  en  lui  ? 

C'est  ce  qui  arriva  sous  Fœdor,  et  ce  qui  mit 
Boris  Godountrf  sur  le  trône  :  car  enfin ,  cjui  pou- 
vait s'y  opposer?  les  prince^  du  sang  des  auti^ 
brandies?  Ib  av^ent  été  confondus  dans  la'  no- 
blesse 1  La  noblesse?  elle  était  écrasée!  Lé  clergé? 
il  lui  fallait  avaùt  toUt'de  l'ordre  et  un  maître! 
Les  grands  du  jour?  c'étaient  des^tres  éphémères, 
créatm-es  du  ministre  !  L'année ,  la  garde  ?  c'est 
encore,  en  pareil  cas,  le  ministre  qui  la  paye,  la 
compose  et  la  commande  !  Le-peuple?  eh ,  que  lui 
importe!  il  n'a  point  connu  ni  senti  lé  despote; 
ce  sont  des  révolutions  de-cour,  qui  n'arrivent  pas 
jusqu'à  lui  !  C'est  l'affiiire  des  grands. 

Voici  donc  l'histoire  d'une  noblesse  et  d'une  dy- 
nastie terminée,  comme  elle  le  sei-â" souvent,  par 
celle  du  despotisme. 
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.  Ce  caractère  de  despotisqtt  et  de  servitude  est 
profondément  gravé  chez  les  Russes.  Il  y  a  tou" 
jours  uoe.  cau^e  principale  au  caractère  distiiictif 
d'one  uabion .  Le  bieu  qui  résulte  d'une  institution 
mène  toujours  un  peuple  à  en  adopter  l'esprU.,  i 
'  en  abuser  pu  à  se  plier,à  ses  abua.  Une  religion 
enneviie  -a  subjugué  l'Espagne  ;  c'est  par  la  religion 
que^'Espagne  s'en  est  affranchie ,  et  le  fanatisme 
règne  enoore  en  Espagne.  Un  de^totisme  étranger, 
celui  d^  l'Asie  eentTide  réunie  ,  a  ^ichakié  la  Russie 
faible  par  l'anarchie;  c'estpar  la' concentration  du 
pouvoir  qii«  la  Russie  a  recouvré  son  indépen- 
dance, et  ie  despotisme  s'est  établi  sans  obstacle 
en  Russie. 

Mais  il  y  a  d'autres  cau^s  particulières  de  des- 
potisme .daas  cet  empire.  L'étendue  et  la  dépopu' 
lation  y  nuisent  à  l'ensembfe;  elles  empêchent, 
avec  lo  climat,  les.  rassemblemens  .longs  et  consi- 
dérables,- elles  font  sentir  la  faiblesse  par  l'isole- 
ment; elles  entretiennent  l'aveuglent  crédule  igno- 
rance^ en  interceptant  la  communication  des  idées; 
elles  fout  que,  voyant  peu,  l'on  n'y  peut  juger, 
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fàote  d'ôbjeU  de  comparaison}  ce  (pii  ne  laisse 
qu'un  petit  nombre  d'idées ,  auxqu^les  on  tient 
d'autant  plus,  qa'alors  l'habitude  y  est  plus  forte 
par  un  retour  continuel. 

Ainsi  f  sans  aucune  de  ces  i^Uons  qui  Mairent , 
les  Russes  d'alors,  ne  pouvaioit  pas  se  .faire  d'opi- 
nion publique;  il  fallait  qu'ils ,Ia  priseent  à  la  cour 
du  Graod-prince  ;  c'était  leur  ora^ ,  ce  fut  leur 
despote. 

Toutes  ces  causes,  sL&Torables  au  despotisme ^ 
avaient  destiné  de  tout  temps  les  Russes  à  l'enda- 
vage.  . 

Tontefbis ,  .on  croit  en  aperceToîr  qudques 
autres.  La  f^uerre  dernière  a  fourni  de  nombreuses 
preuves  à  l'opinion  de  Montesquieu  sur  l'insensi- 
bilité phj'sique  des  Russes.  Cette  grossièreté  de  sens 
de  la  classe  inférieure  ne  peut  pas  être  exctuûve- 
ment  partictilière  à  leuis  cOrps ,  à  cause  de  cette 
union  intitne  du  corps  et  de  l'ime^  -qui  est  la  yie. 
Or,  quel  s«ntiinent  demande  à  l'âme  plus  de  sensi- 
bilité, de  susceptibilité,  'd'irritabilité,  que  l'indé- 
pendance? C'est  pourquoi  un  dimat  tempéré  veut , 
en  général,  un  gouremement  tempéré.  N'est-ce 
pas  dans  nos  climats  tempérés^  où  cette  irritabi- 
lité morale  et  physique  se  trouve  le  plus  ég^ement 
balancée,  que  la  iy>erté  s'est  établie  et-nlaîntenue 
le  plus  long-temps?  En  Aii-ique  et  dans  rinde>  oA 
un  climat  extrême  produit  les  mêmes  effets  phy- 
siques qu'en  Russie,  on  retrouvera  la  servitude. 
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Bt  puis,  si  Ruridcrle-Grand  n'avait  pas  été  des- 
pote ,  de  ce  despotisme  militaire  -^giû  suit  la  con- 
quête, les  Girecs,  et  surtout  les  Tatan^  auraient 
bien  appris'à  ses  .successetA^  *à  le  dereuir:-  C'est 
pOBrquQk  l*aK£ndant  milifaire  des  chf&  Tarègues, 
qui  n'arait  paâ  pu  se  naturaliser  à  HoTgwod ,-  s'éta- 
blit sans'  obstacle  dans  le  Sud,  que  Toppressidn 
asiatique  avait  préparé-au  gttuTGruepiMit- militaire, 
qui  desAoïdait  du  Nord. 

A  toutes  ces  canses'  faTorables  au  despotisme, 
les  Gt&nds-princes  de  Moscou  ^oignir^t  leur  ma- 
«^tiavélisme. 

Mais  dans  cette  histoire  de 'l'esclayage;  quelques 
traits  de,  la  figure- mw^lede  ce  peupl»à  cette  épo- 
que deviennent  nécessaires. .  - 

Apcès  ce  qui  a  été  dit,  ou  s'étonnera  peu  que 
les  Russes  d'alors  iùsseut  enclins  à  la  diaHKiulaUov. 
Ils  y  âTaîent  ité  partes  par  un  long  esclavage ,  et 
par  l'habiVade  de  e^cher'-leur  gain ,  pour  qu'il  ne 
leur  fiW  pas  enïevé  ^r  leurs  maîtres. 

Hs  étaient  intéressés  .et  frandenre-,  parce  qu'ils 
étaient  pawes ,  par«e  j^ue  la  phipart  avaient  à 
rvcketer  lètir  liberté,  et  que  tous  les  moyens  leur 
paraissaient  bons  pour  se  procurer  de  quoi  &ire 
l'acquisitioD  d'un  droit  si  naturel. 

Les  prêtres,  seuls  institateurs  d'aloi-s,  étaient 
trop  grossiers  pour  inspirer  de  la  moralité.  Le 
peuple  ne  recevait  donc  aucune  éducation,^  pas 
même  celle  de  l'exemple;  car  les  noMes,  de  tiont 
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temps  cel,ui  -des  peuples ,  étant  environnés  d'es- 
claTes  dès  leur- berceau,  ne  se  trouvaient  guère 
plus  civiEsés  que  le  reste. 

Pour  ae  faire  une  id^  de  l'ignorance  des  Russes 
sons  Iwan  IV,  il  hxit  les  voir  se  persuader,  parce 
qu'on  Tenait ,  dans  le  seizième  siècle  ,  '  ehax:her 
leuic  blés^  leurs  bois,  leur  chanvre  et  leur  caTiar, 
à  Sîtint-Nicolas  et  à  Archangel,  que  leiB-  paya  était 
le  grenier,  ie  chantier  de  l'Europe ,  et  que  ,  sans 
eut:, -l'on -y  mourrait  de  froid  et  de  faim.  U  Ëiut 
encore,  tes  voir  s'imaginer  être  le  penpie  le  plus 
instruit  de  la  terre,  quand  l'astronomie,  l'ai»- 
tômie  et  la  plupart  dea  sciences ,  leur  paraissaient 
des  arts  diaboliques;  quand  il  n  yâvaitpas  mémue 
trois  de  leurs  prêtres  qui  sussent  le  grec;  qoand 
ils  ne  avaient  compter  que  par  des  boules  enfilées, 
et  quand des-peaux  de  bétes  étaient  encore  la  mon- 
naie courante.  Cétaitià  qu'un  noMe  se  faisait 
remplacer  parun  de  se»'sârvilefirs  pour'là  peine 
corporelle  infligée  an  pai3m:e,  et  que  devant  le 
Czar  et  à  lui-même,  on  osait  djrc  :  Tu  mens,  sans 
croire  injurier  ;  car  les  injure»  étaient  phniés  par 
des- amendes,  par  des  ooups,  par  l'exil;  les  duels 
judiciaires  n'ayant  point  encore  introduit  ces  autres 
duels,  qu'ailleurs  l'honneur  exi^. 

Pour  des  gens  si  grossiers,- les  peines  étaient 
grossières ,  et  les'supplices  affrèox ,-  faute  dermoeurs 
et  d'honneur. 

Des  coups  de  fouet'  et  une  flétrissure  .publique* 
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pDiùssaient  le  pécdlat;  mais  on  rentrait  en  place 
en  sortant  des  (oaibs  du  bourreau;  ce  qui  perdait 
d'honneur  la  place,,  et  âtait.le  d^honneur  à  la 
punition,  où  plutôt  ce  (pu  supposait  un  manque 
d'honneùP  géûéral. 

li 'usage  de»- Grands -printes  -de  choisir  leurs 
fixâmes  au  milieu  des' /îlks  de-la .ncdilesse  réunies; 
l'esclavage  des' prison6ier&  de  guerre  >  les  longues 
m^di^ines;- le  respect,  le  goût  pour  l'fmbon- 
poiht;  le  silence  absolu  deraAt  le  Czai*,  tel  qu'au 
dire  4'tu)  étranger,  en  fenn'ant  lès  yeux  au  milieu 
de  la  coui*  la  plus  nombreuse  ,  on  eût  pu  se  croire 
dans  un  désert;  les  bazar»;  le  pugUat;  les  pleu- 
reuses louées  pour  las  enterremens;  l'habit  lorig, 
qui  pent  convenir  aux  Asiatiques,  la  douceur  de 
leur  climat  invitaM  à  la  paresse/  que  ce  vêtement 
fevorise;  le» longues  barbes;  l'habit  de  moine  dont 
Ivrsui  LV,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  prédécesseurs, 
se  fît  revêtir  à  sa  mort.;  enfin  la  composition  de  sa 
COUP,  à  la  foi»  si  grossière  et  si  somptueuse;  tout 
cela  montre'  que  cette  oati'on  n'avait  pris  des  Grecs 
et  des  Tatars  que  ce  qu'il  était  le  plus  Sicile  d'en 
acquérir;  des  usages,  des  préjugée  et  des  vices. 

Ces  n^éioes  usages- avaient. exclu  les  femmes  de 
la  société,  ce  qui  pourrait  motiver  le  sodomisme 
dont  on  accusait  jadis  les  Russes.  Mais  qui  oserait 
donner  une  canse  naturelle  à  une  horreur  contre 
nature!  Il  faut  chercher  ailleurs,  et  plus  bas,  la 
source  impure  d'une  telle  dépravation  dans  une 
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nation  si  neave  encore.  On  la  t)xtuTe  dans  la  gros- 
sièreté Jde  s^  usages;  et  c'est  ici  qi|e  le  rapproche- 
ment d'une  extrême  civilisatiorf  à  une  extrême 
barbarie  se.  fait 'virement  sentir.  QUand  on  Toit 
l'adultère,  Tinceate^  le  «odomisme/ tristes  résul- 
tats de  la  moHeSse  »  du  >luze  A  des  miaginatiohii 
déprinvées  de  nos-vieilles  capitales  i  exister  de  n^ftie 
dans  ces  -tanière»  enfumées,  où,  pendant  de  si 
longues  nuits  j  étaient  .entassées  péle-taéle  des  £i~ 
milles  entières ,  on  s'indigne  san's  s'étonner. 

Il  n'existait  donc  pas  de  société,  du  moins  comme 
nous  l'entendons,  puisque  les  femmes,  qui  eu  font 
le  lien,  en  étalent  bannies.  Pourtant,  comme  on 
ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  il  Ëillait  Men  se  commu- 
niquer de  TÏve  Voix.  On  se  irassonblait  donc  tous 
les  jours  à  midi  sur  les  places  ptlbliquea  :  c'était  Jà 
que  les  aflâires  se  boitaient,  quo  les  nouTetteK  se 
ti^Dsmetlateht,  et  que  s'acifaeVait  l'édûcatioD  de  la 
jeunesse.  Mais  la  tyrannie  inquiète  d'Iwan  IV  dé- 
truisit enc(»%  cette  coutume  :  il  glissa  des  délatem« 
entre  tous  ces  liens.  Avant  le  règne  de  ce  furieux  , 
les  Russes  disaient  :  Si  Je  manqae  à  ma  parole, 
qu'il  m'en  arrive  honte.  Et  le  monstre  éteignit  ce 
qui  i-estait  de  ce  grossier  hoimeur'  des  -pi-eniiers 
temps. 
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C'^T  ainsi  qnf  tout,  da(i8  l'histoire  russe,  nous 
ramène  à  l'histoire  dn  despotisme. 

Far  une  horrible  çon6^<mence  du  principe  de 
cet  odipiup'  gouvernement  ^  il  '  s'établit  que  tou^^ 
les-itidividus  d'une  £imille  devaient  ^.re  envelop- 
pés dans-le  supp&pe  d'im  seuPdf  ses  membres.. 

Far  upe  autre,  cqn^ipeitce  ,  tout,  snjet  qui  dér 
passait  les  frontières ,  d^enâit  un  traître  qui  osait 
se  mettre  bc»^  de  la  port^  .du  prince ,  en  dehors 
de  cette  tfrr.ë}ir,  principe  unique  du  gouverne- 
ment; c'était  un  e^ave  fiogitif,  un  réfractaire! 
(Xétait  biçn  .plus  encora  f  sortir  de  cette  terre 
sainte,  n-''ëtait-ce.  pas- manquer  à  aon  Dîeu^  puis- 
que alors,  on  respirait  l'infectidn  de  ces  religicns 
ennemies,  dont  (é  sol  sa'créxle  U  Kusàe  élàit  en- 
vironné, et  qu'on  allait  se  mêler  à  ces  mécréans, 
doHt  le  seul  attouchement  était  une  souilluse? 

La  superstition  religieuse  et  celle  du  pQUvoir 
étaient  donc  l'opinion  publique  d'alors;  elle  re-r 
poassait'dans  le  despotisme  tous  ceux  qui  auraient 
Toulu  en  sortir;  il  n'y  avait  pas  d'asile  contre  h»; 
il  était  partout.  Un  pèreétaiï  tout  Aussi  despote 
dans  sa  maison  de  bois  que  le  Czar  dans  l'empire. 
C'était  une  chaîne  générale-;,  et  du  grand  au  petit. 
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de  l'aïeul  à  ses  derniers  -enfans,  tm  enchatnement 

unÎTersel  de  despotes  et  d'èsclaTcs. 

£n  eOetj  il  y  avait  une  loi  qui  permettait  aux 
pères  de  battre  de  verges  leurs  enfans ,  et  de  les 
Tendre  quatre  fois.  Ii«s  fils  étaient  donc  esclaves 
de  leurs  pères,  "ùji  haïssait  esclave';  l'esclavage  se 
montrait  partout:  Les  febunes  russes  étaient  es- 
daves  plus  qu'en  Asie',  d'un  esclavage  moins  res- 
serré sans  douté  ^  mais  plus  barbare  ;  ailcune  loi  ne 
les  protégeait  contre  les  violences. de  leurs  maris, 
qui,-  tels  que  des  sauvages,  eierçqimt  souvent  sur 
elles  le  droit  du  pliu  fcwt,  au  gré  de  leur  caractère, 
de  leurs  passioBs- ou  de  leur  ivresse. 

On  retrouve  dans  les -lois  russes  d'âtors,  contre 
celles  qui  tuaient  leurs  maris,  la  même  cruat^é  que 
dans  les  lois  des  Romains  coni^'e  ceux  de' leurs  es- 
claves qui  avaient  tué  leurs  maîtres.  -Une  position 
pareille  avait  amené  des  précautions  semblables. 

De  l'esclavage  des-fenmje»,  on  doit  inférer  cdiii 
des  hommes  ;  car  l'esclavage'  d'un  sexe  suppose  ce- 
lui de  l'autre. 

Une  autre  loi  autorisait  à  se  vendre'  soi-même. 
Il  fallut  bien  que  tous  ceux  qui  furent  ruinés  par 
la  guerre  civile  et  par  les  Tàtars,  se  vendissent 
pour  vivre.  Cependant,  cette  loi,  en  prouvant 
l'esclavage,  prouve  une  sorte  de  liberté;  car  il  fal- 
lait bien  avoir  sa  liberté  pour  en  pouvoir  ainsi  dis- 
poser. 
,  Or,  si  l'on  nous  disait  :'I1  existe  un  pays  où 'les 
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prisoiinin^  de  guerre  sont  esclaves  ;  où  les  débi- 
teurs insolvables  sont  donilës  comme  esclaves  à 
leurs  créanciers,  où' te  pauiov  se  petit  vendre  au 
riche,  où  Içs  pères  ont  le  droit  de.  vendre  trois 
et  quatre  fois  leurs  en&ns;.si  l'on  ajoutait  qu'une 
seule  classe  j  peut  être,  propriétaire  ;  qu'elle,  est 
dévouée  par  sa  natune)-  l'usage  'et  la'  nécessité,  au 
métier  des  armes;  qui  de  -nous  ne  s'écrierait  que, 
dans  un  cect^n  l^ps  de  temp^  donné ,  ce  pays  ne 
doit  être  composé  ^e  de  nobles  et  de  serfs? 

Et.si  l'oivrépond  qu'un  tel  pays  a  existé,  et  que, 
néanmoins,  pendant  six  siècles  il  eut  toujours  un 
tiers  état,  -fpii  ne  jugerait  alors  que  rexistence 
v^gue  de  cet  ordre-  n'a  dû  s;^  conservation  qu'à 
des  circQpstances  de  localité,  à  l'intérêt  des  princes, 
à  la  faiblesse  des  nobles,  et  à  ce  que  l'esclavage  de 
la 'glèbe  n'y  fut  point  alors  imaginé. 

En.  eilet ,  ce  peuple ,  libre  d'abord  par  sa  divi- 
sion en  penplades  jusque  vers  la  fin  du  neuvième 
siècle,  était  encore  'libre  au  temps  de  Vladimir- 
le- Grand,  par  sa  réunion  dans  des  villes  dont 
plusieurs  étaient  commerçantes,  par  l'énorme  éten- 
cHie  du  pays  et  le  petit  nombre  .des  conquérans , 
pai-ce  que  les  chefs  de  ceux-ci  avaient  conquis.,  non 
pour  [uller  et  passer,  mais  pour  s'établir,  et  qde 
dans  beaucoup  de  villes ,  comme  Novgorod ,  c'était 
en  alliés  et  en  protecteurs  qu'ils  s'étaient  in- 
troduits. 

On  sait  encore  que  l'avantage  de  la  civilisation  , 
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dans  plusieurs  de  ce»  villes ,  était  <&  côté  des  vain- 
cus. Enân  ,.les  moeurs  «iiq.ple9  d'alors  établissaient 
de  &équens  (apports  entre  le  pHnce  et  ses  sujets  , 
tels  que  des  fëtes  communes ,  des  repas  publics  où 
tous  étaient  admis ,  et  l'usage  que  tous  prissent  part 
aux  délibérations  intëmsmtes  pour  tous. 

Lçs  marcliand&  y  étaient  .cousîdérés  ;  car,  dans 
un-  pays  «ans  industrie ,  sans  rien  de  ce  qui  sfert 
aux  communications.,  ils<étaient,  le  principal  ■lien, 
surtout  avec  l'-étranger.  U  fallait  y  d'ailleurs,  avfrir 
i-ecourS  à  eux  pour  tout  ce  qui  manquait;  aussi , 
nreat-ils  toujours  corps  dans  l'É^t.  On  les  voit 
figurer  dans  les  traités  ,  dans  les  Sections  ^  dans  les 
assemblées  des  villes,  dans  ceDes  même  de  la  nation) 
on'  avait  besoin  d'eux  à  cause  de  leur  nombre  ,  de 
leurs  relations  et  de  leurs  richesses. 

On  a  TU  les  six  siècles  d'existence  de  la  répo- 
blique  guerrière  et  marchande  deTfovgoPod.  Pskof, 
jinzeraine  de  douze  villes,  et  Viatka'j  n'étaient  pas 
moins  libres;  il' paraît  même  .que,  comme  elles, 
chaque  ville  fondée  avant- la  dominatiofi  tatare  avait 
ses  boyards ,  dits  de  lï  coiumube  ;  son  tissiatsky, 
chef  de  guerre  nommé  par  tés  citoyens ,  marchant 
avant  tous  les  boyards  des  princes,  et  même  des 
Grands-Princes  '.  Enfin ,  ses  jugemens  par'  jurés, 
et  surtout  sa  cloche  du  vetché ,  ou  assemblée  du 
peuple,  VOIT  du  suprême  pouvoir  national  ^  sou- 
i>ent  séditieuse,  et  toujours  chère  auœ  Slaves. 
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Une.  ancieiUDe  \<À  (te  Pskof  constituait  ^nr  .tou- 
jours les  laboureurs  de  sou  territoB^ë  comme  se» 
tribi^ta^reâ  et. «es  ouvriers  ;  car  il  semble  qu'à 
l^exceptioT)  de  (|udq^es  onodirortzy,  campagnards 
possesseurs  dé  t^resj  il  n'y.avait  de  propriétaires 
fonciers  que  les  geas-de  guerre  »,  lès  marohands  et 
les  citoyens  des  villes. 

Cependant,  les  paysans  prolétaires  étaient. libres 
d&  la  ^èbe,  çt  «litres  dese  louer  à.  qui  ik  vou- 
laient ,  à  vie  oif  à  terme.   - 

Ceci  est  fort  àconsid^çr)  1à  suii^utest  la  diffé- 
rence en^re  lés  temps  féo4aux-  du  peuple  russe  et 
ceux  du  reste  de  l'Europe.  A^rs  régnait  partout 
le  droit  dû  pjus  fort..!En  Europe,  {es  nobles  l'ayant 
emporté  sur  leâ  villes  et  les  princes,  la  nécessité 
d'un  ordre  quelconque  y  établit  ta;hiérarehîe  féo- 
dale, et  If-s  peuples  des  villes  et.  des  can^gnes 
IVirént  esclaves.  Chf^  les  ^usses^  les  princes  étant 
restés  mitres  <^g  villes>puiasantes,  et  les  capipagnes 
sanô  manoirs  féodaux,  Tes  plébéiens  furent  prot^és  ; 
il  n'y  eut  point  d'esclavage  de  la  glèbe ,  point  de 
ser&,  mais  des  métayers,  des  bgmmes  à  gages;  et 
dans  les  villes,  mi  tribunal  pour  Ëiire  respecter 
leui%  contrats. 

Or,  de  cette  liberté  et  de  cette  protection  de» 
cités,  on  doit- conclure .  que  les  paysans  abandon- 
naient sans  cesse  Iç^rs  -champs ,  où  ils  étaient  à  la 
merci  de  totw  les  genres  de  guerre ,  pour  venir  se 
louer  dans  les  villes  et  y  cbercher  fortune;  qu'alors 
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ces  -villes  fiirent  singidîèrement  peuplées,  sj^ettes 
à  des  agitations  populaires,  quelquefois" appelées 
aux  conseils  et  aux  'élections  des  prince»;  et  que , 
dans  les  Ttllea  coniQierçantes  soitout,  la  classe 
commerçante  di^t  étre.souTetit  prëéminente.  Gom- 
ment donc  la  liberté  n'en  estrelle  pas  résultée?  car 
les  cités  ftirent ,  de  tout  temps  ,  son  berceau  et  son 
refiige. 

Mais ,  tn^  réparées  'dans  cette  iounense  étendue, 
elles  agissaient  sans  ensend)le  :  quqnd  on  parle  de 
la  Russie ,  les  mots  de  'dffitap£t,A\ét«ndue,  de  dis- 
persion,  reviennent  toujours  |  et  s'appliquent  à 
tout.  •     .     _ 

.  D.'ailleurs ,  le  pays  étant,  en  gépérai,  très  plat, 
ofirait  peu  de  ces  fKisitions  de  difilcile  accès  qui 
plaisent  à  la  liberté. 

Ces  cités,  avecieurs  murailles  de  terre  et  de  bois 
résineux ,  ne  pouvaient  ^tré  des  astlQs  bien  sûrs. 
Voyez  - 1^  ,  au  treizième,  siècle  ,  presque  toutes 
brûlées  par  les  T^tars;  -voyez,  soos  Iwan  IV,  .Içs 
Polonais  prendre  tontes  celles  qu'ils  assiègent  en 
mettant  le  feu  à  leurs  -rempart».  De_  lellea  villes  , 
assez  fortes  contre  leurs  nobles,  furent  fiiibles  de- 
vant leurs  princes,  et  ne  purent  se  passer  d'euï. 

On  sait  que  le  grand  nombre  de  ces  princes  et  la 
rareté  des  villes  avaient  fait  de  chactme  d'elles  un 
apanage ,  et  que  les  fidèles  qui  entoiu^ient  chaque 
prince  apanage,  lui . formaient  une  garde  perma- 
nente et  redoutable.  Le  .gouvernement  municipal 
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pouTaîtr-il  donc  subsister  long-temps  en  présence 
de  ces  princes  ? 

Ajoutez  ici  un  état  de  guerre  perpétuel  et  le 
danger  continuel  de  chaque  cité,  d'où  vint  la  pré- 
pondérance du  gouvernement  militaire,  qui,  après 
le  théocratique ,  est  le  plus  absolu  de  tous.  11  en 
réstdta  la  perte  de  la  liberté  primitive  dans  les 
TÎHes  qui  n'étaient  point ,  comme  NoTgorod ,  k 
l'abri  des  guerres  civiles  par  leur  puissance,  et  des 
guerres  nomades  par  une  position  byperboréenne. 

Concentrée  dans  cette  grande  Novgorod,  la  li- 
berté primitive  des  Slaves  y  fleurit  «x  siècles  et 
demi,  en  dépit  des  princes  russes,  de  leur  garde  et 
des  Tatars. 

C'est  alors  que,  sous  Ivran  111,  le  despotisme 
originel  des  Grands-princes  du  sang  de  Rurick, 
accru  dn  despotisme  civil  et  superstitieux  puisé  en 
Grèce ,  hérite  encore  du  sauvage  et  asiaticpie  des- 
potisme des  Tatars  ;  tout ,  jusqu'à  Novgorod  la 
grande,  achève  de  s'afTaisser  et  de  se  niveler  sous  le 
poids  de  ce  triple  despotisme. 

Enfin,  sur  cette  terre,  plusieurs  fois  conquise 
en  masse  et  mille  fois  en  détail ,  on  ne  retrouve  au 
commencement  du  seizième  siècle ,  après  Iwan  111 , 
qu'un  vainqueur  et  dea  vaincus  j  c'est-à-dire ,  xm 
maître  et  des  esclaves. 

Dans  l'informe  hiérarchie  de  ces  esclaves,  l'ordre    . 
même,  seul  côté  supportable  de  la  servitude,  n'existe 
point  :  tant  le  hasard  de  la  force  et  des  circonstances 
i5 
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a  décidé  de  tout.  Ce  n'est  que  Ters  1600  qu'on  y 
imagine  l'esclavage  de  la  ^èbe ,  quand  il  cessait 
dans  le  reste  de  l'Europe  :  complément  de  malheur 
par  lequel  il  fellait  peut-être  passer  pour  sortir 
enfin  de  ce  chaosl  Malderenu  indispensable^  puis- 
qu'il n'y  avait  plus  de  salut  que  dans  la  con- 
centration de  toutes  les  tyrannies  en  une  seule  ! 
Unique  mesure  qui ,  dans  cet  empire  du  mal ,  put 
mettre  le  recrutement,  l'impôt,  enfin  tous  les 
moyens  de  gouTcmement,  dans  la  main  la  plus 
intéressée  au  maintien  de  l'ordre  et  de  la  paix 
publique.  Pendant  cette  paix  s'accroîtront  la  popu- 
lation y  ses  moyens  de  communication ,  les  lumières, 
les  richesses,  et  tout  ce  qui  amène  naturellement, 
inévitablement ,  et  enfin  asseoit  solidement  la 
liberté  des  peiqiles. 

Ce  fut  TusurpateoT  Godounof ,  alors  premier 
ministre  de  Foedor,  qui  écrasa  la  Russie  de  cette 
dernière  chaîne  ' .  Dès-lors,  il  n'y  eut  même  bientôt 
plus  d'hûouues  à  gages  ;  le  commerce  tomba  dans 
la  main  des  esclaves  des  nobles,  et  les  villes  se 
remplirent  de  serfs. 

On  s'étonne  que,  dans  cette  patrie  de  l'esclavage, 
celui  de  la  glèbe  ait  été  si  tard  imaginé;  mais  ce 
pays  ayant  été  plutôt  soumis  a  une  féodalité  de 
princes  que  de  nobles,  il  dut  être  de  l'intérêt  des 
princes  contre  les  nobles  de  ne  pas  les  rendre  pro- 

'  f^.  Tatiïtchef.  —  K  la  loi  de  iSgi  ou  iSgî  ;  r«jdit  de  1697  ; 
'— fUruntiD,  Divof,  yfejàemtijer. 
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prîëtaires  de  leurs  paysans.  D'ailleurs,  cette  iosti'- 
tution  ne  put  pas  être  transmise  par  les  Grecs, 
qui  ne  la  connaissaient  point  quand  les  Russes  les 
imitèrent,  et  oicore  moins  par  les  nomades  quand 
ceux-ci  sul^uguèrent  la  Russie. 

Dire  que  tout  alors  était  en  désordre ,  c'est  en- 
core donner  la  raison  de  bien  des  choses. 

Cependant,  quand  l'intérêt  particulier  et  public 
eut  dressé  et  affermi  un  seul  trône  sur  les  ruines 
des  princes  apanages,  et  de  la  haute  noblesse  qui 
les  remplaça ,  le  prince ,  qui  avait  prise  sur  les 
nobles  et  les  villes  par  leurs  propriétés,  ne  sut  où 
atteindre  ce  petqile  de  prolétaires  si  dispersés  ;  il 
fiit  forcé  de  rendre  chaque  propriétaire  responsable 
des  paysans  qu'il  employait.  Mais  ces  propriétaires 
ne  purent  répondre  de  gens  qui  n'étaient  que  vo- 
lontairement à  leurs  gages ,  ni  les  représenter  quand 
les  besoins  de  l'État  les  requéraient  :  on  voit ,  au 
commencement  du  quinzième  siècle,  l'administra- 
tion paternelle  d'un  prince  de  Twer,  attirer  dans 
ses  Ëtats  la  population  des  principautés  voisines. 

Ainsi,  un  mouvement  continuel  dans  le  peuple 
empêchait  d'asseoir  un  recrutement  et  des  imposi- 
tions sur  des  bases  fixes;  avec  une  telle  mobilité,  la 
création,  par  I^an  III,  de  ces  trois  cent  mille  enfans 
boyards  petits  tenanciers,  avec  charge  de  service 
militaire,  et  la  répartition  de  l'impôt  par  charrue, 
auraient  été  d'un  résultat  bien  indéterminé. 

Aussi ,  lorsqu'après  Iwan  IV,  le  Grand-prince  se 
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TÎt  une  armée  régulière,  et  ne  craignit  plus  lei 
nobles ,  deTÏnMl  de  son  intérêt  d'établir  l'esclaTaM 
de  la  glèbe. 

Des  Russes  instruits  ajoutent  que  Boris  Godou- 
nof ,  gêné  dans  son  usurpation  par  oe  qui  restait 
de  grandes  familles,  senUt  que  la  peUte  noblesse, 
jalouse,  aTide,  et  moins  réunie,  serait  plus  souple; 
qu'un  des  moyens  de  ce  prince  pour  la  gagner,  fut 
d'assurer  aux  pauvres  propriétaires  qui  ta  compo- 
saient ,  des  cultivateurs  que  jtisqu'alora  les  ricbes 
leur  enlevaient  facilement ,  et  que  ce  fut  là  une 
nouvelle  cause  de  l'asservissement  à  la  glèbe. 

On  donne  encore  un  autre  motif  à  cette  barbare 
institution.  Les  babitans  du  Midi  furent  toujours 
libres  ;  cela ,  et  le  climat ,  attirèrent  les  pa^ns  du 
Nord.  11  parait  que  les  armées,  en'  se  retirant  de 
Kasan  et  d'Astrakhan,  y  laissèrent  beaucoup  de  sol- 
dats :  de  l'afltuence  dans  (es  villes ,  de  ces  désertions 
ou  migrations  ',  et  du  vagabondage ,  vinrent  la 
dépopulation  des  campagnes,  le  brigandage  et  les 
famines.  On  arrêta  de  plus  grands  maux  par  un 
moindre;  l'esclavage  de  la  glèbe  rendit  les  sei- 
gneurs responsables  de  leurs  paysans,  et  ceux-ci  à 
la  culture. 

'  F'.  Weydetueyer,  Karamiin,  etc.,  oti-. 
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Voila  donc  un  ordre  de  l'État  englouti  par  le 
de^Mtisnie  :  le  clergé  ne  lui  a  point  échappe  da- 
Tantage. 

Nous  avons  tu,  à  l'époque  de  la  renaissance  du 
pouvoir  suzerain,  quelle  fut  la  clairvoyance  poli- 
tique de  ce  clergé ,  dans  son  étroite  alliance  avec  les 
desceodans  directs  des  Grandfr^prince»  moscovites. 

On  sait  aussi  quelles  avaient  été,  depuis  le  dixième 
siècle,  les  immenses  prérogatives  de  cet  ordre;  et 
pourtant  son  état  constant  d'infériorité  devant  la 
suprématie  religieuse  des  Grands-princes,  fbt  de 
tout  temps  un  fait  incontestable.  Au  milieu  d'une 
foule-  de  preuves  historiques ,  on  remarque ,  qu'en 
i44(>>  Bjzance,  près  de  tomber  au  pouvoir  des 
Turcs ,  implore  le  secours  de  Rome  ;  le  patriarche 
gl%c  offre  en  échange  son  apostasie  ;  et  Isidore , 
un  Bulgare,  alors  métropolite  de  la  Russie,  ose 
rapporter  dans  Moscou  même  sa  soumission  au 
pape.  Les  Russes  étonnés  se  taisaient;  car  c'était  à 
leur-Grand-prince  à  décider  de  leur  croyance.  Mais 
lui ,  foudroyant  le  tralbre,  précipite  ce  Grec  apostat 
de  son  siège ,  et  y  fait  monter  un  Russe  lidére. 

La  déposition  de  ces  métropolites  dépendiit  donc 
du  Grand-prince;  plusieurs  autres  exemples  l'at- 
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testent.  On  peut  voir  Dmitry  Donskoï  déposer,  a 
la  fin  du  quatorzième  siècle,  le  métropolite  Pimeu; 
et  plus  tard,  un  synode  tenu  par  Alexéi,  père  de 
Fierre-le-Grand,  établit  ce  fait  en  principe. 

Cependant,  jusqu'en  i44^»  ^^  ^  l'exception  de 
six  métropolites ,  tous  ces  chçfs  de  l'Église  russe 
avaient  été  Grecs;  l'élection  de  chacun  d'eux  avait 
même  été  achetée  du  patriarche  de  Byzance  par 
de  riches  présens.  Aussi ,  la  querelle  des  investi- 
,tures  fut-elle  essayée  là  comme  ailleurs,  mais  elle 
y  avorta. 

A  cette  époque,  le  métropolitain  Jonas  se  dé- 
clare indépendant  de  l'Église  de  Byzance.  Cinq  ans 
après ,  en  1 453 ,  l'empire  grec  s'écroule  ;  le  pa- 
triarche' de  Constantinople  n'est  plus  que  le  sujet 
d'un  Turc  ;  et  le  pouvoir  religieux  du  Grand- 
prince  s'acdrolt  encore  de  cet  abaissement.  Véri- 
table chef  du  clergé  russe ,  il  en  règle  la  discipline, 
il  en  réforme  les  mœurs  par  ses  édîts.  C'est  Ini 
qui  soutient  contre  les  envoyés  du  [»pe  des  dis- 
cussions théologiqueâ  :  il  soumet  les  terres  de 
l'Église,  comme  les  autres  terres,  à  fournir  un 
cavalier  et  un  fantassin  par  cent  arpens;  il  puise 
à  pleines  mains  dans  les  trésors  des  couvens.  Bien- 
tôt, devant  son  caprice,  toutes  tes  places  de  l'Eglise 
deviennent  précaires;  il  fait  et  défait  k  son  gré  le& 
métropolites. 
• 
<  V.  Lecierc. 
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Enfin,  en  i58S,  deux  éréques  grecs  marchan- 
dent le  pontificat  de  Bjrzance,  que  le  grand-yisir 
vend  au  plus  offinnt.  Jérémie,  l'un  d'eux,  vaincu 
dans  cette  honteuse  lutte,  accourt  en  Russie  y  pui- 
ser l'or  nécessaire  pour  racheter  ce  patriarchat  de 
la  Grèce,  et  la  déchéance  de  son  rival  :  il  paie  ce 
vil  çt  obscur  triomphe  qu'il  doit  aux  libéralités  du 
czar  Foedor ,  le  dernier  des  Rurick ,  en  lui  vendant 
l'indépendance  de  l'Église  russe,  et  le  droit  de  pos- 
séder et  de  nommer  en  Russie  un  patriarche.  C'est 
ainsi  que  cette  suprématie  religieuse  vient,  comme 
toutes  les  autres,  se  réonir  dans  une  seule. 

Toutefois,  quand  on  se  représente  que,  depuis 
plus  de  six  siècles ,  H  n'y  avait  eu  dans  ce  pays  de 
ténèbres  qu'une  science,  la  théologie;  qu'un  livre  , 
rÉvangile  ;  qu'une  seule  corporation  ,  le  clergé  ; 
qu'une  rè§^e  constante,  une  seule  doctrine  inva- 
riable ,  une  seule  discipline  inflexible ,  celle  de 
l'Église;  on  s'étoniic  que  cette  organisation  au  mi- 
lieu du  désordre,  que  cette  création  dans  ce  chaos 
n'ait  point  tout  dominé. 

Comment,  en  eflèt,  ce  clergé,  avec  la  grande 
et  profonde  philosophie  de  sa  religion,  ses  doc- 
trines positives,  absolues  et  si  menaçantes,  et  ses 
formes  imposantes,  a-t-il  toujours  été  soumis  à 
l'autorité  temporelle?  Comment  encore  son  auto- 
rité judiciaire,  son  influence  superstitieuse ,  qui 
pliisieurs  fois  éteignît  dans  les  flammes  et  le  sang 
des  germes  de  schisme,  et  sa  richesse  si  prodigieuse. 
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qu'en  1 570  il  possédait  les  deux  tiers  des  terres  de 
l'empire  ' ,  n'ont-elles  point  suffi  pbm-  le  rendre 
redoutable  au  chef  même  de  cet  empire? 

C'est  que  ce  chef  était  aussi  le  sien;  il  réunissait 
les  deux  puissances;  il  présidait  les  conciles.  Car 
tel  fut  de  tout  temps  l'esprit  de  la  religion  grecque. 
Gonstantinopie ,  métropole  religieuse  des  Russes  , 
a  toujours  TU  dans  ses  princes  les  vicaires  de  Dieu 
sur  la  terre.  Ceci  date  des  empereurs  païens^  Le 
pontificat  était  un  de  leurs  principaux  attributs  : 
il  en  resta  quelque  chose  aux  em^pereurs  chrétiens 
du'  Bas-Ëmpire,  leurs  successeurs,  dans  leurs  pré- 
tentions et  dans  l'esprit  de  leurs  peuples;  sur  quoi 
tes  Grands-princes  russes  et  leur  nation  se  mode- 
lèrent. ' 

En  effet,  les  évéques  de  Gonstantinopie,  toujours 
en  présence  et  sous  la  main  du  maitre,  ne  purent, 
comme  les  évéques  de  Rome ,  se  faire  de  souverai- 
neté; en  sorte  qu'ib  restèrent  sujets  au  spirituel 
comme  au  temporel.  Leur  ambition  se  borna  à 
se  faire  patriarches,  puis  à  se  rendre  indépendans 
du  pape;  mais  ils  ny  purent  parvenir  qu'en  s'ap- 
puyant  de  leurs  empereurs,  en  se  plaçant  derrière 
eux,  et  ils  y  restèrent. 

Cela  marqua  bien  plus  bas  encore,  à  leurs  infé- 
rieurs les métropolite-s  russes,  leur  place.au-dessous 

■  V.  le  yoyageur  anglais,  l'édit  de  i55i,  et  les  initia  d'alort 
avec  les  Cosaques. 
'  F.  GiUioa,  €ondillac,  etc. 
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des  Grands^rinces.  Au  reste,  sans  cet  exem^e  de 
leur  chef  étranger,  leur  modèle ,  il  aurait  bien  fallu 
qu'ils  s'y  rangeassent.  En  Russie,  l'obéissance  aux 
fils  de  Rurick,  aux  princes  du  sang  de  saint  Vla- 
dimir, était  une  religion  presque  aussi  puissante 
que  celte  du  Christ;  ces  descendans  de  sainte  Olga, 
de  saint  Vladimir,  de  saint  Alexandre  Newsky, 
apâtres,  fondateurs  et  martyrs  de  cette  religion,  en 
paraissaient  à  leurs  peuples  les  véritables  chefs. 

Enfin,  ce  n'était  que  comme  corps,  que  le  clergé 
russe  «urait  pu  être  puissant  devant  son  Grand- 
piince;  or,  les  désordres  intérieurs ,  l'étendue  du 
pays,  sa  dépopulation ,  séparaient  ses  membres;  de 
sorte  que,  manquant  d'ensemble ,  il  resta  sans  force 
politique. 

Mais  la  principale  raison  du  défiiut  d'ensemble  de 
ce  clergé,  se  trouve  dans  sa  constitutioU  intérieure. 
La  religion  grecque  veut  le  mariage  de  ses  prêtres  ; 
cela  seul  a  suffi  pour  les  empêcher  de  former, 
comme  ailleurs,  une  seule  et  grande  famille,  puisque 
chacun  en  eut  une  à  part.  Ces  mariages  divisèrent 
en  une  foule  de  soins  et  d'intérêts  particuliers  cet 
intérêt  commun ,  cette  ambition  collective ,  cet 
esprit  de  corps ,  qui  sans  cela  aurait  été  l'unique 
et  constante  occupation  de  tous  ses  membres. 

De  plus ,  ces  popes ,  isolés  et  jlispersés  mora- 
lement, comme  ils  l'étaient  matériellement  par 
l'étendue  du  pays,  avaient  seuls  le  droit  de  con- 
fesser;   tandis  que  les  moines  qui,  célibataires. 
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réunù,  et  fermant  un  corps  sans  mélangé  hété- 
rogène, auraient  seuls  pu  diuser  de  ce  droit  si 
dangereux,  en  étaient  privés. 

Les  évéques  étaient ,  il  est  vrai ,  tous  tirés  des 
courens ,  maiâ  il  y  avait  peu  d'évêchés  ;  d'ailleurs  y 
dansées  temps  de  désordres  et  de  guerres,  dès  que 
les  monastères  ne  furent  plus  le  seul  refage  contre 
les  Tatars ,  il  y  eut  pour  les  grands  peu  d'avantage 
à  se  cloîtrer  ;  et  comme  encore  il  allait  là  quelque 
peu  d'instruction,  à  quoi  la  noblesse  se  refiisait 
abscdument,  ce  clei^,  si  désuni,  ne  fut  composé 
que  de  gens  du  peuple  :  ce  qui  le  tint  en  déconsir 
déi-ati  o. 

Faut-il  donc  être  surpris ,  qu'un  tel  clergé  ait 
suivi  l'exemple  d'esclavage  que  lui  donnait  le  reste 
de  la  nation,  et  qu'après  avoir  tant  coTltiibuê  à 
l'élévation  du  prince,  il  ait  manqué  de  force  pour 
se  soutaiir  devant  lui. 
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Tel  est  l'esprit  de  l'histoire  du  clergé  russe. 
Celui'da  peuple  rient  d'être  esquisse;  il  est  temps 
d'essayer  aussi  de  se  faire  une  idée  de  la  noblesse 
russe  dans  tons  ses  âges^  josqu'ff  sa  clmte  dans  cet 
abîme  d'esclavage  marqué  par  le  règne  d'Iwan  IV. 
Car  c'est  malheureusement  dans  l'histoire  du  des- 
potisme que  Tient  aboutir  l'histoire  de  ces  trois 
Ordres. 

A  force  de  souder  les  ténèbres  de  ces  annales^ 
les  yeux  s'accoutument  à  leur  obscurité.  On  a  donc 
pu  entrevoir,  dans  le  neuvième  siècle ,  le  commen- 
cement 9e  ^^te  noblesse ,  dont  l'existence  est  si 
vague,  qu'on  sait  à  peine  de  quel  côté  la  saisir. 

C'étaient  de  terribles  hommes  que  les  Varègues  ! 
Ils  conquirent  .toute  la  Rjiseie  d'Europe  sous  Ru- 
rick  et  ses  premiers  successeurs  ;  et  quand  Vladi- 
mir et  laroslaf  chancelèrent  sur  leur  trâné,  ce 
furent  encore  eux  qui'les  y. rétablirent. 

C'est  surtout  d'eux  que  la  noblesse  russe  tire 
son  origine. 

Le  droit  de  guerre  alors  reçu ,  qui  réduisait  -le 
vaincu  à  l'esc^vage ,  et  la  nécessité  où  se  trouve 
tout  conqnéngit  de  ne  compter  que  sur  son  armée, 
d'en  dépendre,  de  la  contenter,  de  l'intéresser  à 
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la  conservation  de  sa  «mquéte  par  des  ét^Iisse- 
mens;  enBn,  l'impossibilibé  pour  des  barbares  de 
gouTemer  un  pays  1»rbare ,  autrement  que  par 
une  informe  et  grossière  féodalité,  tout  cela- fit 
que  ce»  Varègues  et  les  Slates  qui  se  soumirent 
à  propos ,  et  qui  ]fi9  secondèrent.,  se  partagèrent 
le  pays  y  en  répondirent  à  leur  chef,  et  fiir«nt  de» 
nobles. 

Que  des  guerriers,,  des  peuplades  slaves  ou  ral- 
liées, ou  conquises,  se  soient  dès-lors  et  depuis 
mêlées  à  ces'  conquérans  ^  ■  comment  en  douter  ? 
Mais  il  importé  peu;  la  souche  était  Scandinave, 
tout  ce  qui  s'y  greSàit  en  prenait  la  pève  :  c'était 
comme  ces  corporations  gui ,  sans  cesse  renouve- 
lées ,  n'en  conservent  pas  moins  toi^ours  te  mémje 
esprit. 

Cette  noblesse,  d'ori^ne  Scandinave  cdimie  tant 
d'autres ,  a,  donc ,  '  comme  tant  d'autres  encore , 
commencé  par  un  peuple  de  vainqueurs  cantonné 
au  milieu  d'un  peupieconquis  ;  et  si ,  là  comme  ail- 
leurs ,  cette-  fière  origine  n'a  point  promptemeot 
transformé,  daijs  la  main  de  cesnobles,  ces  can- 
tonnemens  en  fiefs,  et  cea^efs  eu  souverainetés, 
c'est  que  les  mœurs,  les  lieux,-les  tempç  et  les  cir- 
constances se  sont  réunis  contre  une  marche  ù  na- 
turelle. 

En  etfet ,  la  noblesse  russe  n'a  pmnt  été  comme 
celle  du  reste  de  l'Europe  ,  rivale  de  l'autorité  sou- 
veraine ;  elle  ne  fut  jamais  comptée  qaé  cmmue  une 
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milice  fidèle ,  suivant  les  moeurs  de  ses  aïeux  et 
l'esprit  de  son  institution. 

Nëanmoins  y  on  se  rappelle  que  le  seigneur  de 
Folotsk  s'était  d^à  affranchi  sous  Vladimir  de  Tauto- 
lïté  du  prince,  oonune  en  France  nos  comtes.  Mai» 
comme  il  y  avait  peu  de  villes ,  et  qu'il  y  eut  bien- 
tôt autant  de  princes  dn  sang  que  de  villes,  dies 
devinrent  l'apanage  des  princes  avant  que  les  sei- 
gneurs, trop  éloignés  l'un  de  l'autre,  eussent  pu 
faire  corps  et  s'y  maintenir- 

Aussi^  qu'un  seul  noble  ait  osé  hitter  contre  un 
seul  prince  apanage,  c'est  une  chose  iuottie  dans 
l'histoire  russe;  tant  ces  nobles  restèrent  bibles , 
sans  exception  ,  devant  la  mald[dicité  des  princes 
du  sang,  -et  par  la  rareté  des  villes,  qui  suflisaient 
à  peine  aux  apanages,  de  sorte  qu'il  n'y  en  eut  que 
pour  les  prin<^.  ' 

Au  milieu  de  ces  vastes  déserts,  ces  villes  popu- 
leuses et  fermées,  devaient  être  d'ime  grande  im- 
portance relative.  Les  voyageurs  du  quinzième 
siècle  disent  qu'il  n'y  avait  alors  que  les  environs 
des  cités  qui  fussent  cultivés.  Ces  cités  étaient  si 
considérables,  qu'en  i6oa  Moscou  put  perdre  cent 
mille  hommes  par  difi^rens  fléaux.  On  .connaît 
la  population  de  Novgorod.  Cela  ne  prouve  pas 

'  Entre  autres  exemples,  remarquez  que,  sous  Vladimir-lé^ 
Grand,  Hostof  et  Mouronm,  fiefs  appartenant,  depuis  Rurick,  à 
Aea  chefs  varègnes,  leur  furent  retirés  pour  être  donnés  aux  fils 
«hi Grand-prince.  (Karamnn,  toI.  I,  page  394-} 
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que  le  pays  lïtt  plus  peuj^é  qu'ai^urd'hni,  maû 
seulement  que^  dans  ces  temps  de  désordre  et  de 
barbarie,  la  crainte  rassemblait  et  resserrait  dans 
leurs  cités  des  peujJes ,  qui ,  s'ils  étaient  restés  dis- 
persés dans  les  '  campagnes  y  n'auraient  pu  .y  vivre 
ai  sûreté. 

La  méine  crainte  retint  les  nobles  dans  ces  villes  ; 
et  vraiment,  la  fière  et  orgueilleuse  individualité,  et 
l'isolement  de  la  vie  féodale,  étaient-^ls  possibles 
dans  un  climat  si  dur,  si  triste;  sur  un  sol  si  dé- 
peuplé, ai  plçt,  partout  accessible,  surtout  esi  hi- 
ver ,  et  menacé  par  des  incursions  si  furieuses  et 
si  subites  ? 

Or,  cette  noblesse  dut  rester  sans  force  et  sans 
indépendance  personnelle,  dans  un  pays  où  les  cités 
seules  pouvaient  être  protectrices.  En  effet,  tout 
lui  mauquait  dans  les  champs  déserts ,  jusqu'aux 
pieires,  et  jusqu'à  ces  positions  escarpées,  indis- 
pensables à  la  construction  de  ces  châteaux  forts, 
dont  aiUeùrs  elle  couvrit  l'Europe.  C'est  pourquoi 
elle  fut  obligée  de  résider  dans  ces  villes,  et  de 
dépendre  d'elles  ou  des  princes  qui  les  gouver^ 
naieut. 

Ce  ne  lut  donc  pas  seulement  la  multiplicité  des 
princes ,  ce  ^t  la  puissance  des  cités ,  et  la  nécessité 
d'y  vivi-e,  qui  firent  la  faiblesse  des  nobles  russes  j 
car  la  noblesse  est  can^>agnarde  de  sa  nature;  dès 
qu'elle  se  mêle  à  de  grandes  réunions  d'hommes , 
qui  s'éclairent  et  reconnaissent  leui'  force  par  leur 


Dpi  ..ci  hy  Google 


CHAPITRE  IV.  a39 

rapprochement ,  elle  succoinl>e  sous  la  puissance  de 
tant  d'intëréts  et  d'amour-propres  réunis  ^  ou  de- 
vant celle  du  prince  qui  s'en  fait  lé  protecteur. 

Aussi  y  est-il  {Ht>uTé  que,  dans  la  riche  et  puis- 
sante Novgorod,  toutes  les  fonctions,  jusqu'à  celles 
de  boyard* ,  étaient  encore,  k  la  fin  du  quinzième 
siècle,  électives  et  temporaires. 

On  voit,  dans  la  vie  d'Isiaslaf  (douzième  siède)^ 
fjae  les  boyards  étafent  les  s^-ritcurs  des  princes, 
et  qu'ils  jouissaient  alors  de  pen  de  considération; 
un  disconn  de  Swiatoslaf  (  T176)  prouve  qne  le 
boyard  payait  de  sa  tète,  les  orimes  qui  n'auraient 
coûté  à  un  prince  que  son  apanage. 

Le  serment  qu'Iwan  lU  exige  des  boy^njs  qui 
demandent  ii  passer  à  son  service ,  &it  comprendre 
tonte  leur  sujétion.  La  loi  de  Novgorod  montre 
avec  quel  soin  les  villes  contenaient  leurs  boyards; 
le  bojrard  novgorodien  convaincu  de  violences , 
payait  cinquante  roubles,  tandis  qu'en  pareil  cas 
le  citoyen  distingué  n'en  payait  que  vingt ,  et  le 
reste  dix. 

De  ces  faits,  il  résnlte  qu'on  ne  distingue  guère 
de  noblesse  fëodale  en  Hussie,  que  dans  les  princes 
apanages;  les  nobles  étaient  plutôt  leurs  gardes  et 
des  notables ,  parmi  lesqueb  l'égalité  des  partages 
de  succession  jusqu'à  Piore-le-Grand,  et  quatre 
siècles  de  bouleversemens  continuels,  perpétuèrent 

'  Ce  QDin  de  Boyard  Tenait  de  boye  (combat);  car  la  raleor 
comtDeoioa  partoot  la  boUcsk-. 
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l'amoTibilité  des  &e&,  des  places,  et  même  de» 

propriété». 

Ce  fut  surtout  la  fréquence  des  rérolutiou» 
d'apanages  qui  fit  sans  cesse  changer  de  mains  ces 
pr(q>riété3  ;  il  Mlait  *bien  que  chaque  noureau 
prince  «atisfît  ses  gardes  et  ses  créatures ,  et  cdbi 
seul  établissait  de  fait  l'amoTibilité. 

Toute  espèce  de  succession  fut  donc  sans  cesse 
interrompue  parmi  ces  nobles  ou  notables  ,  c'est- 
à-dire  parmi  les  officiers  civils  et  militaires ,  et  les 
caTaliers  des  princes  et  des  villes ,  possesseurs  pré- 
caires de  teires,  de  solde  et  de  dignités,  avec  charge 
de  service  civil  et  militaire. 

Il  en  advint  que,  ne  pouvant  acquérir  de  consi- 
déràtion  que  par  ces  places  et  chaînes  temporaires, 
ces  nobles  restèrent  obscurs  sons  les  étendards  des 
villes  et  de  cette  foule  de  princes  du  sang,  qui 
formait  la  haute  et  véritable  noblesse. 

N'oublions  pas  que  la  liherté  se  vendant,  et 
l'esclavage  de  la  glèbe  n'existant  pas  encore ,  les 
riches  et  les  puissans  durent  tout  attirer  à  eux  , 
métayers,  hommes  à  gages,  et  jusqu'à  ces  nobles; 
or,  ces  riches  et  ces  puissans  ne  pouvaient  être  que 
les  princes,  ce  qui  dut  tenir  encore  les  nobles  en 
faiblesse. 

Aussi,  malgré  l'intervention  deseniàns  boyards, 
dotés  par  Iwan  III,  l'on  retrouve  au  seizième  siècle, 
comme  dans  le  codç  du  onzième,  la  justice  encore 
entre  les  mains  de  jurés,  de  notables  et  d'anciens 
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<)u  lien,  ou  dans  celles  de  juges  chtMsis  par  les 
princes.  Les  amendes ,  punitions  de  la  plupart  des 
dëlits,  sont  toujours  versées  au  trésor  du  prinoe; 
la  justice  demeura  donc  au  trône,  «t  il  n'y  ent 
point  en  Russie ,  comme  ailleurs  >  d'usurpation  de 
la  noblease  sur  cette  principale  partie  de  la  pui»- 
sanoe  sonTeraine. 

Voilà  pourcpioî ,  jusqu'à  la  Sji  du  quatorzième 
siècle,  l'histoire  russe  ne  tient  compte  que  de  deux 
puissances,  celle  des  princes  et  celle  des  cités.  Oes 
causes  sont  tellement  celles  du  peu  d'éclat  de  la 
noblesse  jusqu'à  Dmitry  Donskoi  (  1 364  )  j  qu'on  la 
vit  Uiut  à  coupmarqùer  dans  Thistoire  dès  que  les 
princes  russes  lurent  confondus  avto  elle,  et  les 
Tatars  chassés.  Ses  premiers  noms  de  femille  ne 
datent  même  que  de  la  fin  de  ce  quatonième  sièclej 
jusque-là ,  des  sobriquets  et  d«s  surnoms  seuls  dî»* 
tinguaient. 

Mais  dès  que  la  réunion  de  Moscou  à  Vladimir, 
l'appui  du  clergé,  celui  des  Tatars,  le  nouvel  ordre 
de  successi(m ,  la  longue  durée  et  l'esprit  des  règnes 
des  premiers  primas  de  Moscmi,  et  l'introdiiction 
des  armes  à  feu  (iSBg),  anne  du  plus  riche,  eurent 
composé  une  force  œntiate  et  souveraine,  ce  pou- 
voir attira  les  yeux  de  tous  les  fàiUes  ;  l«s  nobles , 
paar  échapper  aux  Tatars ,  à  la  tyrannie  de  leurs 
princes  et  à  l'amovibilité  de  leurs  places  et  de  leurs 
fortunes,  se  ralliàent  à  cette  puissance,  et  l'aug- 
mentèrent  encore.  C'est  ainsi  que,  peu  à  peu,  les 
i6 
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nobles,  vassaux  des  petits  princes,  1«8  abandon- 
nèrent, devinrent  tons-vassaux  du  Grand-prin'ee, 
et  qu'il  n'y  eut  plus  en  Russie  qu'une'  sonveraineté. 

Gomme  tes  Grands-princes  eraignirent  encore 
long-temps  leurs  parens ,  ib  leur  préférèrent  les 
n<^es  et-les  princes  tatars  convertis;  il  en  résulta 
que ,  vers  la  fin  du  règne  d'iwan  lU ,  il  naiiit  plus 
question  que  des  nobles  seulement ,  qui  coHunen- 
cèrent  à  devenir  puissans  par  tant  de  présences , 
par  leur  mélange  avec  les  petit*  ^nces  détins, 
et  par  le  besoin  qu'on  avait  d'eux. 

Ainsi,  après  s'être  élevés  l'nn  par  l'autre,  le 
Grand -prince  et  la  noblesse  jetèrent  seuls  en 
présence.  Noos  venons  de  voir,  d«ns  la  quatrième 
période  de  l'ibùstoire  russe,  par  qudle  «ffîY>yable 
victoire,  les  Grands-princes  sortirent  encore  triom- 
phans  'de  cette  dernière  lutte. 
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Un  tel  résultat  étonne  peu;  mais  ee  qui  surprend, 
c'est  c[ne,  dans  le  système  de  son  gouverhement, 
la  Russie  ne  fïkt  point  d^neurée  en  arrière  de  la 
ixiarche  générale  de  la  politique  du  reste  de  IXu- 
rbpe.  Là  comme  ailleurs ,  et  tout  au  travers  des 
Tatars,  sa  féodalité  de  princes,  et  même  celle  de 
nobles,  tout  informe  qu'elle  était ,  avait  duré  depuis 
la  fin  du  dixièmç  siècle  jusqu'au  seizième;  et  là 
plus  qu'ailleurs,  I9  seizième  siècle  lui  avait  été  Jàtal. 
Ce  siècle  fiit ,  en  Russie  comme  dans  le  reste  de 
l'Eiut^,  par  le  rétablissement  de.  la  sncceission 
directe  et  la  réunion  des  Ëefs  au  domaine  royal, 
celui  de  la  concentration  du  pouvoir  sur  le  trône. 

Quelle  est  donc  la  cause  assez  élevée  et  assez  puis- 
sante pour  avoir  donné  à  tant  d'empires  difiérens, 
et  sur  une  si  grande  étendue  ,  une  impulsion  poli- 
tique si  uitiforme,  en  dépit  de  tant  de  circon- 
stances et  de  localités  si  dissemjblables? 

Faut-il  en  chercher  le  principe  général,  dans 
l'universalité  de  ce  grand  débordement  des  hommes 
du  Nord,  qui,  grice  à  l'épuisement  de  sa  source 
dans  le  dixième  siècle ,  se  termina  partout  à  une 
même  époque  ?  car  rinvasion  définitive  de  la  Rijssie 
par  les  Varègws,  coïncida  avec  la  fin  de  celle*  de  ki 
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France  et  de  l'Angleterre  par  les  Normands.  Doit- 
on  ,  enfin ,  inférer  de  cette  commune  origine  cette 
suite  y  cette  identité,  cette  presque  simultanéité  de 
conséquences  et  d'eflèts  généraux ,  sur  de  là  grands 
espaces  et  pendant  un  si  grand  nombre  de  siècles  ? 

En  eflet ,  une  même  origine,  à  une  ère  pareille  , 
avait  à  peu  près,  aux  mêmes  époques,  développé 
dans  toute  l'Europe  des  maux  semblables,  qui 
avaient  exigé  le  même  remède ,  et  en&nté  presque 
à  la  fois  pour  les  combattre ,  des  hommes  d'une 
trempe  presque  identique;  c'est  pourquoi  tout,  et 
partout  alors ,  tendit  à  la  ooncentration  de  tous  les 
pouvoirs  politiques  sur  les  trônes. 

Ainsi,  de  même  qu'en  Russie,  sous  le  grand 
hvan  III  (de  1463  à  i5oo),  on  vit,  à  la  fin  du 
quinzième  siècle ,  les  membres  épars  de  la  France 
se  réunir  sous  Louis  XI  et  Louis  XII  ;  ceux  de 
l'Espagne,  sous  Ferdifiand  et  Isabelle;  ceux  de 
l'Allemagne,  sous  Maximilien  I"  d'Autriche;  enfin, 
ceux  d'Angleterre,  sous  les  Tudor,  en  i485,  et  par 
Henri  Vil  :  de  même  encore ,  dans  le  siècle  suivant , 
celui  d'Iwan  IV,  de  Henri  VIII  et  d'Elisabeth,  et  de 
Philippe  II;  comme  bientdt  après,  en  France,  sous 
Richelieu ,  on  remarque  que  le.  succès  génàfal  de 
ce  principe  de  ooncentration  en  amena  l'universel 
abus. 

'  Cependant ,  en  Anssie ,  ce  grand  mouvem^t 
politique  de  concentration  de  pouvoir  dans  Moscou, 
ï'çmporte  au-dehors  connue  an-dedans ,  sur  tout 
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ce  qui  l'entoure;  c'est  alors  plus  que  jamais,  que 
prêtres ,  peuples ,  nobles  y  que  la  nation  entière 
enfin  ,  presque'écrasée ,  iuais  réunie  sous  ce  poids  ^ 
s'agrandit  encore.  En  effet,  malgré  les  folles  fîu-eurs 
d'Iwan  IV,  Kasan ,  Astrakhan ,  la  Siltérie ,  enfin 
88,000  milles  carrés  et  deux  millions  de  sujets, 
Tenaient  d'être  encore  réunis  à  l'empire. 

Voilà  donc,  grâce  à  la  concentration  du  pouvoir 
dans  les  Grands-^rjnces  russes,  ainsi  qu'aux  dis- 
cordes des  Tatars,  li  dernière  grande  invasion  de 
l'Asie  en  Europe ,  enfin  retournée ,  Et  pour  tou- 
jours sans  doute ,  contre  elle-même. 
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Toutefois,  il  existe  encora  un  autre  fait,  qui 
donne  à  cette  rérolution  de  l'Europe  contre  l'Asie  , 
une  cause  d'une  autre  nature..(7est  que  l'Europe 
augmente  sans  cesse  sa  forcée  par  le  perfection- 
nement, tandis  qu'au  contraire,  l'Asie  est  sta- 
gnante sous  ces  deux  rapports. 

Pour  se  rendre  raison  de  cette  prééminence  mo- 
rale de  l'Europe  sur  l'Asie,  après  l'avoir  attribuée 
'  à  l'influence  des  diflëreutes  religions  de  ces  deux 
parties  du  monde  :  l'une,  celle  de  l'esprit,  et  qui 
contribua  tant  à  adoucir  et  à  éclairer  les  Russes; 
l'autre,  celle  du  sabre,  instrument  de  ténèbres; 
après  avoir  encore  remarqué,  que  la  nature  du 
climat  et  des  terres  exigea  des  luis,  qu'ils  fussent 
de  tout  temps  citadins  et  agriculteurs  (troisième 
degré  de  civitisation),  et  retint  les  autres  dans  la 
vie  pastorale  et  nomade ,  qui  n'en  est  que  le  second 
degré ,  cherchons  dans  la  géographie  de  ces  con- 
trées, une  cause  nouvelle  et  plus  générale  de  cet 
avantage  du  nord  de  l'Europe  sur  l'Awe  omtrale 
et  sur  la  Nord-Asie. 

Et  d'abord ,  admettons  qu'il  n'y  a  point  de  ci- 
vilisation sans  communications;  que  l'eau  en  est  la 
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voie  la  plus  Êicile,  et  tpxe  les  peoptes  q«i  eurent  le 
plus  de  moyens  de  communicatifm  entre  eux,  fu- 
rent de  tout  temps  les  plus  propres  à  cène  cirtlisa- 
tioD  ,  et  à  en  recueillir  tous  les  avantages.  Voyez 
cette  vieille  terre  du  sud  de  l'Europe  y  avec  son  sol 
inégal,  cisdé,  entrecoupé  ^  dédiiré  p»-  plusieurs 
mers  :  et  de  là  son  climat  tempéré,  variable  :  d'où 
vient  aux  esprits  cette  variété ,  ce  mouvement , 
cette  agitation  qui  les  pousse  à  s'avancer  sans  cesse, 
de  découvertes  en  découvertes  ,  dans  le  vaste  cliamp 
ouvert  à  l'esprit  humain  ;  mfin  >  cet  amour,  ce 
besoin  de  liberté  .qui  en  favorise  les  déTelo[^>e- 
mens. 

Maintenant,  que  l'on  envisage  sous  ce  point  de 
vue,  la  Russie  d'Europe  et  l'Asie  septentrionale, 
empires  tout  de  terres  et  de  plaines,  et  consé- 
qnemment  de  climats  peu  variables;  sans  moyens 
de  communication  naturels  et  faciles,  comme  dans 
les  pays  entrecoupés  de  grandes  eaux  ;  d'où  viennent 
encore  des  esprits  moins  agités ,  peu  inquiets ,  peu 
désireux  de  nouveautés,  la  plupart  stagnans,  uni- 
formes, immobiles;  et  la  dépopulation,  et  l'igno- 
rance, et  pour  dernier  résultat,  le  de^Mrtisme! 
Combien  alors  on  doit  s'effrayer,  pour  leur  tâvi- 
lisation  ,  de  tant  d'obstacles  ! 

Et  réellement,  sur  ces  deux  centres  et  nords 
de  l'Asie  et  de  l'Eura|)e,  sur  ces  deux  épaisses  et 
énormes  masses  de  terre  glacée  ,  au  travers  de 
quels  déserts  infinis,  de  quels  marais  profonds,  de 
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qudles  forêts  impénétrables  ne  fatlait-il  pas  qu'ellr 
se  fit  jour  !  Eh  bien  !  quelques  rayons  suffirent  ; 
mais  la  moins  méditeiranée  de  ces  deux  masses,  et 
la  plus  Toisinede  cette  civilisation  européenne,  en 
dut  être  la  première  éclairée;  clarté  lente,  et  long- 
temps faible  et  douteuse,  il  est  vrai,  mais  qui  pour- 
tant ,  dès  le  quinzième  siècle ,  comiuence  à  donner 
à  l'Europe  sur  l'Asie  une  sv^tériorité  définitive,  et 
désMrnais  irrévocable. 

Depuis  cinq  siècles ,  quelques  étincelles  de  cette 
lumière  si  vivifiante,  pénétraient  peu  à  peu  dans 
cette  masse  de  ténèbres  russes  par  les  mers  Noire, 
Blanche  et  Baltique.  Celles  qui  jaillissaient  de  la 
Grèce  percèrent  parRief;  ceUes  d'Italie  par  Asoph; 
celles  de  l'Allemagne  et  d'Angleterre  par  Riga  , 
Novgorod  et  Archangel.  Et  quand  vint,  vers  1 396, 
la  destruction  d'Asoph  par  Tamerlan,  et  en  i4^3, 
celle  de  Byzance  par  Mahomet ,  la  Russie  d'Europe 
avait  déjà  recueilli  de  ces  quatre  mers,  une  assez 
grande  supériorité  de  lumières  sur  la  Nord-Asie , 
pour  s'en  défendre  et  la  dominer  à  son  tour. 

Ainsi,  grâce  à  la  concentration  du  pouvoir^  quel 
qu'ait  été  son  abus,  et  à  quelques  étincelles  de 
civilisation,  voici  donc  presque  dissipée,  par  les 
derniers  des  Rurick,  l'une  de  ces  deux  ombres  ' 
horribles  qui,  selon  le  cri  de  douleur  des  vieux 
Russes  ,  s'élevaient  à  droite  et  à  gauche  de  la 
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Russie  y  et  la  cachaient  à  tous  les  regards  du 
monde  civilisé.  ^ 

Mais  le  second  de  ces  deux  fantômes  ennemis 
existait  encore  ;  et ,  placé  entre  la  Russie  et  cette 
civilisation ,  ce  n'était  pas  par  h  Supériorité  des 
lumières  qu'il  était  possible  de  le  faire  éranoujr; 
la  chute  des  Rurick  Ta  même  le  rendre  encore 
plus  menaçant.  A  la  iaTeur  des  treilles  civiU,  il 
viendra  s'asseoir  jusque  dans  MoscoQ  même;  mais 
la  marche  ascendante  des  princes  de  Moscou  re- 
prendra bientôt  sous  les  Romanof ,  et  cette  grande 
ombre  d'Occident  disparaîtra  devant  la  seconde 
dynastie  russe,  comme  celle  d'Orient  s'est  abaissée 
devant  la  première. 

Avant  donc  de  nous  élancer  dans  cette  seconde 
partie  d'une  si  grande  carrière,  et  pendant  que 
nous  reprenons  haleine,  cherchcms,  par  la  com- 
paraison du  mouvement  politique  en  Russie  et  en 
Pologne,  dès  son  principe,  quelques  unes  des 
[MÎHcipales  causes  des  succès  et  des  revers  de  ces 
deux  États  dans  une  si  longue  lutte. 

'  La  horde,  et  la  Lithnanie  on  la  Pologoe. 
Si  l'on  peut  appeler  une  ombre,  la  pln>  géaéreDse  et  la  |ilu!i 
brillante  et  dienlereique  dea  nationi  modemea. 
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Les  tem^  febnleux  de  ces  étax.  empires  s'éten— 
âtnt  jusqu'au  milieu  du  neuTième  siècle.  Alors 
ctHumence  en  Pott^ne  U  grande  dynastie  des  Piast , 
presqu'en  même  temps  qu'en  Russie  cdle  de  Ru- 
rick.  Mais  celk^  descend  too^  à  coup  des  hauteurs 
osùaniques  de  la  Scandinavie ,  tonte  ro^le ,  tout 
armée  >  et  comme  une  conquéiWnte;  taudis  que 
l'origine  de  l'autre,'  pins  ptu%,  il  est  vrai,  mais 
boui^eoise  etcomuLune,  n'a  rien  d'aatique,  de 
mystérieux  ni  de  menaçant,  et  reste  bien  connue 
pour  élective  dans  Vesprrt  de  ses  peuples. 

Dans  la  seconde  moitié  du  dixième  siècle,  ces 
deux  empires  ont  encore  chacun  à  la  fois,  leur^rfus 
grand  homme  de  guerre  et  de  pdUtique ,  Mïciedas 
et  Vlatiimir.  Tous  deux  font  leurs  peuples  chré- 
tiens; mais  l'un,  prenant  sa  reli^on  dans  Byzanoe, 
en  devient  le  chef;  il  joint  ainsi  à  sa  puissance  ci- 
vile et  militaire  le  pouToir  théocratique,  l'une  des 
racines  les  plus  profondes  de  l'autocratie  de  ses 
descendans  ;  tanths  que  l'autre ,  «e  soumettant  au 
pape,  n'est  plus  aux  yeux  des  siens  que  le  sujet, 
non  seulement  d'un  évéqûe  ultramontain ,  mais 
de  tous  ceux  de  ses  propres  st^els,  qui  s'enrôlent 
dans  la  milice  andiitieuse  de  cette  nouvelle  Rome , 
tout  aussi  conquérante  que  l'ancieime. 
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Jusque-là,  dans  ce  rapprochement,  tout  ««t  à 
l'sraDtage  de  la  Russie  quant  a  la  coDcentratioD 
du  pouvoir,  et  conséqoemment  à  la  force  :  mais 
ici  la  balance  se  dérange.  D'abord,  ces  deux  dy- 
nasties russe  et  polonaise ,  sont  beureusem^it  peu 
fécondes;  chacune  uc  produit sucoessÏTenienttpi'uti 
seul  héritier  an  trône  ;  mais  la  première  jusqu'en 
giS  seulement,  et  la  seconde  jusqu'en  iiS/;  en 
sorte  que  les  partages  de  ta  Pologne  entre  les  Fiast 
ne  conunenccnt  qu'un  siècle  et  demi  apuès  ceux  de 
la  Russie  entre  les  Rurîck.  C^  doraie  aux  Polo- 
nais sur  les  Russes»  ime  siq>ériorité  qui  a  pour  ré- 
sultat la  prise  plusieurs  fois  répétée  de  Kief ,  et 
celle  des  {»t>Tinces  du  sud  de  la  Russie  qui  relè- 
vent de  cette  capitale. 

A  cet  abaissement  des  Russes ,  causé  par  leurs 
querelles  intestines,  ajoutez  l'écrasement  de  leur 
empire  sous  les  Tatars  :  d'où  vient  l'affranchisse- 
ment de  la  Lithnanie ,  jusque-là  sous  le  joug  des 
Rurick.  Cette  contrée ,  après  s'être  agrandie  des 
débris  des  Russes ,  se  réunît  à  la  religion  et  aii 
trône  de  Police ,  dans  son  premier  prince  chré- 
tien Jagellon ,  tige  de  la  seconde  race  polonaise  ; 
réunion  qui  prolonge  jusqu'an  règne  du  père  de 
Pierre-le^j^rand,  la  supériorité  des  Polonais  sur  ki 
Russes.  ■  ' 

Il  &ut  croire  aussi,  que  plus  ||fèi  de  la  civilis»* 
tioUj  la  Pologne  &a  recueillit  la  première  les  avan- 
tages. 
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C'est  pourquoi,  don  ascendant  Ven^rte  jusque 
verfrla  fin  du  quinzièdie  siècle.  U  lutte  même  en- 
core, quoi<pi'<ea  flécliissant  quelque  peu,  contre 
l'autocratie  d'Ivran-le-Grand;  et  bientôt  oet  ascen- 
dant se  montre  plus  remarquable  que  jamais  sous 
Ëtiauie  Battoh ,  et  surtout  à  la  chute  de  c^Xe 
grande  dynastie  des  Ruriak,  qui  6nit  avec  le  sei- 
nème  siècle. 

La  Pologne  triomphante,  pénètre  alors  jusque 
dans  Moscou,  au  travers  dés  ééchiremenB  de  la 
Russie ,  et  par  des  causes  à  peu  près  semhlables  à 
celles  qui  tui  avaient  livré  Kief  ta  loiS. 

Mais  cette  suprématie  durera  peu  ;  c'est  une  der- 
nière lueur  que  jeter»  de  ce  côté  le  génie  de  la  Po- 
logne. Bientôt  son  (lambeau  pâlira  devant  l'éclat  des 
armes  d'Alexis ,  et ,  cinquante  ans  plus  tard ,  il 
passera  aux  mains  de  Pierre-le-Grand,  pour  s'é- 
teindre ,  avant  la  fin  du  même  siècle ,  dans  cdies 
de  Catheiûe  11. 

Ainsi ,  la  Pologne  a  long-temps  l'avantage  sur  la 
Russie  ;  mais  oialgi^  ses  grands  hommes ,  malgré  la 
géaéreuse  et  iière  élévation  de  son  génie  national , 
et  son  audacieuse  et  héroïque  valeur,  c'est  une  su- 
périorité accidentelle ,  dont  b  plupart  des  causes 
scHit  hors  d'elle  ;  qu'elle  ne  tire  pas  de  sa  politique , 
de  la  nature  de  son  gouvernement;  qu'elle  ne  doit 
pas  à  sa  position  géographique.  Elle  la  doit  aux  que- 
relles intestines  des  Russes,  à  l'écrasement  de  ces 
rivaux  par  les  Tatars  ;  commp  oncore  au  bonheur 
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de  sa  pn^re  r^nion  à  la  LithnaQie»  qui,  bien  plus 
qu'eUe ,  avait  profité  des  malheurs  de  la  Russie. 

Du  reste,  tout  en  elle  a  été  contre  elle;  sa  posi- 
tion géographique,  qui  l'a  obligée  de  feire  face  de 
toute*  parts ,  quand  la  Russie ,  adossée  aux  glaces 
du  Nord,  y  était  inattaquable;  sa  religion  latme, 
qui  déconsidéra  sa  dynastie,  en  la  mettant  aux  pieds 
de  ses  prêtre* ,  tandis  que  les  Rurick  puisèrent 
dans  leur  culte  grec  leur  droit  divin;  ^fîn,  jusqu'à 
cette  longue  rareté  de  princes  du  sang  de  Piast , 
quoique  d'abord  elle  eût  donné  à  la  Pologne  la 
supériorité  sur  la  Russie,  divisée  plus  tM  qu'elle 
en  apanages. 

Car  chez  les  Rnases ,  l'étemellK  querelle  du  pou- 
voir s'étant  d'abord  et  exclusivement  établie  entre 
princes  du  même  «ang,  y  dut  être  eticore  moins 
funeste  à  la  dynastie  irégnante  et  à  l'esprit  moriar- 
cbique  qu'en  Pdogne ,  où ,  à  défaut  de  cette  multi- 
plicité de  princes  de  la  famille  régnant^,  cette 
grande  et  inévUaUe  querelle  s'éleva  entre  le  roi  et 
ses  nobles. 

Ajoutez  les  prétentions  de  ceux-rfj  qu'excittientj 
ou  leur  contact  avec  cette  fière  aristocratie  alle- 
mande ,  de  nos  jours  encore  someraine  ;  ou  peut- 
être,  l'origine  évidemment  élective  de  leur  premiito« 
i4ce,  ([uî  dans  ce  cas,  fut' moins  Msp«ctëeen  ce 
qu'elle  avait  de  plus  respectaUe.     . 

Remarquons  surtout,  l'alMiissemenfe  devant  leurs 
évêques,  de  ces  rois  déjà  vaincus,  dès  >o55,  par 


Dpi  ..ci  hy  Google 


*54  LIVRE  V. 

leuis  nobles/  Us  succombèrent  encore  ^  et  perdi* 
reat  jusqu'à  leur  titre,  en  1080,  devant  l'alliance 
de  crtte  aristocratie  guerrière  avec  l'aristocratie 
rdi^euse  dea  évéqiies  polonais ,  armés  des  foudres 
de  Rotiie. 

Viennent  alors  les  partages  de  la  Pologne  quand  y 
sex^  1 097  et  1 1 5o  ou  38,  ses  princes  .du  sang  s'ètant 
enÛB' multipliés  comme  en  Russie,  prétendent  à 
des  apanages.  L'autorité  royale  en  est  encore  ailàir 
blie }  la  noblesse  devient  le  seul  point  d'aj^niî  des 
princes  du  »ang  dans  leurs  querelles;  son  impor- 
tance s'en  accroît  si  \Ata ,  que  yers  la  fin  du  dou- 
zi^e  siècle  (iiyS),  souTeraine  arbitre  de  ses 
princes,  elle  Repose  Miciezlas,  et  veut  rendre  la 
couronne  élective. 

Ainsi,  pour  luie  an#»chie  de  princes  qiji  dévore 
la  Russie, 'troiftaoardiies,  de  princes,  de  nobles  et 
de  prêtres,  désolent  la  Pologne.  Ces  gennes  d'an- 
tDçratie  d'une  part ,  et  d'anarchie  de  l'autre  ,  one 
fois  établis ,  le  temps  et  les  accidens  qu'il  amène, 
les  développent.  Vers  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
quand ,  en  Russie ,  le  pouvoir  qui  n'est  point  sorti 
de  la  grande  famille  de  Rurick,  se  fixe  dans  l'une 
de  ses  branches,  pour  s'y  concentrer  et  s'y  accroître 
de  plus  eu  plus,  pendant  encore  dçux  û«dles  de 
longévité,  la  dynastie  dos'  Piast  -qieurt  ou  Pologne 

(■370). 

C'est  alors  que  la  n«i)lesse  polonaise,  déjà  si  fière 
et  si  inquiète  devant  ses  sonv^nins  indigènes ,  se 
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choisit  ou  accepte  un  roi  étranffcr  et  ennemi.  Ce 
fait  la  conduit  naturellement  à  se  constitqec  en 
autorité  sorreillante  de  la  sienne ,  et  à  lui  imposer 
des  conditions  que  déjà  l'on  pourrait  appeler  une 
charte;  mais  comme  cette  aristocratie  n'a  de  force 
que  dans  des  assemblées ,  où  le  plus  grand  nombre 
décide,  les  grands  y  seront  contraints  de  se  mêler 
dans  cette  foule,  et  de  partager  avec  elle  cette  pui»- 
sance  qu'ils  ont  arrachée  à  leurs  rois. 

Vainement,  en  i385,  im  mariage  de  leur  prin- 
cesse avec  Jagellon ,  réunira  la  Lithuanie  à  leur 
empire;  cette  jalousie  de  pouvoir,  cette  passion 
d'indépendance  individuelle,  tiendra  tout  en  fer- 
mentation intérieure  et  ctmime  en  dissolution. 

C'est  ainsi,  qu'en  suivant  la  marche  du  pouvmr 
dans  ces  deux  empires,  on  le  voit,  dans  l'un,  se 
débattre  dans  une  famille  royale,  mais  sans  en 
sortir,  jusqu'à  ce  qu'il  s'y  concentre  et  devienne 
formidable;  tandis  que,  dans  l'autre,  il  sort  de  la 
dynastie  régnante,  et  se  divise  entre  les  grands, 
pour  se  disséminer  encore  dans  ta  petite  noblesse. 

U  n'y  a  donc  eu,  dans  les  causes  de  la  longue 
supériorité  de  la  Pologne  sur  la  Russie,  rien  d'in- 
trinsèque :  elle  s'est  trouvée  forte  ,  bien  plus  de  la 
longue  faiblesse  de  l'eo^ire  russe  que  de  sa  propre 
vigueur;  tandis  qu'en  Russie,  et  tout  au  contraire, 
au  milieu  des  horribles  déchireraens  de  la  Moscovie 
par  les  Tatars,  par  les  Lithuaniens' et  par  elle- 
même,  il  existe  un  noyau,  un  principe  de  force 
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constitatÎTe,  par  la  tendance  à  la  conomtnition  de 
tou»  les  pouvoirs,  dans  ime  d^maatic  d'origine  mi- 
litaire, immémoriale  y  et  chef  de  m  religion. 

Ce  principe  traTaille  sourdement;  il  perce  pea 
it  pea  an  travers  des  siècles ,  en  dépit  des  eircoo- 
rtances,  tournant  tout  au  pn^t  du  trône  nuse, 
qui,  tei  qu'on  colosse  grandissant  dans  l'onibre, 
en  sort  tout  à  coup  formidable  pour  écraser  de  sa 
gigantesque  grandeur  tout  ce  qui  l'environne. 
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MAiffzçNAiiT^  OÙ  se  placer  poiy  envisager  d'uo 
seul  coup  d'œil  cette  longue  suite  de  causes  et 
d'efTets,  pow  n'en  iiÏBcerner  que  le»  plus  éleTcs, 
pour  en  saisir  la  chaîne  ptincipale  d'où  les  autres 
dérÏTent,  où  tous  sç  rattachent;  enfin,  pour  arri- 
Ter,  de  sommité  en  sommité  ,  jusqu'à  ce  créateur 
de  la  Russie  moderne,  cet  être  si  colossal,  qu'il 
semble  quft  toute  l'histoire  de  tant  de  siècles  ne 
soit  que  ravant-prttpos  de  sa  grande  vie? 

On  a  vu  l'histoire  sainte  de  ces  peuples  qui  les 
tait  descendre  de  Japhet,  et  leur  histoire  antique 
qui  fiiit  de  .la ,  partie  européenne  de  l'empire  de 
Russie,  l'imiheBse  théâtre  des  grands  débats  de 
l'Asie  eenti-alË  et  du  noi-d  de  l'Europe  ;  sur  ce  vaste 
champ  d'une  lutte'à  la  fois  si  gsande  et  si  obscure , 
on  a  entrevu  l'Asie  envahir  plusieurs  fois  l'Europe, 
et  l'Europe,  à  son  tour,  l'emporter  trois  fois  sur 
l'Asie. 
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Alors,  eit  d6aj  parait  le  grand  Ruribk  à  ta  t^ 
de  ses-Tarègue3)  U  fonde  resnpire  russe.  Quelques 
éclairs  de  son  génie  percent  jusqu'à  nous,  et  l'on 
entre  d'un  pas  moins  incertain  danï  k  première 
période  de  cette  histoire  ;  l'attention  se  Sxe  d'abord 
sur  ces  Varègues  ru&ses,  pirates  «candinaves  de  la 
mer  Baltique  ,  et  sur  leur  position  par  rapport  à  la 
grande  Novgorod ,  d'où  restdta  la  réunion  voloà- 
taire  ou  fcrcée  de  cette  "ville  slave  du  Nord ,  la  plus 
populeuse  et  la  phis  riche,  à  ce  peuple  varègue,  le 
plus  brave,  qui  occupait  ses  principaux  débouchés. 

C'est  de  lit  que ,  pareils  aux  six  mille  Ftanks  de 
Cloyis,  on  voit  ces  Varègues  russA,  sous  le  grand 
OIeg,  s'étendre  sans  s'afiàifiiir,  et  ijouvrir  tout  à 
coup ,  de  leurs  armes  et  de  leur  nom ,  une  grande 
partie  de  l'énonne  étendue  actuelle  de  la  Russie 
d'Europe. 

A  un  tel  phénomène ,  il  faut  de  grande»  causes. 
La  réunion  de  la  peuplade  normande ,  la  plus  guer- 
rière, à  la  peuplade  slave,  la  plus  cooEnerçairte, 
ne  suffit  point  ;  aussi ,  a-t-on  alors  remarqué , 
comme  second  principe  de  force,  la  concentration 
du  pouvoir  dans  la  main  des  premiers  descendans 
de  Rurick;  elle  est  l'efftt  d'une  soccéasion  entière 
et  directe,  attribuée  à  la  Fortune  russe,  qui,  pen- 
dant le  premier  siècle  de  cette  dynastie,  semble 
n'avoir  donné  successivement  qu'un  seul  héritier 
à  chacun  de  ses  Grands-princes. 

Ceci  observé ,  nous  avons  ensuite  admiré  "cette 
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suite  si  étonnante  de  grands  hommes  et  la  dnl^ 
de  leurs  règnes;  ce  Ruridï,  fondateur  de  l'empire; 
cet  OIeg;  csru  magicien,  tant  il  est  puissant  et  in- 
&iUible  y  et  dont  la  lance ,  coupée  dans  les  forêts  du 
Lad(^,  va  s'enfoncer  dans  les  portes  de  Byzance; 
cette  Olga,  digne  régente  entre  tant  de  guerriers  si 
remarquables,  mère  de  Swiatoslaf ,  l'Achille  russe, 
aïeule  de  ce  Vladimir-le-Grand ,  conquérant  de  la 
Crimée  et  de  la  Livonie;  qui  porte,  en  98S,  la 
Russie  gothique  à  son  plus  haut  degré  de  puissance  , 
la  Ëiit  chrétienne,  et  commence  sa  civilisation;  en- 
fin, cet  laroslaf,  son  premier  législateur,  qui  en 
soutient  encore  le  poids  informe  jusqu'en  io54> 

Néanmoins,  toujours  surpris  de  l'immense  et 
soudain  développement  de  l'empire  de  ces  Varègues 
russes,  cm  en  a  cherché  de  nourdUes  causes  dans 
leur  attachement  exclusif  pour  leurs  princes  du 
sang  de  Rnridi  ;  dans  ces  gaitles  si  dévouées ,  orga- 
nisées hiérarchiquement  et  si  bien  exercées  ;  dans 
leur  tactique,  leur  discipline  et  leurs  armes  de 
fer,  si  supérieures  à  celles  des  Slaves.  On  l'a  en(X)re 
attribué  à  leur  religion  ,  toute  guerrière ,  à  ce  génie 
des  conquêtes  qui  enflammait  alors  tous  les  Nor- 
mands; enfin,  à  ces  incursion^  insupportables  des 
barbares  nomades  du  Sud.  Ils  ont  obligé  Kief  d'ap- 
peler à  son  secours  les  barbares  du  Nord;  cette 
grande  ville  du  Snd  a  préféré  '  les  princes  varègues , 
qui  envahissaient  poiu"  s'établir,  aux  nomades  orien- 
taux ,  qui  n'aspiraient  qu'à  piller  et  à  détruire. 
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Qui  de  nous  pourrait  alors  être  aurprû  que, 
comme  tous  les  protecteurs  annés,  ces  Normands 
soient  devenus  maîtres?  L'appréciation  de  leurs 
forces  par  leur  réunion,  sous  un  seul  dief  hérédi- 
taire ,  3  d'aillenrs  fait  lessortir  la  faiblesse  des 
Slaves,  divisés  en  petites  peuplades  indépendantes, 
et  conséquemment  sans  chef  et  sans  ensemble.  De 
là  »  cette  prépondérance  des  uns  et  la  soumission 
.  si  prompte  et  ai  générale  des  autres;  sans  oublier 
la  politique  souvent  habile  des  premiers  princes 
russes  avec  ces  Slares,  dont  ils  descendaient  par 
leurs  mères.  Elle  se  montre  dans  leurs  soins  à 
protéger  les  Slaves  contre  leurs  Varègues,  et  enfin 
à  confondre  ces  deux  peuples  dans  un  même  nom , 
celui  des  vainqueurs;  dans  une  même  langue, 
celle  des  vaincus;  dans  une  même  religion,  celle 
du  Christ;  et  sous  un  même  drapeau,  dont  alors 
le  mot  de  ralliement,  plein  d'attrait,  était  le  pillage 
de  B}'zaDce. 

A  ces  causes  de  la  fondation  et  du  miraculeux 
agrandissement  de  la  Russie  gothique,  on  a  joint 
celles  de  sa  décadence,  ou  sa  division  en  apanages  : 
d'où  naissent ,  dèsia  mort -de  Yladimîr-Ie^jrand  , 
d'horribles  guerres  civiles  ;  le  sac  de  Kief  par  les 
Polonais  ,  vers  t  o  1 8 ,  et  plus  tard  le  bizarre  et  fatal 
usage  de  la  succession  entre  irères  et  d'oncle  à 
neveu ,  qui  remjJace  la  succession  directe. 

De  là  encore,  et  malgré  les  vertus  de  Vladimir 
Monomaque  et  la  politique  d'André ,  un  redouble- 


Dpi  ..ci  hy  Google 


CHAPITRE  1.  361 

ment  d'apanages  et  de  dissensions  intestines  ;  on 
en  a  TU  la  mallLeureuse  Russie  toute  déchirée, 
quand  tout  à  coup,  en  1334,  Ocngis-khan  ,  re- 
muant toutes  les  hordes  asiatiques,  en  amoncelé  les 
flots  ,  les  Ëiît  déborder  de  toutes  parts ,  et  inonde 
de  l'une  de  ces  vagues  de  feu  et  de  sang,  et  pendant 
phis  de  deux  siècles ,  l'empire  morcelé  des  descen- 
dans  de  Rtirick. 
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La  date  de  cette  dernière  grande  invasion  da 
nord  de  l'Eorope  par  l'Asie,  marque  le  commen- 
cement de  )a  troisième  période  de  l'histoire  russe. 

En  essa^nt  d'expliquer  cette  grande  invasion , 
on  a  m«ntré  tout  ce  que ,  dans  cette  ferveur  des 
conunencemens,  le»  Tatars  mirent  de  rage  dëvas- 
tatrice,  d'ensemble,  de  suite,  de  politique  astu- 
cieuse et  d'activé  habileté ,  à  consommer  leur  con- 
quête et  à  s'y  affermir. 

Dans  cette  fortune  de  l'Asie ,  en  ôtant  au  hasard 
une  partie  de  la  trop  grande  influence,  que  partout 
la  paresse  ou  la  faiblesse  de  notre  esprit  lui  accorde, 
on  a  fait  grande  la  part  des  fautes  des  vaincus  ;  celle 
de  l'impulsion  victorieuse  donnée  par  un  homme 
tel  que  Gengb-khan;  enfin,  celle  de  l'ascendant 
que ,  dans  cette  lutte  de  barbarie ,  durent  avoir  sur 
des  htbitudes  et  des  moeurs  de  citadins  et  d'agri- 
culteurs encore  barbares ,  des  moeurs  et  des  habi- 
tudes de  barbares  nomades. 

Mais  bientôt,  on  a  £iit  remarquer  en  eux  le  relâ- 
chement ,  suite  des  grands  succès  ;  les  né^igences 
de  l'orgueil  ;  les  dissensions  intestines ,  nées  du 
repos ,  état  contre  nature  chez  des  barbares  dont 
l'esprit  inculte  ignore  l'art  de  jouir,  et  qu'ils  ne 
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aayent  occuper.que  par  leurs-  grossières  passions. 
C'est  alors  qu'une  main  plus  habil»,  entr'ouvrant 
les.tenlf»  dç  la  borde  dorée,  nons  y  eût-  mleinc 
mBBtré',  peut-être,  une  brutale  corruption ,  suite 
naturell&d'un  luxe  d'emprunt,  sans  racines,  mort, 
danger  des  sociétés  issues  de  la  conquête;  luxe 
exotique,  en  avantages  toujours  stérile,  et  partout 
si  fÎBrtile  en  inconTébiens. 

Là,  noQs  eussions  tu  la  discorde  prétendre, 
comaoB  à  l'ordÎMaire  ,  jouic  do  ce  que  r^inicm  avait 
conquis;  et  ie»  Tatars,  tels  que  ces  meutes  dévo- 
rantes ,  admirables  par  leur  ardeur  à  poursuivre  et 
ht  atteindre  leur  proie  ^  horribles  par  leur  rage  à  se 
la  disputer  !  Fïères  disoordes ,  cependant  ;  discordes 
de  vainqueurs  et  de  maîtres  où  le  Set  décidait  ;  et 
non  pas,  conime.chez  les  princes  russes  subjugués, 
discordes  abjectes,  disoordes  d'esclaves,  armés  sbt- 
tout  de  calomiùe,  toujours  prét«  à  se  dénoncer 
réciproquement  à  leurs  cruels  dominateurs  :  se 
disputant  un  trône  dégradé ,  d'où  l'on  ne  pouvait 
approcher  qu'avec  des  mains  parricides ,  spolia- 
tri«es,  chaînées  d'or,  teintes  dt  sang;-  où  l'm) 
n'osait  monter  qu'en  rampant ,  at  se  tenir  qu'à 
genoux,  prosterné,  tremblant  sous  le  glaive  d'un 
Tatar,  toujours  prêt  à  failre  rouler  à  ses  pieds  ces 
couronnes  serviles  et  les  têtes  qui  les  suppor- 
taient. 

Quels  devairat  doDC  être  les  esclaves  de  tels 
esclaves!  et,  malgré  les  siècles,  quelle  triste  em- 
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preinte  de»  chaînes  si  lourdes ,  si  rades ,  si  long- 
temps soufiôrte»  oht-elles  dà  laisser  l 

Bnfin  y  3/u  nlilieu  d'une  si  neire  et  s»  violCHte 
tempête,  oW toutes  les  branche» -de  la.&nrille-de 
Rurick ,  s'eiftrechoqujoit ,  furent  presque  brisées  , 
on  démêle  la  branche  d'abord  si  flexible,  et  bieiyÂt 
si  forte,  de  Moscou.  C'est,  d'une  part,  la  perfide 
cruauté  de  ses  premiers  pnn<;es  enters  leurs  pa- 
rens;  de  l'antre,  leur  servilité  a'stùcjeiue  et  con- 
stante pour  lea>Tatan,  qui  rslèrentle  trône  ruise. 

Toutefois ,  sur  ce  troue  de  ruses  rt  de  sang ,  et 
(X)mme sur mieterre  fertile  etbieri préparée , cette 
branche  va  croître  jusqu'à  une  hauteur  inlinie;  «Ue 
sauvera  l'empire.  Il  semble  que  d«s  hasards  de  nais- 
sance, de  génie,  de  longévité,  que  Dieu  même, 
aient  protégé  les  'saccesseurs  célèbres  de  ces  princes 
perdes;  soîf  que,  devant 'la  justice  du  ciel  comme 
devant  celle  des  hommes,  on  puisse  hériter  inno- 
cemment d'un  bien  mal  acquis  ;  soit  que  le  bien 
doive  parfois  nattre  du  mal*,  comme  la  vie  de  la 
corruption  ;  ou  plutôt ,  que  tout  le  crime  soit  dans 
le  criminel  qoi  en  emporte  la  malédictisn,  et  nop 
dans  l'œuvre  souvent  utile  qu'il  laisse  après  lui. 

Ici  recommence  une  période  de  gloire;  mais, 
pour  l'atteindre,  au  travers  de  quelles  ténèbres 
sanglantes  a-t-il  fallu  se  faire  jour  1  C'est  à  Pierre- 
le-Grand  qne  l'histoire  doit  la  réunion  de  leurs 
tristes  archives.  Quand  son  génie  jeta  sur  elles  un 
retprd  de  lumière,  cette  ([uatrième  période  le  con- 
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sola  ,  dit-oii,  de  ia  troisième.  Pourtant ,  dans  l'une 
aontme  dans  l'autre,  des  prédécesseurs  dignes  de 
lui  dupent  lui  apparaître  ;  il  dut  les  Tolr  dans  les 
grandes  ombres  des  Alexandre  Newsky,  des  Iwan 
Kalita,  des  Dmitry  Donskoï,  comme  dans  celles 
du  grand  Iwan  lU  et  du  féroce  Iwan  IV,  qu'il  cita 
trop  peut-être. 

Reconnaissant  leur  génie  à  son  génie  y  il  put  les 
observer  s'arançant ,  l'un  '  le  fer,  l'autre  '  l'or  à 
la  mainj  un  treisièm^',  lâche  comme  l'Octave 
romain,  mais  habile  comme  lui^  armé  de  toutes  les 
forces  que  donne  une  politique  patiente,  machia- 
vélique ,  persévérante  ;  et  tous  ,  enfin  ,  marchant 
invariablement  vers  un  même  but,  celut.de  la 
concentration  de  tous  les  pouvoirs  dans  leurs  seules 
mains. 

En  même  temps ,  il  dut  voir  l'Asie  se  désunir 
de  plus  en  plus  ;  et,  pour  la  troisième  fois,  une 
même  cause  amenant  un  même  résultat ,  les  Russes 
soumettre  les  Tatars ,  comme  ceux-ci  avaient 
subju^é  les  Russes ,  et  les  Russes  les  Slaves. 

C'est  en  envisageant  ces  deux  périodes,  qu'on  a 
insisté  sur  les  gyandes  conséquences  du  prindpe  de 
la  coucenb^tion  du  pouvoir.  On  a  dit  comment  il 
put,  seul,  triompher  d'une  anarchie  de  princes, 
ainsi  qu'à  la  m£me  époque  ce   même  principe 

'  Dmitiy  Doogkoi. 
'  Iwan  KaltU. 
'  Iwan  ni. 
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domptait,  dans  le  reste  de  l'Europe,  une  anarchie 
de  seigneurs.  Aussi,  lui  a-t-on  attribue  le  réta- 
blissement de  la  succession  directe  au  lieu  de  la 
succession  entre  frères  ;  celui  de  la  paix  intérieure; 
la  conquête  de  Kasan  et  d'Astrakhan,  celle  de  la 
Nord-Asie,  les  reprises  de  l'empire  sur  la  Lithuanie 
et  la  Livonie;  enfin,  l'éclat  du  trâne  russe,  qui 
déjà  brille  assez  pour  attirer  les  regards  et  les  arts 
de  la  chrétienté  à  travers  ces  eapaoes  glacés,  et 
malgré  cette  double  barrière  de  haine  religieuse  et 
politique,  dont  les  Porte-glaives  et  les  Lithuaniens 
l'environnent.  Déjà  le  règne  de  Fierre4e-Grand  se 
prépare,  et  le  grand  l\^n  111  arrachant  à  la  barbare 
Asie  r.empire  russe  renaissant,  l'attache  par  les  liens 
d'une  habile  et  fière  politique,  et  à  l'aide  de  la 
crainte  commune  qu'inspire  le*Turc  ,  à  l'Europe 
civilisée. 

Mais  ici ,  le  héros  de  la  deuxième  dynastie  russe , 
cet  admirateur  intéressé  de  l'absolu  pouvoir,  ne 
s'est-il  point  égaré?  S'est-il  avoué  que,  dans  sa 
marche  ascendante,  ce  pouvoir  concentré,  s'étant 
débarrassé  de  toute  entrave,  dépassa  son  but;  et 
que,  s'autorisant  des  moeurs  imfH'égnées  du  joug 
tatar,  il  devint,  sous  Iwan  IV,  un  despotisme 
atroce,  destructeur  de  tout  ce  qui  l'entourait,  de 
ses  grands,  de  sa  propre  famille  et  de  lui-même? 
Car  enfin ,  Dieu  seul  a  sur  tout  et  à  la  fois  une 
puissance  immédiate  ;  mais  conune,  au  contraire, 
il  fanl  toujours  au  despote  le  plus  niveleur  des. 
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grands  et  des  ministres ,  le  tyran  n'écrasa  les  uns 
que  pour  en  élever  d'autres  ;  il  n  'abattit  ses  proches 
autour  de  sa  cooronne,  qae  pour  en  rapprocher 
des  étrangers  ;  et  sa  dynastie ,  réduite  à  un  enfant , 
s'éteignit  dans  son  sang  comme  par  ses  propres 
précautions.  Ainsi ,  l'on  vit ,  ce  qui  arrive  souvent, 
le  succès  d'un  principe  en  amener  l'abus^  et  cette 
branche  y  entraînant  toute  sa  tige ,  tombe*  par  ce 
qiû  l'avait  élevée. 

Qudque  rapide  que  soit  ce  coup  d'œil,  jeté  en 
passant  sur  cette  première  race,  que  termine  à 
peu  près  le  règne  d'iwan  IV,  on  s'arrête  glacé 
d'horreur  à  la  vue  de  cette  monstrueuse  époque. 
La  multiplicité  d'êtres  féroces  de  toute  espèce 
dont  la  nature  a  peuplé  le  monde,  est  inexpli- 
cable s^ns  doute ,  et  pourtant  on  n'ose  lui  impu- 
ter le  monstre  moscovite.  Qu'on  en  accuse  plutôt, 
une  seconde  nature  née  au  milieu  de  grossiers 
excès ,  d'insolens  complots ,  d'efirontés  assassi- 
nats, dont  les  grands  ont  entouré  et  outragé  l'en- 
fance de  ce  tyran;  il  semble  qu'ils  aient  pris 
fdaisir  n  dresser  et  à  exciter  contre  eux-mêmes, 
le  tigre  qui  doit  un  jour  les  dévorer.  Au  travers 
de  sa  marche  sanglante  et  désordonnée,  on  aper- 
çoit, il  est  vrai,  l'impulsion  de  cette  politique  hé- 
réditaire, qui,  après  avoir  abaissé  les  princes  apa- 
nages par  les  Tatars  et  par  la  haute  noblesse, 
écrase  cette  haute  noblesse  par  la  petite.  Mais  l'a- 
veugle rage  avec  laquelle  Ivvan  s'acharne  sur  les 
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nobles  n'est  plus  machiavélisme»  mais  instinct  de 
béte  féroce,  haine  d'espèce,  qae  le  besoin  rassasié 
n'assonTÎt  point ,  et  qui  pousse  au  mal  même  inu* 
tile.  Us  ont  frappé  oe  jeune  cœur  de  défiance,  d'ap- 
préhension, de  cette  peur  enfin,  la  pixu  violente, 
'  et  puissante,  et  craelle  de  toutes  les  passions; 
manie  furieuse ,  sauvante  frénésie  que  Và^  dé- 
veloppe, et  qu'on  reconnaît  trop  bien  lorsqu'on 
voit  l'insensé  ivre  de  vin ,  de  sang  et  de  pouvoir, 
écraser  dans  ses  sujets ,  les  esclaves  les  plus  sou- 
mis, et  croire  encore  s'en  défendre. 
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Cependart  ,  la  mort  d'Iwan  IV  et  la  chute  de 
sa  race  ne  terminent  point  la  quatrième  période  ; 
on  y  doit  joindre  les  tempa  de  confusion  qui  sui- 
virent; leur  honte  ne  doit  point  appartenir  à  la 
seconde  dynastie  :  résultat  des  fureiu^  d'ivvan  IV, 
pourquoi  séparer  de  Tépoque  où  vécut  ce  monstre , 
ces  quinze  années  de  corruption ,  d'horreur  et  de 
dissolution  qu'il  laisse  après  lui?  longue  et  dégoû- 
tante décomposition  du  cadavre  d'un  tjran! 

C'est  en  vain  qu'il  a  voulu  se  survîvi-e.  De  ses 
trois  fîls,  le  premier  (ut  seul  capable,  et  il  l'a  tué 
de  sa  main  dans  on  accès  de  iurcur  ;  le  second , 
Fœdor,  est  va  de  ces  êtres  souples,  dociles,  conune 
il  en  iàut  à  ces  tyrans  ,  mais  aussi  tellement  inca- 
pable,  qu'Iwan  est  forcé  de  le  léguer,  avec  cette 
puissance  autocratique  dont  il  était  si  jaloux,  à 
un  conseil  de  ces  grands,  qu'il  n'a  pas  pu  tous 
écraser. 

Toutefois,  son  attente  trompée,  quant  au  ty- 
ran, ne  le  sera  p^s  en  tyrannie;  ces  grands  vont 
se  disputer  ce  pouvoir,  tellement  fait  de  violence 
et  de  despotisme ,  que  le  plus  astucieux  et  le  plus 
méchant  de  tous,  sera  seul  capable  de  s'en  saisir  et 
de  le  conserver.  Bons  Godounof  est  cet  ambitieux. 
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Une  coutume  orientale  qui  autorisait  les  mésal- 
liances de»  princes  aTCe  leurs  sujettes,  a  fait  de  ce 
Boris ,  de  ce  descendant  d'un  Calmouck ,  le  beau- 
frère  de  Fœdor,  dernier  souverain  de  la  race  de 
Rurick;  czar  débile  qui  ne  peut  vivre,  et  dont  le 
frère  et  l'unique  héritier,  l'infortuné  Dmitry,  n'est 
encore  qu'un  enfant. 

Ainsi,  la  couronne  de  Rurick  est  à  la  portée  da 
fils  d'un  Tatar.  Il  l'isole,  et  quand,  par  la  calom- 
nie ,  par  l'exil ,  par  le  poison ,  le  traître  s'est  fait 
place ,  iï  se  trouve  si  près  du  trône  que ,  pour  y 
monter,  il  n'a  plus  qu'un  crime  à  commettre.  C'est 
alors  que  le  malheureux  Dmitry,  relégué  dans 
Ouglitch,  y  est  assassiné,  et  que  cette  ville  en- 
tière, témoin  et  dénonciatrice  du  meurtre,  est 
détiute ,  comme  si  elle  en  eût  été  la  complice. 

Le  cruel  sait  à  la  fois  commettre  un  crime  tout 
entier,  et  en  attendre  les  résultats.  Il  laisse  vivre 
l'imbécille  Fœdor,  et,  régnant  glorieusement  en 
son  nom ,  il  prétend  recueillir ,  de  l'amour  et  de 
l'admiration  des  peuples,  le  frnit  de  ses  attentats. 
Dans  cette  même  année,  où  il  a  tué  l'unique  héri- 
tier du  trône ,  il  a  profité  de  la  sordide  ambition 
d'un  évêque  grec  devenu  l'esclave  des  Turcs,  pour 
acheter  de  lui  le  droit  de  créer  en  Russie  un  pa- 
triarche, qui  doit  un  jour  lui  rendre  couronne 
pour  qouronne. 

Cependant,  les  grands,  qu'il  ne  peut  tromper, 
ont  été  écartés  ou  écrasés  par  la  terreur;  la  petite 
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noblesse  a  été  gagnée  par  l'esclavage  de  la  glèbe  '  ; 
le  peuple  des  villes,  par  une  afiectatibn  soutràiue 
de  popularité;  les  crimineb,  par  l'indulgence;  la 
nation  entière ,  par  l'éclat  d'une  administration  et 
d'uoe  politise *babiles.  Smolensk  est  fortifiée; 
Archangel  bâtie  ;  les  Tatars ,  battus  pom-  la  der- 
nière fois  sous  Moscou  même  j  sont  rejetés  dans 
leurs  déserts;  des  villes  fc»tes,  construites  autour 
de  leur  repaire,  les  y  contiennent.  B'autres  forte- 
resses s'âèvent  k  l'omlve  du  Caucase;  la  Sibérie 
est  défiiiitivenient  reconquise  par  les  armes,  par 
les  arts  et  les  moeurs  russes.  Les  Suédois  sont  re- 
jetés dans  Narva ,  des  relations  diplomatiques  s'ou- 
vrent avec  les  puissances  européennes.  La  Lithua- 
nie,  la  Pologne  elle-même,  consentent,  dit-on,  un 
instant  à  se  soumettre  au  sceptre  que  dirige  Go- 
douuof.  L'câpnt  de  secte  parait  seul  avoir  rompu 
cette  grande  véunion  alors  volontaire,  et  qui  deux 
siècles  plus  tard  sera  forcée. 

C'est  à  l'instant  du  plus  vif  éclat  de  cette  gloire 
de  Boris  /  qu'après  sept  cent  trente-six  ans  d'exis^ 
tençe,  la  'dynastie  de  Rurick  finit  en  Fœdtw  son 
cintpiante-deuxième  souverain,  et  avec  le  seizième 
stède(i598).  D'autres  branches  existent  encore, 
mais  le  despotisme  d'Iran  est  retombé  sur  toute  sa 
race.  Il  a  tellement  isolé  le  trône  par  la  terreur, 
que  le  miifistre  de  cette  terreur  est  le  seul  qui  ose 
y  prétendit.  ■ 

*  En  iSçp  ou  iSgj.  —  f .  Dîvof ,  Tatirtchef,  l'édit  de  iSg;. 
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Lies  députés  de  la  Russie  se  rassemblent  ;  écou- 
tez leurs  anrialbtes  :  L'élection  commence  ;  le  peu- 
ple regarde  les  nobles,  ceux-ci  les  grands,  et  les 
grands  le  patriarche;  il  parle,  il  nomme  Boris! 
et  tous  à  la  fois,  et  comme  un  seul  homme,  répèlent 
ce  nom.  redouté  / 

De  Bon  côté ,  Godounof  tient  d'une  main  ai  as- 
surée toutes  les  chaînes  du  pouvoir,  qu'il  se  com- 
plaît à  refluer  obstinément  ce  sceptre  tant  désiré. 
Les  grands,  le  peuple,  l'emironnent  de  leurs  sap- 
plications  ',  il  leur  échappe  ,  il  se  réfugie  dans  ua 
monastère,  que  cette  foule  d'esclaves  environne 
encore  inutilement.  Cette  scène  politique,  que  ses 
pareils  ont  pu  jouer  à  peine  pendant  quelques  mi- 
nutes, il  ose  la  soutenir  pendant  plus  d'un  mois. 
U  sait  que  du  fond  de  la  cellule  où  il  vient  hypocri- 
tement de  se  retirer,  un  souffle  'de  «a  bouche  su^ 
fira  pour  remuera  »on^  gré  tous  le»  (lots  de  cette 
foule  inunense. 

En  efïèt,  peuple,  gAnds,  prêtres,  tous  suivent 
l'impulsion  ;  il  semble  que,  par  des  S\»  inaperçus, 
il  dirige  tous  les.  mouvemens  de  ces  milliers  d'indi- 
vidus :  toujours  invisible,  il  les  fait  aller,  venir, 
s'écrier  ou  se  taire  à  là  fois  et  à  volonté ,  comme 
un  seul  corps  dont  il  serait  l'Ame.  ■" 

C'est  ainsi  qu'au  pied  du  monastère  qui  le  ren- 
ferme, le  sycophante  attire  ce  troupeau  d'esclaves, 
le  repousse ,  l'attire  encore  sans  crairidre  de  le 
rdwiter,  et  qu'cnlin  il  ne  cèàe  qu'après  avoir  re- 
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.tenu  pendant  six  semaines  entières  toute  la  Russie 
en  suspens ,  à  genoux ,  en  larmes ,  les  bras  levés 
Ters  lui ,  loi  tendant  à  mains  jointes  les  reliques 
de  «es.  saints^  l'image  du  Rédempteur,  à  qui  elle 
le  oompare,  et  cette  couroone  antique  qu'il  con- 
voite depuis  qtiattvze  ans,  et  dont  il  s'est  approché 
par  tant  de  crimes. 

L'usurpation  de  Bori:»  commence,  ou  pltitdt  elle 
continue  :  die  se  soutient  à  force  de  prodigalités , 
par  de  vains  ipectacle» ,  par  ces  grands  efiets  as 
cbarlataninne  si  pnissans  soi'  l'esprit  de  peuples 
ignorans  et  grossier^.'Le  tyran  satisfait  croit  d'abord 
pouvoir  s'arrêter  dans  le  crime.  11  prétend  éclairer 
ses  peuples  par  les  lumières  de  l'Europe;  mais  les 
prêtres  s'y  opposent.  Son  pouvoir  usurpé  est  sant 
indépendance;  issu  du  mal,  U  n'a  de  puissance  que 
pour  le  mal.  Le  constâence  de  ses  crimes  l'épou- 
vante :  il  croit  calmer  ses  terreurs  par  de  nouvelles 
violences  qui  redoublent  ses  terreurs,  et  il  acbève 
de  tout  démoraliser  par  l'el&oi  qu'il  éprouve  et 
par  celui  qu'il  inqiire. 

Comme  tant  d'autres  usurpateurs ,  naguère  l'é^ 
gai  des  grands,  il  s'en  défie,  il  m  a  peur;  dans 
leur  perte,  il  voit  son  salut  :  leurs  richesses  l'aide* 
ront  ensuite  à  gagner  la  petite  noblesse,  dont  les 
prétentions  ne* peuvent  être  rivales. des  siennes  : 
et  l'amour  du  peuple,  que  la  plupart  de  ces  tyrans 
ont  recherché ,  et  qu'ils  ont  trop  souvent  obtenu. 
Parmi  ses  victimes,  on  remarque  les  Romanof. 
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Alliés  aux  Rurick ,  ce  sout  eux  c{ui  inquiètent  le 
plus  l'usurpateur.  Le  chef  de  leur  illustre  famille 
ne  se  préserve  du  supplice  de  la  hache  que  par  celui 
de Ja. tonsure.  Bientôt  l'on  Terra  ce  moine^  devenn 
métropolite,  s'illustrer  par  son  dévoûment  patrio- 
tique, et  ses  vertus  mériter  à  son  fils  le  sceptre 
d'un  empire  qu'elles  auront  préservé  d'une  domi- 
nation étrangère. 

Cepeûdant,  la  peiu*  a  tout  abruti  :  au  miliea  des 
festins,  dans  les  cérémonies  les  plus  paisibles,  on 
Toit  les  plus  grands  de  l'empire,  les  descendans 
de  tant  de  princes,  se  préci|Hter  comme  des  booi^ 
reaux,  au  moindre  signe  de  ce  Tatar,  sur  celui 
d'entre  eux  qu'il  leur  désigne  comme  son  ennemi. 
C'est  par  cet  usurpateur  que  l'esclavage  acquiert 
son  dernier  degré  d'ii)teDsité;  celui  dont  I-wan  lit 
a  écrasé  les  princes  apanages  et  les  républiques 
russes,  qu'Itran  IV  a  étendu  sûr  la  haute  noblesse 
et  sur  les  villes,  Boris  vient  d'en  enchaîner  les 
campagnes  par  l'asservissement  à  la  gjèbe.  ' 

Dès-lors,  le  despotisme  est  partout;  chaque  vil- 
lage, chaque  maîsop  a  le  sien  comme  le  trâne, 
dont,  à  leur  tour,  tous  ces  despotismes  dépendent. 
La  nation  russe  n'est  plus  qu'une  hiérarchie  d'es- 
claves. Dès-lors,  plus  de  communications,  plus  de 
ces  réunions  publiques  où,  du  moins,  la  jeunesse 
s'instruisait  par  la  parole;  plus  de  contrats  pro- 
tecteurs pour  le  faible,  ni  de  refuge.  La  Russie 
'  V.  Divof;  —  les  édit»  depuis  ceini  de  i5g3  ;  —  Tatiiti^H*. 
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.  derient  triste  et  morne  :  les  troubadours  qu'on 
voyait  encore  parcourir  les  campagnes  disparais- 
sent; leurs  chants  de  guerre  et  de  chasse ,  ceux 
même  d'amour j  ont  cessé.  Ce  n'est  plus  que  dans 
les  chroniques  d'alors  qu'on  revoit  les  traces  de 
ces  mœurs  détruites  et  de  ces  chants  si  doux  :  en 
les  rencontrant ,  l'historien  national  s'étonne ,  U 
s'attendrit,  il  s'écrie  douloureusement  que,  dans 
ces  souvenirs  j  le  Ruste  <f  aujourd'hui,  muet  et 
esclave,  ne  retrouve  que  tempreinte  d'un  objet  qui 
n'existe  plus,  et  l'écho  d^une  voix  qui  ne  résonne 
plus  à  son  oreille. 

Toutes  ces  usurpations  de  Boris  ne  tardent  pas 
à  mettre  au  jour  les  fléaux  qu'elles  portent  avec 
elles;  le  tyran  lui-même  en  mourra  de  douleur 
sor  son  trône  ébranlé.  Il  a  d'abord  vu  cette  fimeste 
émigration  d'une  foule  de  paysans  emportant  leur 
liberté  chez  tes  cosaques;  puis  une  horrible  famine, 
et  bientôt  une  atroce  jacquerie,  d'abord  victo- 
rieuse ,  ensuite  vaincue.  Voilà  les  fruits  de  son 
attentat  -contre  la  liberté  du  peuple.  Quant  as 
meurtre  de  Dmitry ,  il  croira  voir  l'ombre  de  sa 
victime  sortir  de  son  tombeau  pour  se  venger. 
Enfin ,  il  laissera  la  Russie  dépeuplée,  épuisée ,  ou- 
verte de  toutes  parts ,  et  en  proie  à  toutes  les  hor- 
reurs d'une  société  dissoute.  Que  de  crimes,  que 
de  toiumens  et  de  malheurs,  pour  six  ans  de  règne 
sur  un  trône  qui ,  deux  mois  après  lui ,  écrasera 
son  fils  dans  sa 'chute! 
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Mais  pourquoi  s'enfoncer  et  se  perdi-e  dans  les 
détails  de  tant  d'abominations?  En  un  mot,  l'in- 
tervalle qui  sépare  les  deux  seules  races  de  souve- 
rains qui  aient  i^gné  sur  la  Rnssîe,  est  oonune  un 
gouifi«  qui  s'ouvre  au  milieu  de  cet  empire  :  c'est 
un  abinte  de  boue  et  de  sang»  où  la  nation  est  près 
de  s'engloutir  tout  entière. 

Cet  ^pace  de  quinze  années  raiferme  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  affreux  en  bassesses  »  en  trahisons  , 
en  guerres  civiles  et  étrangères,  et  en  guerre  du 
pauvre  contre  le  riche.  Il  semble  que  le  génie  du 
mal ,  pressé  par  les  temps  de  la  civilisation  qui 
s'approchent,  se  soit  hftté  d'entasser  dans  ce  court 
intervalle,  tous  les  malheurs  et  tous  les  crimes. 

La  plus  grande  de  toutes  les  illégitimités ,  celle 
du  despotisme ,  a  ouvert  la  porte  à  toutes  les  au- 
tres. Après  un  usurpateur  parricide,  un  moine 
sous  le  nom  de  Dmitrj ,  un  grand  du  sang  de  R.u- 
rick ,  des  princes  étrangers  et  ennemis,  des  paysans, 
des  esclaves  même  ,  toujours  sous  le  nom  de  ce 
malheui-eux'  Dmitry,  de  ce  dernier  des  Rurick» 
prétendent  au  trône;  ils  en  approchent;  plusiouv 
y  atteignent,  l'ensanglantent  et  le  souillent  quel- 
ques instans.  La  confusion  est  à  sbn  comble!  Le 
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despotisme  atroce  d'Iwan  IV  semble  avoir  détruit 
tous  les  liens  de  patrie ,  de  famille  ,  de  reli^on , 
surtout  chez  les  grands  :  ceux  sur  lesquels  sa 
tyrannie  a  pesé  le  pins;  la  plupart,  il  est  -vrai, 
créatures  et  jouets  de  son  caprice  y  bommea  nou- 
veaux, sans  règles  ni  oiesnre,  sans  habitudes  ou 
pr^ugés ,  sans  tradition  enfin ,  qui  aillent  à  leur 
situation  nouvelle. 

Les  uns  signent  dans  Moscou  même  l'asserTisse- 
ment  de  leur  patrie  à  la  Pologne  ;  une  fbuk  d'autres 
assiège  la  tente  du  prince  polonais ,  non  pour  com- 
battre cet  ennemi  de  leur  patrie ,  mais  pour  lui 
demander  ei&ontément ,  an  nom  de  leur  trahison , 
b  dépouille  de  leurs  compatriotes  restés  fidèles. 
Les  Suédois  sont  maîtres  de  Novgorod ,  les  Polo- 
nais de  Moscou  :  c'est  un  désordre  ellroyable. 

Mais  au  milieu  de  cette  subversion  totale,  la 
religion  est  restée  seule  debout  et  invariaMe  ;  dans 
les  ennemis  de  la  patrie,  elle  a  reconnu  les  siens  ; 
ses  prêtres  ne  peuvent  s'y  méprendre  :  kur  foi  est 
entière ,  leur  devoir  évident ,  leur  intérêt  dnrect. 
Au  milieu  de  cette  conflagration  universelle,  il 
semble  que  l'esprit  religieux  qui  les  anime  soit 
fXimme  une  atmosphère ,  un  élément  à  part ,  ex- 
clusif de  tout  mélange  :  dans  lequel  ils  vivent ,  hors 
dmjue!  ils  sentent  qu'ils  ne  peuvent  exister;  tout 
est  corrompu,  tout  tombe  autour  de  ce  nojau, 
qui  seul  reste  à  découvert  entier  et  incorruptible. 

Cette  époque,  si  honteuse  à  toutes  les  classes 
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de  la  nation ,  est  celle  de  la  plus  g^nde  ^oîre  du 
clergé  rosse.  Quand  tout  le  reste,  à  peine  échappé 
amt  chaînes  de  l'Orient ,  se  oîurbe  devant  ceWes 
de  rOcddeut,  lui  seul  résiste  contre  la  traliisoii 
domestique  et  t'inTasion  étrangère,  par  des  héros, 
par  des  martyrs;  montrant  ainsi  que  l'indépen- 
dance nationale ,  que  l'esprit  de  parti  ,*que  même 
celui  de  caste,  peuvent  quelquefois  transiger,  et 
jamais  celui  de  secte. 

Cependant  la  Russie  est  si  dégradée,  qu'on  dé- 
daigne sa  couronne  :  aux  yeux  des  rois  de  Suède  et 
de  Pologne ,  elle  n'est  plus  un  empire ,  mais  une 
proie  dont  ils  ne  veulent  qiie  les  lambeaux. 

Enfin,  en  1613,  on  en  est  arrivé  à  ce  point 
où  les  nations  sentent  qu'elles  n'ont  plus  de  salut 
qu'en  elles-mêmes,  où  l'excès  de  l'adversité  met 
les  hommes  à  découvert,  où  la  nécessité  (tistribue 
les  rangs.  11  y  avait  là  cent  fois  plus  de  calamités 
qu'il  n'ra  Ëillait  pour  produire  un  grand  homme  ! 
Aussi  s'en  élève-tr-il  de  toutes  les  classes  de  la  nation  : 
Minim  pour  le  peuple;  Pojarslù  pour  ta  noblesse-. 
Le  clergé  continue  à  donner  les  siens;  pamu  eux, 
s'élève  Romanof  :  deux  fois  martyr  pour  sa  patrie 
dans  les  fers  polonais,  pendant  neuf  années,  ce 
métropolite  en  confesse  inébranlablement  l'indé- 
pendance ,  et  la  Russie  reconnaissante  choisit  son 
fils  pour  empereur  (161 3). 

Cette  élection  marque  la  fin  de  la  quatrième  pé- 
riode ,  et  de  ces  quinze  ans  d'illégitimité  ou  d'in— 
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terrègne  :  ils  avaient  commencé  dans  Boris.  En  y 
jetant  un  dernier  regard,  remarquons  que  ce  Tatar 
natoralisë  ^  ne  crut  avoir  légitimé  son  usurpation 
qu'après  s'être  fait  élire  par  des  États-^néraux  ; 
que  peu  après,  ChouisKy,  prince  du  sang  de  Rurick, 
mais  d'une -autre  branche  que  celle  de  Moscou, 
est  monté  sûr  le  trône  et  en  est  tombé,  saris  que 
soD  origine  soit  entrée  pour  rien  dans  son  élé-< 
vation ,  sans  qu'elle  ait  arrêté  s^i  chute ,  sans  que 
lui-même  ait  songé  à  l'invoquer  pour  prendre  on 
retenir  la  couronne  :  il  ne  repoussa  même  pas  le 
Dom  d'usurpateur,  dont  il  fut  écrasé  parce  qu'il 
ne  s'était  pcunt  ùAt  élire  par  la  nation.  Ou  ne  dai- 
gna seulement  pas  le  faire  périr.  ShiguHer  discrédit 
dans  lequel  étaient  tombées  toutes  ces  branches  de 
la  première  race  ;  quand ,  au  contraire ,  te  premier 
imposteur,  qui  s'était  dit  de  celle  de  Moscou,  avait 
trouvé  sur-le-champ  des  armées  entières  de  dupes. 

Et  réellement,  il  semble  que  déjà  l'origine  de 
toutes  les  autres  branches  fût  oubliée,  soit  jalousie 
des  czars  de  Moscou ,  aidés  de  celle  d'une  noblesse 
de  seigneurs  contre  une  noblesse  de  princes;  soit 
effet  du  niveau  du  despotisme  dans  lequel  s'était 
efiàcé  depuis  long-temps  toute  autre  distinction 
que  celle  de  la  faveur  ;  soit  enfin  que  les  noms  de 
femille  n'étant  point  encore  en  usage,  les  filiations 
latérales  fussent  inaperçues ,  ou  comptées  pour 
peu. 

Mais,  avant  d'entrer  dans  la  rinijuième  période 
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de  rhisGoire  russd ,  remarquiHiB  «icore  que  son 
premier  prioce  ne  fut  élu,  qu'aprèa-de  km^^ues  et 
orageuses  dûcussîoils  datas  une  aasemblëe  nationale^ 
composée  non  seulement  de  boyards ,  nuis  d'eniàns 
de  boyards,  et  de  députés  des  marcbands  et  des 
bouTfieois  des  villes. 

Le  serment  <jiii  lui  fut  alors  dicté  en  porte  l'eia-: 
preinte;  Mikhaïl  Romauof  jura  devant  les  boyards: 
«  qu'il  protégerhit  la  religion,  qu'il  pardonnerait 
u  et  oubliera'it  tout  ce  qui  était  arrivé  à  son  père  ; 
u  qu'il  ne  ferait  aucune  nouvelle  loi ,  ni  ne  chai>- 
«  gei-ait  les  anciennes,  et  que,  dans  les  afiaires  int- 
((  portantes ,  il  ne  déciderait  rien  par  lui-même', 
«  mais  que  tout  serait  jugé  selon  les  lois  et  la  forme 
M  ordinaire  des  procès;  qu'il  n'entrerait  en  guerre 
u  ni  ne  ferait  la  paix  avec  ses  voisins  de  son  pn^>re 
CI  chef;  que,  pour  paraître  absolument  désint^ 
«  ressé,  et  pour  éviter  tout  procès  avec  le»  par- 
«  ticuliers,  il  céderait  ses  biens  à  sa  iâmille,  ou 
M  les  ferait  incorporel-  aux  domaines  de  l'État.  « 
Strahlenberg  ajoute  qu'Alexis,  à  son  avènement^ 
jura  d'obsei'ver  ces  mêmes  conditions. 

Au  reste,  ces  formes,  quelque  vaines  qu'elle» 
soient,  sont  remarquables;  non  parce  qu'elles  con- 
sacrent mi  droit  qui  n'a  pas  besoin  d'elles ,  mai» 
parce  qu'elles  le  rappellent;  et  aussi  parce  qu'elles 
prouvent  que  ,  même  sur  le  sol  le  fins  favorable  au 
despotisme,  ime  charte  qui  donnerait  un  pouvoir 
entièrement  absolu  à  un  monarque,  paraîtrait  si 
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absurde,  qn'on  ijfnore  si  jamaifi  îl  a  pu  en  exister 
une  semblable. 

Ainsi,  ces  temps  d'interrègne,  d'ill^timité,  qui 
souillent  l'histoire  russe ,  finirent  dans  Mikba'â  Ro- 
manof'par  une  élection,  comme  ils  avaient  com-  ' 
mencé  dans  Boris;  mais  avec  cette  différence  que 
l'une  ne  put  légitimer  une  usurpation  de  fiiit  qui 
l'avait  précédée,  tandis  que  la  seconde,  précédant 
Tavénement  de  Mikhaïl  Romanof,  fut  libre  et  lé- 
gitime. 

Mais  quoi  !  au  milieu  d'une  si  grande  désorga- 
nisation ,  une  simple  élection  sufl&ra-t-elle  ?  l'exis- 
tence politique  de  la  Russie  ne  Tient-elIe  point 
d'être  mise  en  question?  Crise  eifix)^able,  sem- 
blable à  ces  maladies  Tiolentes  qui  font  désespérer 
des  corps  les  plus  vigoureux  l  Et  cependant  le  calme 
renaît  :  il  semble  que  cette  fièvre  ten-ible  de  quinze 
années  ait  &ît  évaporer  tous  ces  miasmes  délétères. 
Car  si  toutes  les  causes  précitées  de  cette  transition 
subite  du  mal  au  bien  ne  satisfont  pas  encore,  il  ne 
reste  plus  à  dire  que  sans  doute,  pour  la  Russie,  la 
source  des  maux  était  épuisée ,  toute  la  phis  rude 
partie  de  sa  carrière  parcourue  ;  et  que ,  comme 
dans  la  marche  elliptique  où  se  meut  sans  cesse  le 
monde,  rien  ne  s'arrête  ni  ne  rétrograde,  la  Russie 
passait  naturellement  à  une  saison  plus  douce  , 
qu'elle  entrait  sans  efîôrts  dans  une  voie  nouvelle, 
où  ce  qui  l'avait  bouleversée  jusque-là  n'atteignait 
plus. 
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En  effet,  la  tourmente  est  à  son  comUe,  et  tout 
est  calm^  subitement  par  l'ëlection  d'un  adoles- 
cent; la  foule  des  prëtendans  s^écoule  devant  oet 
élu  de  la  nation;  le  roi  de  Suède,  celui  de  Pologne 
lui-même,  sont  forcés  de  le  reconnaître.  De  nou- 
veaux &UX  Dmitry  se  montrent  en  vain;  ils  tom- 
bent méprisés  devant  lui  :  tant  cet  événement  était 
amené  par  l'état  des  choses,  ce  dénoûment  naturel, 
et  les  temps  mûrs  ! 
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Voila  donc  la  dynastie  d'origine  barbare ,  de 
droit  diïin,  de  djcoit  de  conquête,  héritière  des 
mœurs  et  de  la  violence  tatare;  la  voilà  rempla~ 
cée  par  une  dynastie  «jo'une  nation  "épurëe  par  le 
malheur,  a  choisie  librement  dans  ce  qu'elle  a  de 
plps  patriote ,  de  plus  vertueux ,  de  plus  sacré ,  et 
de  moins  semblable  aux  tyrans  qui  viennent  de 
l'opprimer. 

En  effet,  la  source  de  cette  dynastie  est  pure. 
C'est  du  cœur  même  de  la  nation  qu'elle  jaillit. 
Qu'importe  qu'un  Prussien  obscur,  venu  en  Russie 
vers  i55o,  soit  le  chef  de  cette  famille,  etqu'ainsî 
la  première  racine  de  cette  seconde  race  soit  étran- 
gère '  ?  Depuis  deux  siècles ,  n'était-elle  pas  i^cou- 
verte  de  terre  russe  et  de  lauriers  indignes? 

La  Russie  a  choisi  dans  Mikhaïl  Romanof  un 
nom  brillant  par  deux  cent  cinquante  années  d'il- 
lustration; le  descendant  des  Gheremetef,  famille 
illustre  autant  qu'aîmée;  le  fils  de  ce  martyr  de  la 
patrie ,  qui  subissait  encore  pour  elle  un  supplice 
héroïque;  enfin,  l'allié  des  Rurick  *,  indiqué,  di- 

'  f.  Navjkof,  Lcvesqite,  Lrclprc,  elc, 

*■  Ncreu  de  la  mère  de  Foedor,  dernier  ei»r  de  cette  dynastie. 
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sait-on ,  par  le  derAîelP^ince  de  cette  dynastie 
■  pour  son  successeur.  Les  persécutions  du  r^cide 
Boris  contre  les  Romaiiof,  ont  accrédité  ce  bruit 
populaire  :  la  haine  de  l'usurpateur  a  désigné  cette 
Êimille  à  Tamour  de  la  nation.  ' 

Quoi  de  plus  naturel  encore,  que,  dégoûtée  de 
tyrannie  ,  cette  nation  en  ait  choisi  y  dans  Mikhaïl , 
une  des'  victimes  ;  que ,  fatiguée  par  tous  les  genres 
de  guerres»  elle  ait  proclamé  le  fils  d'un  ministre 
de  pniï;  que  dans  une  révolution  libératrice,  qu'elle 
devait  surtout  à  ses  prêtres,  ce  soit  le  rejeton  d'un 
prêtre,  l'élève  d'un  couvent,  qu'elle  ait  préféré  pour 
souverain!  Car  ici,  tout  est  d'accord  :  intérêt  de 
classe,  amour  des  peuples,  patriotisme ,  besoin  de 
repos,  espoir  d'un  règne  doux  et  paisible. 

Un  autre  grand  citoyen,  le  voiévode  Pojarsky, 
s'élevait,  il  est  vrai,  à  la  hauteur  du  métropolite 
Romanof  ;  on  pouvait  hésiter  entre  eux;  mais  c'est 
le  général  lui-même  qui  élit  le  fils  du  métropolite  , 
soit  désintéressement ,  ou  déférence  naturelle  aux 
Russes  d'hors,  pour  une  plus  longue  illustration; 
soit  respect  pour  le  caractère  sacré  du  martyr, 
et  docilité  à  l'influence  des  prêtres,  qui  devaient 
préférer  le  fils  d'un  prêtre ,  dans  l'espoir  de  régner 
par  son  père. 

Les  vertus  du  métropolite  Romanof  sont  donc 
les  racines  profondes  de  cette  dynastie;  elles  ont 
pénétré  dans  le  coeur  des  Russes  ;  elles  portent  leur 
fruit;  et  comme  il  arrive  souvent ,  cette  cause  so- 
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lide  d'one  priée  de  possession  devient  celle  de  sa 
dur^. 

En  eflktj  soit  habileté,  soit  force  des  choses, 
soit  impression. d'origine,  le»  premiers  descendads 
de  cette  victime  de  la  tyrannie ,  de  ce  martyr  de 
l'indépendance  ',  semblèrent  avoir  hérité  des  vertus 
de  lenr  père.  Leur  gouvernement,  jusqu'à  Pierre- 
le-Grand,  eut.  quelque  chose  de  la  force,  de  la 
vertu ,  et  de  la  douceur  naturelle  à  la  force. 

Des  révoltes  éclatèrent  encore  :  elles  iiirent  apai- 
sées; et  pour  la  première  fois  depuis  long-temps, 
la  justice  du  prince  ne  fut  point  une  vengeance. 

Des  militaires  européens  furent  appelés  ;  mais 
le  grand  eBbrt  qu'ils  dirigèrent  c<mtre  Smolensk 
échoua  contre  la  jalousie  nationale  qu'ils  inspi- 
rèrent, et  Mikhaïl  fiit  forcé  de  renoncer  à  la  f^oire 
des  armes. 

.  Modération,  amour  de  la  paix,  résignation  même, 
et  pourtant  création  d'une  armée  plus  régulière  qui 
rétablit  la  tranquillité  intérieure  et  pr^re  des 
conquêtes  indispensables  :  voilà ,  dans  l'ét^lisse- 
mént  de  cette  dynastie,  la  part  de  mérite  du  pre- 
mier de  ses  princes.  * 
'Celle  du  second,  est  d'avoir  été  un  guerrier 

'  F.  Lederc,  page  ^3. 

'  Mikhaïl,  de  161Ô  à  1645,— Aleiéi,  «m  fiU,  de  i6j5  i  1676. 
—  Fcedor,  fils  alaéd'Alex4i,dei676ik  i68a.  — Sophie,  Iwui  et 
Pierre,  de  i68a  à  1689.  —  Pierre  et  Iwsn,  jnsqu'eo  1696. — 
Pierre,  «rnl,  jmqn'Mi  1735. 
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redoutahle  qui  ressaisit  sur  la  Pologne,  Smolensk, 
Kîef,  la  plus  grande  partie  des  proTÏnces  arra- 
chées à  la  Russie ,  et  s'eiîbrça  de  régulariser  son 
armée.  C'est  un  législateur  qui  tente^  d'améliorer  ses 
codes;  un  administrateur  qui  sait  reconnaître  et 
réparer  ses  fautes  ;  qui  appelle  les  arts  étrangers , 
fonde  des  manuiàctures,  fait  exploiter  1^  mines  de 
fer  et  de  cuivre ,  richesses  du  sol  russe;  et  crée  les 
deux  premiers  navii-es  marchands ,  dont  la  Tue  ins- 
pira le  génie  de  son  troisième  fils,  Pierre-le-Grand. 
C'est  encore  un  conquérant  modéré,  qui  respecte 
sa  nation  eu  appelant  ses  États-généraux  à  la  déci- 
sion des.  grandes  questions  d'intérêt  public  ;  c'est 
enfin  un  prince  clément  et  religieux.  Vo}*z-lc 
fidèle  à  sa  foi  donnée,  même  à  ce  brigand  de 
Stenko-Kazin,  cosaque  révolté,  dévastateur  du  sud- 
est  de  la  Russie  ,  le  Pugatchef  de  cette  époque. 

Ce  scélérat,  qui  a  voulu  donner  à  sa  tireur  la 
couleur  d'une  guerre  de  classe ,  s'est  proclamé  Ten- 
nemi  des  nobles,  le  restaurateur  de  la  liberté  du 
peuple  ;  mot  remarquable  sar  ce  sol  esclave  et  dans 
une  telle  bouch«;  mais  pourtant  moms  étrange 
dans  celle  de  ces  nomades ,  qui  se  ralliaient  alors  à 
la  Russie  par  amour  de  cette  même  liberté ,  pour 
laquelle  leurs  ancêtres  s'étaient  jadis  expatriés. 

En  effet,  ceux  de  l'Ukraine,  révoltés  contre 
l'oppression  et  l'intolérance  polonabe,  viennent 
de  s'offrir  à  Alwis  avec  Kief,  leur  nouvelle  conr- 
quêle.  Mais  cette  reprise  sur  la  Pol<^e  sera  le 
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signal  d'une  grande  guerre,  et  c'est  alors  que  le 
czar  en  a  remis  la  dëcisîou  itux  notables  de  son 
empire.  ' 

£n  même  temps  ce  prin(%  saisit  toutes  les  occa- 
sions de  se  rattacher  aux  cours  de, l'Europe.  H 
secourt  Charles  II  dans  sa  di^râce,  l'envoie  com- 
plimenter à  sa  restauration  sur  le  trône  d'An^e- 
terre  ;  toutefois ,  il  rejette  le  traîté  désavantageux 
au  commerce  russe  que  Carlisle  vient  lui  pro-' 
poser.  ■ 

En  même  temps ,  le  martyre  du  célèbre  Nikon 
par  les  Novgorodiens  toi^ours  insensés ,  son  exal- 
tation au  patriarchat,  ses  innovations^- ses  écrits 
illustrent  ce  règne  qui,  ditron,  se  ternit  de  sa  dis- 
grâce. 

Enfin ,  malgré  les  révoltes  du  peuple,  devenues 
sensiblement  plus  fréquentes  depuis  l'interrègne , 
déjà  l'autorité  de  cette  seconde  race  est  établie.  Son 
mouvement  ascendant  est  même  si  bien  donné ,  que 
Fœdor,  fils  et  spCcesseur  d'Alexis  j  tout  faible  qu'il 
est  de  corps  et  d'esprit ,  arrache  encore  les  Zaporo- 
gues  à  la  Turquie  ,  par  trois  ans  de  guerre ,  et  aux 
nobtes  russes  leurs  vaines  prétentions,  en  brûlant 
tous  leurs  titi^. 

Mais  dans  la  gloire  et  la  puissance  incontestées 
et  si  rapidement  croissantes,  de  cette  seconde  race, 

'  Conformément  an  serment  qu'il  prêt*  à  ton  «Ténement.  — ' 
f.  Hanatein. 
>  f .  Spacb,  ÉfhàiUHdM  russes. 
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comme  dans  toutes  les  affiiiree  des  hommes  y  la  part 
de  la  fortune  est  considérable.  Voye»  en  eflèt,  ainsi 
qu'au  temps  de  la  fondation  de  l'empire  par  les 
Rorick  »  et  de  sa  restauration  par.  les  princes  de 
Moscou  :  voyez  reparaître  et  briller  encore  cette 
étoile  qui  préside  à  l'établissement  dès  grandes  dy- 
nasties. La  Russie  épuisée  et  mutilée  veut  d'abord 
un  long  règne  de  paix,  non  pour  en  jouir,  mais  pour 
se  préparer  à  reconquérir  ses  ancienne  frontières 
sous  un  loi^  règne  tout  guerrier  :  eh  tien  !  non 
seulement  les  deux  premiers  Romanof  naissent  avec 
des  dispositions  conformes  à  ces  besoins;  mais  l'un 
règne  trente-trois  ans,  l'autre  trente  et  un;  et 
toutes  letj  conditions  de  douceur,  de  patience,  de 
sagesse  pour  l'un  ;  d'habileté  et  d'audace  pour  l'au- 
tre; de  longévité,  de  modération,  et  d'à-propos  poiu* 
tous  les  deux ,  sont  remplies.  Le  sort  semble  même 
n'avoir  uéglifi^  aucun  détail  ;  celui  qui  devait  être 
pacifique,  a  les  dehors  convenables;  le  second  qui 
doit  être  un  conquérant ,  est  d'une  stature  colos- 
sale y  imposante ,  et  déjà  victorieuse. 

Bien  plus,  des  trois  fils  que  laisse  ce  guerrier, 
un  seul  est  un  grand  homme,  mais  c'est  le  dernier. 
£h  bien  !  il  arrive  que,  [tendant  l'enfance  de  celui- 
d,  le  premier,  prince  ordinaire,  m^irt  après  un 
règne  court.;  il  arrive  encore  que  le  second  est 
tellement  incapable  de  régner,  que  ses  sujets  n'en 
tiennent  compte;  il  arrive,  enfin,  que  ses  deux 
aînés  meurent  sans  enfans  mAles  :  de  sorte  qu'au 
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milieu  de  ces  trois  princes  d'âge  si  divers,  la  cou- 
ronne ,  en-  pftflsant  rapidement  par'  les  deux  pre- 
miers, tombe  comme  d'elle-même  aux  mains  qui 
ai  étaient  les  plus  éloignées  et  les  plus  dîgpes. 

Pierre-Ie-Grand  la  garda  qu^rarite-trois  ans  ' . 
Amsi ,  le  sort  arrangea  l'esprit  et  la  durée  des  siï 
premiers  règnes  de  cette  seconde  race ,  comme 
s'il  dit  pris  plaisir  à  en  préparer,  életer,  consarer 
et  augmenter  la  gloire. 

■  D«  ifign  k  1715. 
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JjEs  grands  eux-mêmes  oot.refbsé  la  couronne 
à  l'imbécillité  d'Iwan ,  second  fils  d' Alexis  ;  ils  l'ont 
donnée  '  à  Pierre  I",  son  frère  d'un  second  lit. 

Toutefois  f  ce  n'est  point  par  une  pente  si' douce 
que  le  sort  conduit  les  grands  hommes;  le  malheur 
réclame  l'enfance  de  celui-ci.  A  l'aide  d'une  ré- 
volte des  strélitz ,  Sophie  sa  sœur,  mais  du  même 
lit  qu'Iwao ,  fait  rendre  à  cet  l'wan  un  sceptre 
qu'elle  espère  tenir  avec  son  lavori  Golitùn,  pen- 
dant l'étemelle  en£inee  de  ce  prince  imbécille. 

Pierre  n'a  qne  dix  ans,  et  déjà  il  semble  être 
perdu  ppur  la  Russie  :  la  sédition  avec  toutes  ses 
fureurs  l'environne.  Sa  mère  n'a  pu  d'abord  l'en 
préserver  qu'en  l'emportant  dans  ses  bras  pen- 
dant soixante  verstes  *  ;  mais  les  strélitz ,  révol- 
tés, suivent  sa  trace.  Déjà,  elle  peut  »itendre 
leurs  hurlemens  et  le  bruit  de  leurs  pas,  qui  se 
rapprochent;  enfin,  ils  se  précipitent,  après  elle, 

'  F.  poar  t'aréoemeni  de  PierreJMirand,  Stcherbatof ,  Hnlfer, 
Phëophaue.  —  Les  aotes  uviates  de'HH.  DeppingietLëresqM, 
qne  Lederc  contretlit,  nuii  un»  citer  d'antoritét  soffisuttei. 

'Stavhlin. 
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daDS  le  couvent  de  la  Trinité.  L'infortunée,  éper- 
due, s'est  réfugiée  au  pied  de  l'autd ,  sor  lequel 
elle  a  placé  son  ûls;  mais  le  sanctuaire  est  violé, 
la  victime  aperçue  par  deux  strélitz  :  et  douce- 
ment sacrilège ,  l'un  d'eux  $ajsit  le  prince,  lève  son 
^aive  ;  et  cette  tête ,  qui  portait  en  elle  le  germe 
de  la  gloire  des  Russes,  allait  tomber,  quand  une 
hésitation  d'un  instant  cliange  tout.  Des  cavaliers 
parussent,  ils  accourent;  et ,  pour  cette  fois  en- 
core ,  Pierre  est  sauv^. 

Cependant,  les  boyards,  qui  l'avaient  élu,  ont 
été  proscrits ,  sa  famille  maternelle  vient  d'être 
massacrée  ; ,  les  strélitz  seuls  semblent  avoir  tout 
conçu ,  tout  exécuté'.  Mais  Sophie ,  qu'ils  ont  nom^ 
mée  régente,  a  recueilli  le  fruit  du  meurtre;  elle 
s'est  entourée  des  meurtriers';  die  les  a  récom- 
pensés avec  les  biens  de  leurs  victimes. 

Toutefois,  ces  dangereux  alliés  n'ont  point  dé- 
posé entre  ses'muns  lèurpoùvoir  révolutionnaire. 
Après  avoir  satis&it  leur  classe  en  déchirant  les 
contrats  des  hommes  à  gages  avec  les  -seigneurs , 
ils  ont  pkcé  des  surveillans  près  de  Sophie  ;  et , 
comme  tous  ceux  qui  donnent  des  trônes,  ces 
janissaires  russes  veulent  qu'on  ne  règne  que  pt>ur 
eux  seuls. 

Cette  honte  dure;  on  voit  pendant  trois  ans, 
dans  l'ambitieuse  Sophie  comme  dans  tant  d'autres 
ambitieux,  la  plus  fière  et  orgueilleuse  des  passions, 
en  être  la  plus  servile.  Enfin  ,  elle  secoué  ce  joug 
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infime, se  venge  des  plus  audacieux,  et  pardonne 
aux  autres,  soit  à  cause  de  leur  nombre,  soit 
oomme  à  d'aiicîens  complices. 

Alors  les  Tatars  ont  été  repousses,  les  Turcs 
GOntenjis  ;  et ,  pour  prix  de  ce  dermer  e^rt , 
combiné  avec  l'Autriche  et  la  Potogne,  cdle-ci 
renonce  aux  prOTÎnces  lithuaniennes,  reconquises 
par  Alexis. 

Itfai»  cette  habileté  de  Sophie  çt  de  son  ministre 
ne  légitime  pas  leur  usurpation  sur  le  gëtjie  nais- 
sant qu'ils  veulent  en  vain  étou^r  :  principe  indes- 
tructible, force  insurmcHitable ,  Dieu  virant  dam 
l'homme,  et  que  des  efforts  humains. ne  peuvent 
atteindre.  Aussi ,  ne  s<Hit-ib  parvenus  ijàii  altérer 
la  santé ,  à  corrompre  les  moeurs  du  jeune  czar  ;  jet 
il  n'a  pas  plus  été  en  leur  pouvoir  de  li^  oter  son 
grand  caractère  ,  qu'il  ne  leur  eût  été  possible  de  le 
lui  donner. 

Dès  1684,  ils  conduisent  à  l'autel  .l'imbéqiUe 
Iwan ,  pour  que  la  naissance  d'un  hériti^  du  trône 
en  éloignera  jamair  son  frère,  et  prokmge  indéfi- 
niment leur  régence. 

En  même  temps,  l'enfance  de  Pierre-Ie-Grand 
est  reléguée  dans  un  village.  Le  général  Ménéstus  % 
$avant  écossais ,  auqu,el  Alexis  avait  confié  son 
éducation ,  ne  voulant  pas  le  trahir,  lui  est  arraché. 
On  abandonne  s^  premières  impressions  à  de  sales 
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et  fçnmien  amusèmena;  |Mii  à  des  étrangen  <pie 
repoOsae  la  jalousie  des  boyards,  que  hait  la  .su- 
perstition du  peuple ,  et  que  l'ignorance  générale 
méptise. 

Mais  la-Froridence  marche  à  son  but  au  traV^v 
de  no&e  areugleiaent.  Pierre,  écarté  du  trône, 
échappe  à  cette  Atmosphère  de  mollesse  et  de  flat- 
terie qui  renTÎronne^  la  haine  qu'on  liii  inspire 
contre  les  bourreanx  de  sa  fânûUe  accroît  I^énergie 
de  tOD  caractère.  Il  sait  qu'il  doit  reconquérir  sa 
place  sur  un  trôné,. qn'occu|ie  une  sœur  habile, 
ambitieuse ,  et  qu'entoiire  une  milice  barbare  ; 
dès-lors ,  son  enfance  a  ce  qtii  manque  trop  souvent 
à  t'ftge  mûr,  elle  a  un  but.  Son  génie,  dé|&  auda^ 
cietix  et  persévérant,  s'en  saiaiu  Entouré  des  esprits 
hardis  de  ces  -aventuriers ,  venus  de  si  loin  pour 
tenter  In  fortune,  il  se  développe  rapidement. 

L'un  d'eux,  Lefort,  retrouvant  sans  dbnte  en 
ce  jeune  baiiiare  les  traces  de  civilisation, que  ^>ent- 
Atre  y  avait  laissées  son  pareuier instituteur',  fait 
briller  à  ses  yeux  les  sciences,  lie9*arts  de  l'Borope, 
et  surtout  l'art  militaire. 

On  dit  qu'alors ,  à  l'a^>ect  de  la  barbarie  de  ses 
compatriotes ,  des  larmes  d'un  généreux  dépit  jail- 
lirent des  yeux  de  cet  adolescent;  il  semble  qu'on 
viennedeprésenterungbtve  aux  jeunes  re^rds-d'un 
nouvd  Adùlle.  Mais  Pierre  est  tnai  pins  encore. 

MOh,  4e  Lpfert. 
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Que  ses  jonets  aient  été  des  armes,  ses  jeux  des  exer- 
cices militaires,  on  s'en  élonne  peu;  mais  oe  qu'on 
admire ,  c'est  qu'il  ait  compris  l'importaDCe  de  la 
discipline ,  dans  la  saison  des  ans  où  elle  paraît  le 
joug  le  plus  Insupportable;  c'est  qu'il  s'ysoumette 
avec  cette  ardeur  que  les  hommes  uiettent  %  loi 
échappa-  ;  qn'il  y  persévère  à  l'époqup  b  plus  chan- 
geante de  la  vie  ;  c'est ,  enfin  ,  qu'A  donne  l'exemple 
à  l'âge ''où  l'on  sait  à  peine  le  recevoir  .- 

Cinquante  jednes  Russes  ont 'été  plac^  près  de 
lui,  non  connue  cette  ëlite^  de  jeunes  Égyptiens 
près  de  Sésostris ,  ou  comme  jadis* les  fils  de»  grands 
de  la  Perse  auprè^  du  jeune  Cyrus',  mais  seulement 
conune'se^  compagnons  de  débauche,  ses  divertis- 
seufs,  ainsi  qu'on  les  appelait  dans  la  grossièreté 
de  ces  temps. 

Pierre  les  a  acceptés  comme  tels;  car  son  corps , 
aussi  robuste  que  son  esprit,  suffit  à  tout,  au  mal 
commQ  au  bien'  :  mais  en  même  temps,  avec  cet 
admirable  discernement  des  grands  hommes ,  et 
cette  ibrce  qu'ils  "exercent  stir  eux  et  sur  les  antres, 
il  se  précipite  par  la  seule  issue  qu'on  lui  présente, 
hors  de  la  barbarie  qui  l'environne,  et  entraîne 
après  lui  tout  ce  qui  l'entoure.  ■ 

Le  bouÊg  où  il  est  relégué  devient  une  école  toi- 
litait^  européenne;  ses  compagnons ,  des  élèves  de 
l'art  de  U  guerre ,  exercés  ,  armés ,  habillés  comme 
les  étrangers,  dont  il  a  reconnu  la  supériorité. 

Le  jeune  czar  veut  passa*  par  tous  les  grades,  en 
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rem(4ir  les  plus  pénibles  devoirs  :  il  a  été  tambouf , 
puis  soldat  t  enfin  officier ,  et  ce  n'est  point  une 
forme  raine  ;  lui-même ,  ctans  ime  brouette'  laite 
de  ses  maîn%,  a  ehairié  la  terre  des  retrandiemens 
qu'Q  a  creusés;  et  lui-même  encore,  oorâme  les 
moindres  soldats  ,  veille  à  son  ^ur  pour  les  garder.  ' 
Il  veut  hmiOFer  cette  carrière,  y  laisser  la  trace 
des  pas  d'un  souverain  fortemenb empreinte,  pour 
y  servir  de  régulateur  à  ceux  qu'il  appelle  à  le  sui- 
vre i  puis ,  donnant  encore -lui  {Jus  grand  exemple 
dans  les  intervalles  de  son  service,  il  s'attache  à 
i'énide  de  la  langue  allemande  et  des 'mathémati- 
ques, se  reposant  des  fàljgues' du  corps  par  celles 
de  l'espnt ,  et  se  formafnt  ainsi.à  la  vie  des  héros. 

'  Déjà ,  par  cette  étude  opiniâtre  des  principes  de 
la  science  de  W  guerre,  Pierre  s'est  appris  à  ap- 
prendre ;  et  comme  les  art^  sq  tiennent  les  uns  aux 
autres  pai*  ^quelque  entait ,  et  tous  par  une  mé- 
thode générale,  cette  étude  approfondie  de  l'un 
d'eux  l'entEainera  à  d'autres  ;  il  j;  puiser»  de  plus 
«n.  plus  le  goùfc  de  la  civilisatioi) ,  le  d^oût  de  la 
barbarie  moscovite ,  et  sa  grandeur  à  veoir  va  naî- 
tre de  son  infortune. 

Cependant,  Sophie  et  ses  str^tz  regardent  en 
riant  ces  jeux  guerriers.  Dans  cette- suite  d'éiïbrts, 
toujours  dans  la  même  direction ,  elle  ne  reconnaît 
pas  les  essais  d'un  génie  naissant.  Dans  ces  cin- 
quante enfans ,  formés  en  une  compagnie  dite 


Dpi  ..ci  hy  Google 


ag6  LIVRE  VII. 

d agrément,  elle  n'aperçoit  powt  1«  germe  de  ces 
corps  réguliers,  qui  bientôt  contribdenmt  à  la  pré- 
cipiter du  tsône,  et  à  an^mtir  ses  satellites. 

Que  lui  importe  un  enfant  de  ({uinze  ans,  t^ 
seul,  grandit  entre  elle  et  le  but,  où  touche  déjà  sa 
sanguinaire  ainbitioii.  Mais  Pierre  ose  déjà  lui  rà- 
suter  ;  sa  force  méprise  la  fiante  ;  il  se  dédare 
ouvertement  contre  le  complice  de  sa  so^  ;  a  la 
grossesse  coupable  de  la  femme  de  son  filière,  il  <^ 
pose  son  prc^re  piariage,  et  bl^tôt  l'e^wir  d'un 
béritler  plus  Intime. 

Sophie  commence  à  s'étonner  qti'un  si  jeune 
cœur  ne  se  laisse  ni  gagner,  ni  intimider.  Bientôt 
l'âge  de  Pierre  (  i68g) ,  U  a  dix-sept  ans ,  ?cm  génie 
qui  devance  son  Âge ,  la  pressent  j  elle  ose  enfin  re- 
vêtir les  insignes  du  souverain  pouvoir;  Pierre  s'in- 
digne, et  l'éclat  d^  sa  xolère  est  le  signal,  de  sa 
perte.  Déjà  la  victime,  l'heure,  le  lieu,  tout  est 
marqué,  et  sue  cents  strélitz  marchent  avec  la  pré- 
cifutation  du -crime,  dans  l'ombre  <ie  la  nuit. 

Mais  ce  n'est  poist  dans  une  cour  despotique , 
séjour  favori  de  llntrigue,  et  dans  un  gonveme- 
nient  où  le  pouvoir  ,-  absolu  jusqu'à  la  théocratie  , 
était  concfaitré  dans  une  seule  &mille ,  que  la  dou- 
Ue  puissance  de  la  l^dmit^  et  du  gèùe  pouvait 
man^per  de  partisans  :  c'est  ce  qu'on  voit  à  l'a- 
néantissement d$  cette  fière  princesse,  quand  die 
af^retid  que  Pierre,  averti  à  tenqw,  s'est  réfuté 
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daiv  le'  coûtent  de  -la^  Trinité  ;  qu'il  y  appelle  ses 
sujets  fidèle^;. que  le  patriarche  lui-même  aban- 
donne l'usurpatriee,  Ja  proclame  coupable ,  et  que 
son  conp  a  pial^ué.  Désarmée  de  son. complot, 
l'ambilieuse  régate  .tombe  saoB  kfce  deyant  un 
adolescent^'  et  le  géfâi  wxmte  à'sa  place  (1689). 
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Le  dir-huitième  siècle  va,  najtre,  et  y  pour  la 
Russie ,  les  temps  de  la  àTÎlisatÙHi  sont  à  la  fin 
Tenus.  Dès  le  dixi^e ,  la  première  race ,  attirée 
par  les  biens  que  donnent  le  soleil  et  la  civilisa- 
tion ,  avait  suivi  te  penchant  génértfl  des  barbares 
du  Nord  vers  ces  deur  lunlières  qui  échaoilènt  tst 
éclairent  le  monde.  Mais  ses  discordes  intestines  et 
les  Tatars  l'avaient  arracKée  violemment  à  cette  di- 
rection. Aussi,  la  grande  pensée  de' cette  dynastie 
avait^Ue  été  la  concentration  de  son  pouvoir,  et 
son  affranchissement  du  joug  asiatique. 

Sous  la  première  race",  la  Russie  fiit  donc  tour- 
née tout  entière  vers  l'orient;  sous  la  seconde,  on 
la  voit  se  retouroer  presque  exclusivement  vers 
l'occident. 

Tout  l'y  aj^lajt ,  la  paix  comme  la-  guerre , 
l'origine  germanique  de  ses  nouveaux  primas  ;  on 
en  avait  fini  avec  l'Asie;  d'ailleurs,  ce  premier 
penchant  vers  la  chaleur  et  les  lumières,  si  natu- 
rel aux  hommes  des  froides  ténèbres  du  Nord ,  mais 
détourné  d'abord* par  un  grand  accident,  reprenait 
insensiblement  son  empire.  ' 

'  Weydemejer,  Malte-Brun,  etc.,  etc.  —  f*.  depuii  1»  con- 
quête d'Astrakhan,  les  migrations  conîtante*  des  gnoib  roMes, 
le  loDg  du  Volga  et  de  la  Kama. 
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Ces'lumières  européennes,  jùsque-Ik  trop  faibles 
peut-être  pour  perœr  de  si,  loin,  et  au  travers 
d'une  nivt  si  ^>aisse ,  croissaient  alors ,  et  jetaient 
chaque  jour  un  plus  vif  éclat. 

Enfin  ,  dans  rin4,ervaUe  qui  sépare  les  deux,  dy- 
nasties rpsse^  l'ËuiQpe  ell^-mèçie  n'était-elle  pas 
venue  jusqu'au  oœur  de  la  Russie?  11  avait  donc 
faillis' en  défendre,  et,  pour  cela,  se  retourner  en- 
Uèremont  -^ërs  l'ouest ,  y'fixer  toute  son  attention  ; 
et  puisque  la  guerre  y  était  un  art,  s'instruire,  se 
chrîlîser,  afin.de,  lutter  à  armes  égales. 

D'autre  part ,  le  campement  des  Turcs  dans 
ConstantJQOple,  fer^t  une  partie  de  la  chrétioité 
d'appeler  la  Russie  ,à  son  secdurs  :  ainsi ,  de  quel- 
que fa^n,  hostile  gn  autre,  que  l'Eiirope  lui  mon- 
trât ses  lumières  ,  la  ^Russie ,  désormais  forcée  de 
combattre  ou  de  négocier  à  leur  clarté ,  devait 
s'en  éclairer."  L'Asie'ne,  filt  donc  plus  qu'un  acces- 
soire dans  sa  poUtique;  et  comme  elle  avait  ét^ 
asiatique  sous  les  Rurick  ^  elle  tendait  à  devenir 
européenne  sous  les  Romanof. 

Toutefois,  jusqu'à  Pierre-le-Grand,  les  princes 
de  sa  dynastie  n'ont  vécu  que  d'emprunts  faits  à  la 
civilisation,  et  n'ont  pu  la  rendre  indigène;  leurs 
efforts  ont  été  indécis,  inexpérimentés,  inhabiles; 
ils  ont  été  faits  sans  plan ,  sans  suite  ;  il&  ont  avorté 
devant  un  orgueil  national  ignorant,  opiniâtre, 
superstitieux,  qui  n'a  ployé  qu'à  r^;ret  sous  la 
nécessité  d'emprunter  à  l'Europe,  non  le  germe 
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de  ses  arts,  inalis  sedlemeiit  quelques  mu  âe  teurs 
résultats.  Ces  timides  essaiis  d'iqdnstrie  et  de  com- 
merce, froissés  e^  étoojfi^j  'se  sont  perdus  au  mi- 
lieu de  ces  peuples  Fudes  et  ^^ymsIo^.  Dan^  œtte 
oontrée  fortement  empi^inte  des  mœurs  sUguantes 
de  l'Asie ,  la  puissance  de  Tbabitod^  a  qunlwttu 
victorieusement  celle  de  la  nouTpauté. 

Quelques  corps  de  cavalerie  étrangère  voiùent, 
il  est  vrai ,  d'être  oi^nisés  *  ;  mais  potiTci  vivoient 
épars  et  méprisés  dan»  npe  armée  sans  solde ,  sans 
uniforme,  irrégnlière,  et  ce  commencement  d'or- 
ganisation sous  Aletis  »'  avtfit  disparu  'squs  son  sno- 
cesseur.  C'est  pourquoi  les  Roman^tf  h'*aTaient  pu 
que  conserrer  les  conquêtes  des  dens:  Iwans  çur 
les  Tatars.  Ce  n'était  qu'en  profitant  d'id)e|;rande 
feveur  de  circonstances  qn'Aléns  vehait  de  triom- 
pher des  Polonais.  Quant  'anx  Suédois ,  un  efibft 
infructueux  avait  dégoûté  de  les  cbmbattre.  ' 

Depuis  le  seizième  siècle ,'  l'en^fa-e  n'avait  dcmc 
gagné  que  vel^  la  $ibérie;  du  reste,  le  cotbv  de 
rOural  marquait  à  peu  .'près  sa  froptière  :  Astra- 
khan d'une  part>  KiûTde  l'autre,  et  les  cosaques, 
qu'une  ménie  religion ,  l'intoténnee  polonaise,  et 
leur  haine  c<mtre  ^  Turcs.,  venaient  de  donner  à 
la  Russie,  étàimt'ses  insertaines  et  demièyea  pbs- 
sesùoDs  feA  le  sud;  à  l'ouest,  le  Dnieper  et.  la 
Dwina.;  an  nord ,  Pskof ,  Novgorod,  'ruinées  par  le 

'  ■  On  avait  compté  devant  Smotensk,  daiis  famée  rnise  d'ACesM, 
Mpt  régimeni  organifés  à  l'européenne. 
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despotisme  et  la  guerre;  puis  la  mer  Blanche;  en- 
fin, un  empire  tout  de  terres,  prisonnier,  sans 
autre  issue  qu'une  mer  sauvage  j  repoussaiite ,  dé- 
serte, et, pendant  les  trois  quarts  d«  l'annëe,  en- 
chaînée.elle-même  et  immobile. 

■Mais  un  coup  hardi  vient  de  niiettre  un  jeune 
bari>are  de  dii-huït  ans  à  la  tête  de  cette  nation 
barbare ,  et  -tont  va  «banger  sans  retour.  Miracle 
de  jCbi^toire!  Pour  remuer,  éclairer,  agrandir, 
enfin  poup  transformer  entièrement  toute  cette 
nature>niDra1e  et  physique ,  en  dépit  d'elle-même, 
il  Ta -snffire.d'un'aeHl  esprit  refifermë  dans  le  court 
espace  d'un  homîne. 

Ce  jeune'prince  est  issu'd'une  famille  de  moeurs 
pures,  ce  qu'on  reconnaît  nour  seulement  à  la  vi- 
gueu*  colossale  de  son  corps  ,  mais  à  celle  de  son 
esprit.  Sans  ëgo'isme  dans  la  [dus  égoïste  des  pas- 
sions ,  son  .vaste  cœur  renferme  en  lui  seul  une 
ambition  de  nation  tout  entière  ;  une  de  ces  grandes 
et  nobles  ambitions  sans  personnalité,  gloire  de 
vingt  millions  d'hommes  ! 

A  cette  grandeur  d'Âme  ,  il  joint  une  rectitude 
de  jugement ,  une  justesse  d'esprit ,  ce  bon  sens 
enfin  qu'on  pourrait  appeler  un  sixième  sens,  et 
qui  seul  peut  donner  à  toutes  les  forces  de  l'âme 
et  du  oorps,  une  utile,  et  par  conséquent  véi-ita- 
blement  grande  direction. 

Ajoutezàcela,un  tempérament  de  grand  homme, 
cette  harmonie  de  vigueur  et  d'activité  physique 
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et  intellectuelle,  nécesBaire  à  la  -vive  et  forte  con- 
ception^ à  TopiniÂtre  poursuite,  et  à  l'accomplis- 
sement des  vastes  projets.  Enfin,  cette  taille  des 
héros  ima^naires,  que  les  Téritables'  ont^raremettt  ; 
soit  que  la  nature  humaine  ne  puisse  étre^sî -com- 
plète ^  et  qu'ellç  s'épuise  clans  les  grandes  propor-> 
tioDS  ou  du  corps  ou  de  l'âme;  soitlpcoïnpatibilitë 
entre  ces.dem  avantages,  les  honubes  de  si  belle 
Apparence ,  ne  se  donnant  guère  la  peine ,  d'être 
hommes  à  si  grandes  actions. 
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Jusqu'à  vingt  aii^  y  l'étade  de  quelques  langues 
de  l'Europe,  celle  de  l'art  militaire,  et  Je  soin  de 
fo'rmeF  peu  à  peu ,  une  armée  de  vingt  mille 
bonrmes.,  d'après  les  principes  de  cet  art-,  occupent 
sa  prenpière  jeunesse. 

Des  exercices  meurtriers,  de  petites  guerres  san- 
glantes-, montrent  k  la,fois  l'ardeur  du  prince,  la 
dureté  des  temps ,  et  ce  mépris  oriental  de  la  vie 
dm  faoïAm^s  ;  digne  résultat-  du  servile  abrutisse- 
ment des  sujets,  du  despotisme  du  maître,  et  de 
^exclusion  des  iepames  de  la  société.' 

"En  même  temps,  les  cosaques  russes  poussent 
leurs  'Conquêtes  en  Sibérie  jusqu'aux  frontières  de 
la  Cbkie.  I^deux  empires,  en  se  touchant  pour 
la  première  fois,  se  heurtent',  jusqu'à  ce  que  le 
traité  de  169a  marque  la  frontière  qui  doit  leur 
être  commune. 

C'est  *  alors  que  dans  une  chaloupe  européenne, 
oubliée  au  milieu  d'autres  ruines,  et  dont  il  se  fait 
expliquer  l'usage,  le  génie  du  Czar  entrevoit  le 
véritable  instrument  de  civilisation  de  son  em.pire. 
Dès  ce  moment,  ce  prince,  dont  la  première  en- 

■  y.  BaMrille,  fie  dt  Lefarl,  etc.  etc. 
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fance,  ef&ayée  par  le  bruit  soudsÎD  d'une  forte 
cascade  * ,  avait  pris  pour  l'caa  une  horreur  dont 
on  avait  été  long-temps  à  le  gjiérîr,  ,»o  passionne 
pour  cet  élément;  il  s'attache  à  l'art  de  la  naviffL~ 
tion  :  une  irivière ,  nn  lac ,  la  mer  Blanebe ,  seule 
mer  russe  d'atoi^ ,  lui  serrent  snccËssjlTeiaent  à 
l'approfondir.  ... 

La  guerre  commence  enfip*,:  ce  sont  les  Turcs 
que  Pierre  attaijne.  Il  n'a.que-Tingfc^rois  ans,  et 
^à,  dans  le  siège  d'Asoph,  la  grande  pensée  de 
sa  vie  entière  ^late.  U  veiit  ciriliser  se;  peu[des.en 
commençant  par  la  science  de  la  guerr«  de  terre  et 
de  mer.  Cet  art,  qui  dès-4ors  Tenfermait  tons  les 
autres  arts,  leur  ouvrira'  le  chemin  ^e  la  Ruâ&ie,  et 
les  y  protégera.  C'est  par  celte  science  que  le  Czar 
conquerra  à  son  empire  cet  élém^qt ,  à  ses  yeux 
le  plus  grand  civiïiseur  du  monde,  parée  qu'il  est 
le  plus  favorable  à  la  communicatîoil  àti  peuples 
entre  eux. 

Son  essai  sur  Âsoph ,  ses  revers  quand ,  dans 
sou  impatience,  il  s*écarte  des  principes,  et  son 
succès,  après  deux  ans  de  si^e',-quaud  il  les  a  soi- 
vis ,  l'ont  confirmé  dans  sa  résolution.  Douze  bâti- 
mens  de  guerre  construits  sur  la  Voronèje ,.  et  des- 
cendus sur  le  Don ,  ont  a^uré  cette  conquête. 
Depuis  les  barques  des  Varègues,  c'est  la  première 
fois  que  des  voiles  russes  ont  reparu  sur  ces  rivages. 

■  HatuteiD. 
■.695. 
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CqMm^ant ,  rignorante  et  satnage  Am«  «'était 
é[Ktidae  8dr  Is  mci-  Noire,  jusque  duM  Byzance, 
entre  la  Hnsaîe  et  le  midi  de  l'Europe.  Ce  n'eft 
donc  point  an  tiavers'.de  cette  mes  deremie  Ini^ 
faare ,  que  les  eâbrt»  de  Pierre  potirraat  se  ftire 
jour,  jusqu'aux  lumières  eiHt^^eones. 

Mais  vers  le  nord-ouest,  une  autre  mer,  celle 
d'où  -vinrent,  an  neuvième  siècle,  ces  pranùers 
Rnssea  fondateurs  de  son  empire ,  est  à  sa  pcvtée. 
Cette  mer,  quelope  hjperboréenne  qu'elle  «oit,  a 
pourtant ,  comme  la  plupart  des  autres  mers ,  ciH- 
lisé  aes  peuples  riverains.  Elle  seule  peut  unir  la 
Moscorie  à  la  vieille  Europe  ;  c'est  par  elle  surtout , 
et  par  les  port»  dea,golfesde  Finlande  et  deïUffB, 
que  la  Hussie  pétri:  aspixier  la  civilisation.  Elle  chas- 
Mxn  de  M»  seiu  les  vapeurs  grossi^'ea  de  cette 
double  barbarie  asiatique  et  gothique ,  si  tautce* 
l'oDe  par  l'antre  ,  et  dont  la  double  source  avait 
été  si  près  d'eUe. 

Ifais  cet  pwts  tiennent  a  une  terre  f(uerrtà«, 
hérissée  ds  plaoes  fortes,  et  défendue  par  une  na- 
tioD  redoutable.  N'isaporte;  toi^  doit  être  tmti 
pour  obtenir  on  si  gmad  résultat. 

Totdefois,  Fient  ne  fera  paît  de  ai  grands  e0brt« 
sans  s'assurer  de  l'utilité  de  leur  but.  Ri^i  de  ce 
qui  l'eatoure -ne  peut  lui  donoer  l'idée  des  nations 
qu'il  doit  ou  s'attacher,  ou  omiiiattre ,  et  qu'on 
lui  conseille  de  prendre  pour  modèles.  Ce  n'est 
point  sur  parole  d'aventuriers  qu'il  sera  le  réfor- 
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mateur  de  son  peuple;  il  Tent  T<Hr  par  )ui-m^e 
cette  cÎTilisatioD  toute  faite,  tdute  -viTOate,  la  ju- 
ger dans  ses  efièts,  .dans  son  ensemUe,  dans  ses 
détails,  la  puiser  à  sa  source.  Il  put',  et  de  oe 
premier  pas  de  souverain,  il  rompt  cette  vieille  . 
barrière  élevée  par  ,1e  despotisme  et  la  siqterstition 
entre  les  Russes'  et  l'Eiuttpe ,  et  qui  ne  leur  lais- 
sait avec  le  'monde  civilisé  ,  d'autre  relatioD  que  la 
guerre. 

-  Alors  Mustapha  II  était  vaincu  par  l'anopereur 
Lëopold  ;  Sobieski  mots^it ,  la  Pologne  hëntait 
entre  le  prince  de  Conti  et  Auguste  de  -Saxe  ;  le 
célèbre  stathouder  Giûllaume  I" ,  régnait  sur 
l'Angleterre;  Louis  XIV  allait  signer  la  paix  de 
Riswick;  l'électeur  de  Brandeboui^  actetût  le 
titre  de  roi  de  Prusse ,  et  Charles  XU  montait  sur 
le  trône. 

Piferre  n!a  que  vingt-quatre  ans ,  et  déjà  le  fjaa 
de  sa  vie  entière  semble  irrévocablement  tracé. 
Son  voyage  l'indique  ;'  il  commence  par  oette  Livo- 
nie ,  qu'il  observe  dans  Riga  au  péril  de  sa  liberté: 
il  ne  se- reposera  plus  qu'il  n'ait  acquis  cette  pra~ 
vince  maritime,  ce  débouché,  cette  source  de 
commerce  et  de  civilisation ,  par  où  doit  s'édairer 
et  s'enrichir  un  jour  son  empire. 

Il  gagne ,  en  passant ,  l'amitié  de  la  Prusse ,  qui, 
dans  cet  eflbrt,  peut  un  jour  le  servir;  la  Pok^pe 
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doit  être  ^n  alliée,  et  d^à  il  se  déclare  l'appui  àa 
prince  saxon  qui  va  la  gouTemeï-. 

Hambourg,  la  Hollande,  l'Angleterre,  se  dispu- 
tent l'estime  d'im  monarque  y  dont  leur  commerce 
est  avide  d'exploiter  les  possessions;  mais  hû,  au 
traTers  de  ces  repoussemens  de  la  Suède  et  de  ces 
réf^tioDs  triompliales  du  reste  du  Nord ,  marche 
k  son  but* sans  se  distraire-  Au  milieu  de  ces  nations 
si  supérieures  ea  lumières,  simple  comme  la  Traie 
grandeur,  il  ne  dédaigne  rien  ;  à  ses  yeux  la  science 
utile  égalise  tout.  U  prend  ,  du  même  air,  les  leçons 
des  rois  et  celles  des  artisans,  élevant  à  lui  toutes 
les  utilités  ,  toutes  les  supériorités ,  de  quelque  part 
qu'elles  viennent;  et,  se  montrant  ainsi,  sans  le 
vouloir,  et  par. la  seule  force  de  son  caractère,  au- 
dessus  des  préjugés ,  non  seulement  de  sa  nation , 
dont  il  veut  être  l'exemple ,  mais  aussi  des  nations 
qu'U  prend  pour  modèles. 

Pendant  dix-sept  mois,  l'Allemagne,  la  Hollande, 
l'AngJeterre,  l'Autriche,  virent  un  jeune  barbare 
de  vingt-cinq  ans  ,  qu'une  soair  perfide  avait  livré, 
dès  l'âge  le  phis  tendre,  aux  plus  violentes  passions  ; 
aimant  le  vin ,  les  femmes ,  Je  commandement , 
quitter  son  tr^e  absolu,  une  guerre  beurense- 
ment  commencée  ,  et  cette  foule  de  séductions  qui 
assi^jent  le  pouvoir;  poiv  aller',  le  compas,  la 
hache,  le  scalpel  à  la  nMin,  dans  leurs  manufac- 
tures, leurs  ateliers,  leurs  hôpitaux,  étudier  pra- 
tiquement les  sciences,  que  awi,  au  milieu  de  ses 
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peii;^>  il  a  jugées  iodi^ieiisables  à  lau-  pirospérité» 

à  leur  gloire,  à  leur  indépendaDce. 

L'étude  et  les  soûis  de  la  politique ,  les  guerres 
qu'il  fait  continuer,  celle  qu'il  prépare,  ne  le  d^ 
tournent  pas  de  ce  travail  obscur  et  péniUe;  il  y 
est  aouteou  par  l'importance  de  stm  entreprôe,  et 
•ans  que  la  grandeur  et  l'édat  d'uu  but  tpii  brille 
siDB  cesse  à  ses  yeux,  lui  donnent  tAaea  b<op  -de 
préci[Htation  pour  l'atteiodre.    . 

C'était  encore  un  de  ces  honunes  du  grand  siède, 
de  ce  siècle  [dus  grand  que  tous  les  atitres,  parce 
qn'il  fut  consciencieux ,  parce  que  tout  y  fut-plus 
Trai ,  et  que  beaucoiqi  y  aongèreot  surtout  à  être 
franchemeot  et.  eutièrement  ce  que,  depuis,  ou 
eut  surtout  hâte  de  vouloir  paraîtra. 

En  m&ne  temps ,  Fiure  a  «itralné  ou  poussé 
hsxrs  de  la  Moscovie,  et  vers  les  lumières  euro- 
péennes, quatre  cents  jeunes  Russe^;  il  y  ramena» 
lui-même ,  sept  cents  étrangers  habiles  dans  les  arts 
et  les  Bciences  les  plus  oécessaires  à  scm  em{Mre; 
d'autres  encore  y  sat>nt  sans  cesse  attirés. 

£t  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  soit  iln  oeil  de 
barbare,  ébloui  soudainement  par  la  ciriUsatioa  du 
grand  siècle  de  Louis  XIV,  qui  va  se  perdre  ainsi 
dans  ses  détaik.  Pierre  a  entre{H-is  de  réédifier  et 
d'instruire  une  société  de  quinze  millioDsd'lHHnmef 
roidis  de  préjugés ,  de  superstition  et  d'halùtuda 
grossières.  Ce  n'est  pas  seulement  ses  sujets  qu'il 
▼eut  cÎTiliser,  c'est  encore ,  et  tout  à  la  fois,  le  sol 
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qa'iU  habitent  :  ÎI  veat  améliorer,  transformer  toute 
cette  nature  morale  et  physique  mr  laquelle  s'étend 
•a  domination. 

Dans  une  si  grande  entreprise ,  où  il  faudra  for- 
cer ces  deux  natures ,  et  qui  entraînera  tant  de  re- 
muement d'esprits,  tant  de  monvement  d'hommes 
et  de  terre ,  tant  de  travaiix ,  tant  de  dépenses  de 
sang  et  d'ai^^t  :  sa  Tolonté  ne  pourra  agiï-  sans 
hésitation,  sans  ébraiiiement,  que  soutenue  par 
cette  ftwte  couTiction ,  qu'une  entière  connaissance 
de  cause  peut  seule  Inspirer. 

Il  sait  surtout  que  là,  plus  r|n'atllfnr8.  Tordre 
ne  suffira  pas  sans  l'exemple  :  que  ce  ne  peut  être  à 
quelques  maîtres  étran^rs  aie  donner;  qu'il  fau- 
dra donc  qu'il  mette  t»main  à  tout,  et  que  même 
encore,  cette  main  tonte  royale,  toute  forte  et  sa- 
vante qu'elle  puisse  être,  sera  à  peine  d'un  exem|^e 
assez  entraînant. 

Exemple  unique  dans  l'histoire  I  exemple  de  des- 
pote sans  doute  :  despote  de  naissance ,  despote  par 
état,  par  nécessité ,  par  ascendant  de  génie,  par 
tempérament ,  et  parce  'qu'à  des  esclaTes  il  iàut 
bien  un  maître  I  mais  ce  qui  semble  inconciliable, 
despote  plus  patriote ,  plus  constamment  et  entiè- 
rement di^oué  au  bien  de  sa  nation ,  qu'aucun  ci- 
toyen de  république  moderne  ou  même  ancienne  I 
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Eh  I  de  quel  autre  instrumait  que  le  de^xitisnie 
pouTait-tl  se  servir  aTc£  ce  peuple  triplemoit  efe- 
clave  par  la  conquête  des  premiers  Russes  ^  par  la 
^domiAation  de  Tatars  et  par  son  aârauchissement 
dû  à  la  concentration  du  pouvoir  :  chez  lequel  les 
enfàns  étaient  esclaves  de  leurs  'pères ,  et  les  femmes 
de  leurs  maris,  où  tous,  enfin,  étaÎMit  à  la  fois  es- 
daves  et  maîtres  :  deux  situations  dont  une  seule 
suffit  pour  pervertir  ? 

Dans  ce  pays  alors  barbare ,  les  plus  audits  ne 
savaient  compter  qu'avec  des  boules  enfilées;  leurs 
prêtres ,  grecs  de  religion ,  ignoraient  le  grec ,  le 
latin,  savaient  à  peine  lire,  et  croupissaient  dans 
une  ivrognerie  contipuelle  ;  une  correcdcNa  typo- 
graphique faite  aux  grossières  éditions  de  leur  Bible 
leur  paraissait  un  horrible  sacri)^;  peuple  véri- 
tablement idoUtre  par  s<)n  excessive  adoration  des 
saints ,  chacnn  ayant  l'image  du  sien ,  que  son 
compatriote  n'eàt  pu  invoquer  sans  être  poursuivi, 
et  forcé  de  donner  des  dédommagemens;  pour  les 
grâces  ainsi  dérobées  à  l'image,  qu'un  autre  s'^t 
miné  à  enrichir  et  à  orner. 

N'étaient-ce  pas  encore  ces  honmies  dont  la  pins 
grande  partie  était  abrutie  par  la  misère,  au  point 
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çlffcnii^  que  )e  del  n'était  point  fait  pour  eux, 
ifAîs  seulement  pour  leurs  princes  et  leurs  boyards; 
pour  ces  grands  que  cependant  J'on  fus(igeait  pvt^ 
bliqaementpoaD'vol,  saps  les  dégrader,  satu  croire 
leur  rang  avili,  ni  par.  la  hoDte  du  délit,  ni  par 
celle  du  chAtîment  I 

C'était  enfin  ce  ntéme  pei^e,  dont  les  ivran 
avaient  transplanté/ d'un  seul  geste,  des  milliers 
de  propriétures  du  sud' au  nord,  et  du  nord  au  sud 
de  leur  empire;  quiaTaàtaottficrt,  sans^murmurer, 
^e,  dans  les  rues  même  de  la  capitale,  on  tibchât 
des  oara  sur  lui  pour  se  divertir;  Aont.les  ffoais 
renterdaîent  le  priAœ ,  lorsqu'au  iSBUeu  d!nn  iea-. 
tin  ,  il  ]es  battait  ou  les  mutilait  par  foripe  de  passeï 
tenqK.  t*js  barbare,  où,  dans  les  nombreuses bou- 
chmes  de  •.prétendus  criminels  d'état,  le  Grand- 

-prince  et  ses  courtisans  devaient  eax-mémea  âtr&lea 
bomreaiix  des  principaux 'otmjarés;  administration 
si  grossière,  que  les  fonctions' càvilea  et  militaires 
étaient  confondues  dans  les  mêmes  mains;  corps 
de  nation  si  difibrme ,  si  malsain ,  qu'il  était  à  peine 
en  état  de  repousser  un  jyewtc  de  Talàrs;  et  qu'ea- 
fin ,  dans  l'état  où  Pieire-  trouva  sa  qiatae  informe , 
Charles  XII  l'eût  peut-étre  conquit  ,  presqu'ausù 
fiiciliement  qu'eUe-^néme  avait  eonqniâ  la  Sibérie, 
et  l'Europe,  l'Amérique. 

:Ç;t  .cependant ,  nçbles  ,  prêtres,  peuple,  tous 

Jusqu'à  la  première  femme 'et  le  fils  du  réformateur,, 
se  retiennent  à  ces  grosBières  moeurs  et  à  ces  ]ténè- 
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hn»;  diâiéa  à  répéter  (AitinéineDC  la  vie  Ae  leors 

père»,  reoam&ençant  stns  cease  au  lieu  de  otrfV-  ' 

âmier.' 

Les  noMeSj  tnécontens  (|f^niii  Iwan  IV,  et  depuis 
la  destruction  par  if  ocdor,  de  leurs  titres  exchuifii 
apx  rangs  et  places  occupes  par  leurs  ancêtres,  se 
ntftuentàobârf  ib  abhorrent  cette  nourelle  disci- 
pline qne  Fierre  veut  introduire^  o&  il  fidlait  ooa^ 
menoer  par  obdr,  où  tout  était  à  apprendre,  où  le 
mérite  seul  disb'ilniait  les  rangs. 

Les  prêtres  superstitieux  par  état ,  lànatiqnes  par 
iyiOTance,  par  intérêt,  par  l'orgoeil  de  Isitt' pots- 
sance  sur  l'esprit  d'an  peuple  plbs  îgnoatnt  qu'eux  ; 
ces  prêtres^  dont  le  trône  patriardul  s'élèye  fta 
du  trône  depuis  ravàsemeot  de  la  seconde  race, 
mandisicDt  d'avance  toute  innovation  ,  venant  sor- 
tant des  paja  où  r^ne  une  secte  redoutée.  Ge 
sont  eux  qxt}  ont  brûlé  la  première  imptimme 
qu'Alexis  avait  essayé  d'établir.  Voilà  comme  ib 
repoussent  toutes  le»  auéHorktion?  ccMiune  d'abo- 
minables sacrilèges,  soit  faila^Hue,  tmt  instinct 
d'immutabilité,  indispen^aUe ,  en  eflfet,  à  l'ex»- 
tence  de  tout  pouvoir  fondé  sur  Teirear  et  la  su- 
perstition. 

Quant  au  peuple ,  l'exemple,  des  deux  autres 
classes  et  leur  influence  sur  lui,  suffisait  pour  Ten- 
durcir  dans  ses  moeurs  barbare^  ,  comme  pour,  tons, 
l'habitude,  qui  d'ordinaire  est  d'autant  plus  forte, 
qu-'elle  porte  sur  de  mauvaises  coutumes. 
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Mail  Pierre  a  t^f^Krécié  la  force  det  trois  âfaoens 
*tar  lesqnels  îl  vent  igir  :  U  sût  que  l'État>  tel  que 
aon  g^îe  le  comprend ,  est  tout  entier  en  hii  «ml. 
A  ses  yeux  j  le  clergé  nisse  ne  pent  être  mie  puis- 
snnce  si  dtngerente.  Il  est  vni  qoe ,  toojours  de 
phis  en  plas  nombreux  et  privilégié  depuis  YIskU- 
iiiir-le-Orand'%  on  le  retrouTc,  en  lyoo,  le  pjfe- 
mier  fx>nsQlt^  dans  les  atSùres  importantes,  ju- 
geant à  mort  et  sans  appel,  et  possesseuri de  la 
moitié  des  biens  d^  l'empire;  'et  pooitaot  il  était 
resté  soymis  par  tradition,  par  intér^,'par  im^- 
pnûsance. 

On  a  dit  les  causes  de  cette  sbumissioil  constante 
aux  cbe&  du  gonT^mement;  on  a  mrtont  attribué 
la  si^étion  de  ce  clei^  au  mariage  de  ses  prêtres  ; 
c6ntunie  qui  introduisait,  dans  leur  oorporation , 
les  parties  les  plus  hétérc^ènes;  qui  mêlait,  à  leur 
esjHÎtde  corps,  des  intérêts  divei^ns;  qui  les  ratta- 
chait i  l'état  civil,  en  les  rendant  autant  citoyens  que 
prêtres,  et  les  déoonndérait  devant  leurs  onaiUes 
pat  de  trop  grandes  conformités  de  position. 

On  a  vu,  que  sandcesfe  an  tnilieudedésôrdi>es, 
de  dangers  extrêmes,  ces  prêtre»  et  surtout  leur 
métropolite  presque  toujours -étranger,  avaient 
avant  tout ,  senti  le  bestMn  d'ordre ,  et  d'appuyer 
de  toutes  leurs  forces  un  gouvemement  sur  lequel 
seul  ib  pouvaient  s'appuyer. 
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.AuHÎ  la  métropolites  et  les  GrtDds-jxÎDoes 
avaient-ila  grandi  Ton  par  l'antre,  et  l'on  avait  tu  im~ 
pabiarchè  à  Mosodn  dès  qu'il  y  avait  en  u^  czar. 

C'est  aian  que  œ  fidèle  allilS  de«  Grands-foinoes, 
qui,  depras  pkuiettrs  siècles, 'les  avait  ùdés  à 
dompter  les  Russes  rebella  par  les  Tatars ,  et  les 
Tatars  par  les  Russes,  «ifin  réunis, 'ose,  aoit  itm- 
bitioD  ou  superstition,  leorrénster  à  sob  tour;  et 
c'est  contre  Pierre^e-Gtsiid  qu'il  se  déclare  !  Mus 
ce  elei^  avait  oontilbuë  avec  tant  de  succès  à  ac- 
croître la  piiissance  des  czars  ,  qu'elle  va  l'éaBser  à 
elle  seule,  d'un  mot,  et  sans  le  secours  de  personne. 

D'abord  Ces  prêtres  tentent  d'esâterlâ  nation  à  la 
i^olte;  mais  à  qui  s'adresseroot^s?'à  la  nc^esse. 
Ehl  n'est-c»  pas  surtout  avec  l'aide  de  leur  patriar- 
che ,  -que  le  irère  aîuë  de  ce  même  cebi^uI  porta  un 
dernier  coup,  par  la  destruction  de  ses  privUëges? 
D'ailleurs  ce  diergé  s'appuierait  vainement  sur  cette 
ombré  d'un  corps  informe  et  sans  ensemble  depois 
son  origine.  Pierre,  qui  le  [oemier  rassembla  ses 
annales,  en  connaît  la  longue  &iblesse.  U  sait  qoe 
ces  nobles  ne  peuvent  s'appuyt^jr  sur  l'oiigueîj  de 
leurs  souvenirs; -il  connaît  leur  longue  soumission 
aux  villes  et  aux  petits  princes  russes;  leur  asser- 
vissement de  trois  siècles,  à  toutes  les  brutde« 
fentaisies  du  moindre  voyageur,  ou  marchand  ta- 
tar.  Dans  leur  ténébreuse  histoire ,  ses  yeitx  ne 
peuvent  même  bien  distin^er  leurs  obficurB  aïeux  , 
que  lorsque  la  chute  et  le  mélange  des  princes 
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apana^,  et  de^atars,  dans  cette  I)0^esse>  eu 
forment  une  aristocratie  de  oour,  tjm  s'honore  du 
Utre  d'esdave  de  son  monarque.  C'est  alors  qu'elle 
a  prétendu  à  ces  prÏTilé^  héréditaires ,  de  Àveor 
et  de  rang^  qu'elle  r^;rette  tant  encore. 

Mais  Pierre  n'ignore  pas  l'abaissement  de  ces 
nobles  derant  les  hantenrs  d'iwan  III.  Toute  place, 
leur  a^t-il  dit,  doit  leur  être  bon^ pour  le  set^  ■ 
vice.  Il  ne  semble  même  que  trop  aji|KrouTer  les 
exécutions  qu'a  Eûtes  ce  prince  de  leurs  grands 
Boyards,  et  les  massacres  d'I-wan  IV.  Il  sait  que 
les  grands  de  la  Russie  ont  supporté  les  folles  atro- 
cités de  œt  infime  tyran ,  comme  de  vils  courti- 
sans, «mmte  des  esclaves  mêmes»  sans  autre  oon-f 
sistance  que  celle  qu'ils  tenaient  du  pouvoir  à  qui 
il  avait  plu'de  les  élever,  et  à  qui  il  convenait  de 
les  anéantir. 

Danâ  l'âection  du  parricide  Godonnof ,  au  milieu 
de  cette  graxide  armée  de  vassaux ,  que  la  noUesse 
lui  amène  ;  dans  cette  suite  d'usurpateur  tudi- 
gèaies  on  étrangers ,  qui  tyrannisent  impunément 
en  passant  sur  le  trône ,  le  jeune  Czar  a  dû  recon- 
naître encore  phis,  toute  la  âétriaaante  puissance 
de  la  servitude  i  et  pourtant ,  ces  nobles  disputent 
enctMtt  de  rang  entre  eux.  A  la  fois  maîtres  et 
esclaves,  ils  sont  hautains  et  serviles;  myis  phis 
so^es  encore.  Sans  cesse ,  ils  ont  sacrifié  l'État 
à  leurs  prétentions  insi^portables;  d'importantes 
expéditions  ont  éohoué  par  lenr  orgueil  ;  souvent 
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même,  h  muté  Meoiée  de  oes%oblM  a  Inné  h 
patrie  mds  défeoseon  :  l'onpire  en  fat  tronUé, 
(Aancelant,  entr'oarert  I  A  cette  Tanité,  s'est  j<^te 
mie  enrieme  horrear  pour  les  étrangers  aj^iejés 
pour  les  instruire;  elle  a  perdu  l'année  devant 
Smolensk  sons  l'aïeul  de  Pierre-le-Grand  ;  elle  vieiit 
etKX»%  d'efiàcer  la  trace  de  qnelqnes  pas  de  sod 
.   père  ,  vers  le  (>elTfectionneiqf  nt  des  Russes. 

'  Hais  c'est  akn4  qa'nne  scène  loote  neave  daus 
l'histoire  a  frappé  Teniànce  da  i^éfinnatear.  Le 
Kremlim  en  fut  y  dit-on ,  le  théâtre,  f  nedor,  l'alné 
de  ses  frères^  et  son  ministre  Golitzin  y  Téfftai&nlt. 
Les  grands  de  l'État  Tenaient  d'y  être  rassemblés, 
tons  leurs  titres  réunis  ^  et  le  patriarche  achevant 
une  vive  harangue  au  milieu  de  œs  die&  de  la 
noblesse,  tonnait  contre  leurs  {vérogatives.  ElUt 
sont ,  disait-il ,  comme  une  source  amère  de  toutes 
sortes  de  maux  !  elles  fmit  avorter  toutes  les  plus 
utiles  entreprises,  comme  V ivraie  étouffe  le  bon 
grain;  dles  ont  apporté,  jusque  dans  le  sein  des 
famiUes,  les  dissensions,  le  trouble  et  la  haine; 
mais  le  pontife  a  compris  l'auguste  dessein  de  son 
czar.  .Dieu  seul  a  pu  linspireri  A  ces  mots  et  d'a- 
vance ,  tons  ces  grands  s'em[M>essaieot  aveugléiaent 
d'approuver,  quand  tout  à  coup  Foedor,  que  semide 
transporter  cette  généreuse  unanimité,  {H-oclame, 
dans  l'élan  simulé  d'un  saint  enthousiaBme,  l'abo- 
lition de  tous  leurs  ranfp  héréditaires.  Pour  en 
éteindre  jusqu'au  soui-enir,  il  faut,  s'écrie-t-it  , 
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i    que  totu  les  Uires  en  soient  à  l'instant  eoruumésl 

I    Et  oomme  le  bûcher  ëtait  prét^  il  les  fiiit  snr-le^ 

i    champ  jeter  dans  les  flammes  y  aux  yeux  ootiateiv- 

I    néa'de  cette  poUe^se,  qui  s'eflbrce  de  eadier  son 

I    désespoir  sous  de  lâches  applandissemens. 

;        Ce  n'fitait  point  de  ces  privilé^  de  corps,  si 

I    utiles  comme  oontre-^ids.  Ce  n'étaient  pas  même 

des  privil^es  de  famille;  c'étaient  des  intérêts  tso- 

,    lés,  des  prétentions  iDdividuellei^  de  raag,  de  oom- 

mandement ,  et  de  [Hréséance ,  ibndës  sdr  l'absurde 

opinion  qn'mie  place ,  jadis  donnée  par  le  prince, 

avait  conféré  un  rang  héréditaire.  Ridicule  et  mé- 

pmable  Tanité,  souvent  condamnée  au  knout  et 

aux  coups  de  bAtrai ,  et  qui  s'y  était  &ite. 

Telle  était  cette  noUesse  infbnoe ,  dont  les  temps 
bariiares  Tont,  grâce  àPierre-le^arand,  finir  vers 
le  dix-4eptième  siècle^ 

Au  reste ,  ce  n'est  point  aux  «otres  noblesses  de 
l'Europe  à  reprocher  à  celle-ci  son  abaissement . 
passé.  Les  premiers  temps  de  teur  domination  n'ont 
pas  été  moins  déplcMrables  que  ceux  de  son  escla- 
vage. Toutes  aODt  nées  de  la  guerre  et  de  la  ber)>a- 
rie,  et  toutes  ont  porté  plus  ou  moins  long- temps, 
l'eiii|H*etDte  de  c^;te  origine;  mais  toutes  aussi 
eurent  leurs  vertus  {Ht>pret;  celles  de  la  noblesse 
russe  ont  été  la  valeur,  la  fidélité;  «t  si-elle  fut 
obscure  quand  les  autre»  étaient  chevaleresques, 
asservie  quand  elles  dominaient,  et  pina  long-temps 
barbare ,  quelques  mots  sur  l'existence  du  peuple 
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russe  jusqu'au  dîx-4iuifièiae  siède  ,  en  amqilettent 
ce  tableau  de  la  situation  des  difîërentes  dasses  de 
la  nation  devant  Pierre-le-Grand ,  montreront  que 
ks  circonstances,  ailleurs  toujours  assez  fortes, 
avaient  été  là  ,  impérieuses ,  abselues  ^  iirésiatibles. 

'Eja  efièt,  qu'importe  que  le  prihce,  auquel  ses 
peuples  doivent  la  réunion  des  matériaux  de  leur 
histoire,  y  ait  vu  les  traces  de  leur  liberté  primi- 
tive, et  celles  de  leur  àvilisation  naissante  dès  le 
onzième  siècle  ;  ce  qui  dut  frapper  le  plus  ses  jeux 
dans  leurs  annales ,  n'est-ce  point  cette  fouie  de 
princes,  avec  leurs  gardes,  tous  possesseurs  des 
viUes,  et  dès-lors,  cette  fièvre  de  guerres  intes- 
tines et  étrangères  >  qui  s'empare  de  ce  malhen- 
reux  pays.  Fendant  trois  siècles  et  demi,  de  i  loo 
à  i46o,  elle  y  trouble,  y  bouleverse,  et  y  détruit 
tout.  Depuis  1334,  ^  pendant  plus  de  deux  cents 
ans ,  tout  vagabond  tatar  y  peut  errer  conune  on 
maître  parmi  ses  esclaves. 

Ces  nomades,  dans  leur  impitoyable  invanon, 
ont  tait  surtout  la  guerre  aux  villes.  Les  princes 
le& plus  braves,  leurs  gardes,  les  meilleurs  citoyens, 
ont  d'abord  péri  par  le  fer  et  la  flamme;  la  patrie 
meurt  en  eux.  Après  eux,  l'orgueil  national  est 
écrasé;  tout  caractère  moral  avili;  l'artifice,  la  nu^ 
seules  ressources  de  l'opprimé  sans  e^ir,  passent 
dans  les  mœurs  ;  ce  n'est  qu'à  force  de  patience  , 
de  souplesse  et  d'argent ,  qu'on  pmt  acheter  des 
Tatars,  un  instant  de  sécurité,  et  la  conservation 
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de  quoi  que  ce  soit,  depuis  une  oounyme'de  Grand- 
prince  jusqu'au  simple  poéle  qui  sert  de  Ut  au  der- 
nier pajsan. 

Cepmdant,  l'ambition,  la  c|i|udit^  des  princes 
russes,  causes  de  tant  de  malheurs,  s'agitent  dans 
cette  fange  et  s'ajoutent  à  ces  fléaux.  Le  citoyen  de- 
vient ^si  misérable,  qu'il  faut  que  la  l<n  lui  permette 
de  Tendre  quatre  fois  ses  enfam ,  et  de  se  vendre 
lui-même.  On  y  devient  avide^  insensible  aux  in- 
jures et  à  la  bonté;  enfin,  s'écrie  leur  historien  na-  - 
tional ,  ((  la  Russie  d'alors  est  plutôt  une  sombre 
it  forêt  qu'un  empire!  » 

Dans  ce  chaos,  les  républiques  russes  du  nord 
sont ,  il  est  vrai ,  restées  libres  et  puissantes.  La 
liberté  primitive  des  Slaves  s'y  est  long-temps  con- 
servée; mais  c'est  une  liberté  barbare  qui  succombe 
à  son  tour,  quand  à  l'oppression  étrangère ,  succède 
une  tyrannie  intérieure.  Cette  autre  barbarie  écrase 
toutes  les  autres;  c'est  alors  que,  pour  mettre  un 
ordre  immuable  dans  ces  diflërentes  couches  d'es- 
claves, étendues  Ihme  sur  l'autre,  elle  attache  la 
dernière,  la  plus  inférieure,  le  peuple  «ifin,  à  la 
^èbe. 

Pourtant,  c'est  depuis  ce  deinier  excès  de  des- 
potisme que ,  dans  Moscou  même ,  ce  peuple  semble 
avoir  exercé  plus  d'influence.  Qu'on  voie  ses  ré- 
voltes depuis  Mikhaïl  jusqu'à  Sophie.  Pierre-le- 
Grand  ne  peut  attribuer  ce  nouvel  esprit  qu'à 
l'ébranlement  causé  par  la  chute  de  la  race  sacrée 
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det  Riirick,  à  la  douceur  de  Ms  ancêtres,  k  la  r^UDÏM) 
de*  oosaques  libres,  à  l'empire,  et  surtout  à  la  crë*- 
lîon  des  strélitz  ;  car  ces  vainqueurs  des  Tatars  ,  ces 
satdlites  de  la  tyrannie  d'I'wan  IV,  petits  bourgeois 
des  plus  grandes  -villes,  n'étaient  plus,  à  la  fin  du 
dix-septième  siè(de,  que  d'aveu^es  et  &naticpies 
janissaires.  C'était  conune  un  peuple  armé ,  Doa 
pour  la  liberté ,  mais  pour  la  licence  :  autre  despo- 
Usme,  celui  de  la  nmltitode,  le  moins  doraUe  il 
est  vrai,  mais  de  tous  le  plnsintoléraUe. 
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Voila  le  chaos  où  PiraTe-Je-Grand  veut  rétablir 
l'ordre  j  et  d'où  il  vient  de  sortir,  pour  recueillir 
les  lumiires  dont  il  doit  en£u  l'^lairer.  Qo'y 
avait-il  dûno,  dans  toute  cette  confusiou  de  fxé- 
jagés  et  de  moeurs ,  à  raéna^er  et  à  respecter  : 
surtout  lOrscfue  ces  aveugles  s'obstinant,  il  Ëillaît 
que  ce  grand  oeuvre  de  régén^tion  s'accomplit 
pendant  la  courte  fsùstence  d'un  homme?  Gomme 
tout  tenait  à  loi  seul  y  il  y  avait  bâte  ;  il  bllait 
brusquer  tous  les  chatigomens  ;  et,  comme  Vla- 
diinir-ler(^and ,  jeter  tout  k  coup  à  l'eau  le  dieu 
baiiiarey  pour  lui  subsUituer  aur-l<H;han^  le  Dieu 
de  la  civilisati(Hi. 

Et  [Hjis ,  en  brusquant  on  surprendra)  ce  cpii'. 
est  une  manière  de  déterminer. 

On  ne  sait,  d'oilleur»,  pas  assez  quelle  foule 
d'attentats  contre  la  vie  du  réformateur,  irritèrent 
sa  volonté  de^iàque  et  sa  férocité  uatarelle.  C'est 
tantôt  le  glaive  de  la  révolte  qu'il  fiiît  ou  qu'il 
brise  ;  tantôt  le  poison  préparé ,  dit-on ,  par  b  main 
d'une  sœur;  plus  tard,  le  poignard  d'un  Raskolnick 
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tombe  à  ses  pieds ,  au  moment  où  l'assassin  allait 

s'en  servir. 

Les  strélitz  surtout,  qui  voient  les  r^:imens 
disciplinés  à  l'européenne  prendre  leur  place ,  se 
sont  déclarés.  Plusieurs  fois  l'enfance  et  la  jeunesse 
de  Pierre  leur  ont  échappé  ;  d^à  même,  dans  l'hor- 
reur que  leur  a  inspirée  l'annonce  de  son  départ 
pour  l'Europe  proËine,  ib  ont  voulu  immoler  on 
czar  impie,  prêt  à  se  souiller  par  l'attoucfaernent 
saciilé^  de  ces  étrangers  qu'ils  abhorrent. 

ils  voient  au  milieu  d'eux  douze  mille  héré- 
tiques ,  dép  oi^nisés ,  qui  resteront  maîtres  de 
leur  ville  sainte;  tandis  qu'eux,  exilés  dans  l'armée, 
sont  destinés  à  combattre  au  loin  sur  la  frontière  '. 
Et  ce  n'est  pas  là  leur  seul  grief;  car,  soit  nécesùté, 
soit  que  le  génie  si  jeune  et  si  fort  de  Pierre-4e~ 
Grand  ait  voulu  trop  et  trop  tôt,  ils  l'accusent 
encore  de  cette  création  subite  d'une  flotte  de  cent 
bâtimens  de  guêtre,  qu'il  vient  d'ordonner;  impôt 
insupportable  au  milieu  d'une  guerre  déjà  rui- 
neuse, et  qui  nécessite  l'introduction  sur  leur  terre 
sao^,  d'une  nouvelle  foule  de  ces  ouviiers  scJiis- 
matiques  qu'on  leur  préfère. 

Ces  strélitz ,  comme  tous  les  mécooteus ,  croient 
donc  à  un  mécontentement  général;  voilà  pour- 
quoi dans  Moscou  même ,  peu  de  jours  avant  le 
départ  de  leur  souverain ,  Tsikler  et  Soukanio , 

■  V.  Peny,  StreWio,  etc.,  etc. 
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deux  de  leurs  cbe&,  ont  osé  tminer  le  complot  d'un 
incendie  noctome.  Us  savent  que  iPietre  y  accourra 
le  premier;  et  c'est  au  milieu  du  trouble  et  du 
tumuhe  ordinaires  en  ces  sortes  d'accidens,  qa'il« 
r^orgerODt  sans  |ntié  ;  après  quoi,  ils  massacreront 
taoB  oes  ^tnm^ra  qu'on  lenï*  donne  pour  maîtres. 

Tel  a  été  leur  infîlme  prcjet.  D^  y  l'henre  qu'ils 
ont  choisie  pour  raocximp^}  approche.  Ils  ont  des 
complices,  point  de  déncmciatears;  et,  réunis  dans 
un  festin ,  tons  cherchent  dans  des  liqaenrs  enî- 
TTsntes  le  courage  nécessaire,  an  mom«at  d'une  ù 
terrible  exécution. 

Mais ,  cosnme  tontes  les  ivresses ,  celle-ci  eut , 
snirsnt  leurs  divers  tempéramens,  des  influences 
diilérentes.  Denx  de  ces  misérables  y  perdirent  leur 
assurance;  ils  se  communiquèrent,  non  de  justes 
remords,  mais  une  lAche  cninte;  et,  se  sauvant 
d'un  crime  par  nn  autre,  Hs  sortent  sous  un  pré- 
texte spécîeur,  promettent  à  leurs  complices  dt 
revenir  a  temps,  et  courent  chez  le  czar  d^ioncer 
le  con^lot. 

•C'est  à  minuit  qu'il  doit  éclater,  et  Pierre  donne 
i'ordre  de  cmtkt,  à  onsBc  heures  précnses,  la  maison 
des  conjurés.  Bientôt,  croyant  l'heure  venue,-il  se 
rraid  senl  à  la  demevre  de  ces  brigands  ;  il  y  pénètre 
avec  asammice ,  certain  de  n'y  trotrrer  que  dès  crir 
mineb  tremblans,  et  d^à  enchaînés  par  ses  gardes. 
Mais  son  impatience  a  devancé  le  temps;  et  il  se 
voit ,  seul  et  sans  armes ,  devant  leur  troupe  libre , 
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au^deuse,  année,  et  à  t'iiirtailtaù  (Mb  ackeiwft 
'  de  vocàSèrer  encore  le  &BrmeMtt  de  m  perte* 

T«ateibis,  à  Aon  aspeet  msprèmtarm  aelèvent 
jbterdîta.  De  oon  c6t^,  Vkire,  eompi—t  toctt 
•on  àaMigert  indigné  de  la  àésohénmnee  pÊèsaoéé 
de  ses  gardes,  et  fimenx  de  aî^tre  Icrvè,  i  Mfi'ii—i 
là  violence  de  ses  émotioBai  Englué  brep -avant 
pouf  recaler,  il  ne  9e  déconoacfeepainl;4IV-«van(B 
sans  béûter  an  milien' de  cette fitHled«'.tntoes,lii 
saine  fcmtf i^apementy  et  f  à'HÈnfumixnAne  tt  tutt^ 
rdle,  iïlear&:Qa3pastetnideii!teiiimwmeastm, 
il  Ta  vue  éclairée  ^  qu'il  a  pensé- ^on  s'y  dkwniat- 
sait,. et  qu'îL  etl  m^nu  partager  ttmr-joi*.  Fius 
auas^àt  il  s'asseoit,  et  fiiïit  raimar  li  aes  asmaàm-, 
qni ,  debdnt  aatonrde  lui,  ne  peavetA  d-alierd  se 
dâBmdre  de  boirey  à  la  ronde  y4'«a  sant^.  .  ' 

Sbis  UentAt  k»si  rtgagds  délihèiot',.  fcjma 
signes  d'inta^^etK*  aè  .HilItipUent^  ils  n'mlMir 
dissent;  diéjà  même-  Vna'âlam.  s'est'pendié  Tcr» 
8oukanin,  ilTÎMitde  ha  dite')  k  «eÎK baise  :Ji^«r«, 
il  est  temps!  Et  cehù-ci  kéùtaat  on  nfrsé^'paai^ 
qnoi'»  «dieTait  de  sépondM  :  Au  wumtm,-  quHid 
Pierre  qui  l'entendj  et  qMrecemiA  'fli^  les 
pas  de  ses  ^xôts ,-  s'âsmoe  de  Km  ^ége ,  rettTwe 
ce  chef  d'un  oonp  an  visa^,  et  s'âtriei  S'U  ji'mc 
pas  encore  temps  pour  *ei,fib  datkimyil  liait 
pour  moi!  A  ce  coup,  et  à  la  vue  4esi(|^iriite,  im 
assassins  tombent  peoateiraéa  ,  ils.  im^oiraK.  ku* 
pardon  :  Qu'on  les  eadurùie,  a  n^ponda  I»  tenMe 
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«■•r.  Fun,  se  retotBimit  tcts  l'officier  de  ws  yrAii, 
3  loi  donne  un  «oofflet,  eo  loi  rc^rodbmt  «ni 
DHKMAÎtade;  Biais  celiû-d  montre  son  (mire;  et 
Pierre,  reconnaissant  rasôtât  m  nuéprise  y  le  uwte 
dm»  aes  bras ,  le  baise  au  froot»  procbsBe  safidé- 
huéf  et  hii  confie  ta  fpurde  des  trattres. 

-  Si  ^osgeanmAt  iAsnie  r  1*  pMÛCiawffas  ifÉtooe 
^usil*  «ràBe.r0*tksMl^ifaBMiaifc,.'fMiit  «Mi- 

yAfl  BeMrtfcit  ^hw  insawidn  *w%M  ife  itepaur 
aijpe  Mtafcir^  Bnfei  y-le»té>M|-fi*wH  i  <pr  i  i  m  a« 
aonmet^d'iwe  «oloatM ,  |«j^to  maal3aea^^awna$^ê 
1iMit-mto«r»ai>te«)mMe,«aHai8{dea'flin)RoriM  : 
AdW»  — iiahies  à  im  fgaTgnaawnt  de  imdtres 
A  d'eadaves  ^  s'aJwvtiHeut  réoipfiDcpMnHnt,  et 
'  doàfcleseiddîiuertlaftar. 
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Cependant  ,  cette  efltoyable  eséeatioa  aeniUe 
aTtnr  contenu  ce  peuple,  pendant  les  i£x-«ept  mm» 
d'absence  de  b<hi  niatb?e;  mais  il  Êdlait  im  ptns 
terriUe  exemple  ^  pour  anéantir  cLae  ces  barbares 
tout  esprit  de  révolte ,  et  les  arracher  à  kars  té- 
■nihrea,  dans  lesqueUes  ils  se  complaisaient. 

Au  départ  de  Pierre,  cette  conjurtiioD  avortée 
avait  assuré  pour  quelque  tem^  la  tranqaiHité  de 
son  empire  ;  une  nouvelle  revente  de  la  barbarie  le . 
rappelle.  Ce  sont  encore  les  strélitz;  leur  cause  est 
si  sainte,  qu'au  dire  de  leurs  prêtres,  elle  les  rendra 
ioTufatérables.  Ds  désertent  donc  de  l'armée  ;  ils 
marchent  en  force  sur  Moscou  :  leurs  ootn^oes  les 
y  attendent. 

Mais  tout  avait  été  prévu.  RomodBnowdty,  vienx 
boyard  d'une  fidélité  inébranlable ,  d'nne  volonté 
inflexible,  mde  et  bizarre  dans  ses  mœurs,  et 
poussant  la  brutale  justice  de  ces  temps  jnaqn'à 
l'atrocité ,  remplaçait  le  czar  ;  l'Écossais  Gordon 
et  ses  douze  mille  soldats  aguerris,  disciplinés  à 
l'européenne.  Français  pour  la  plupart,  et  dont 
la  vie,  perdue  au  milieu  de  ces  barbares,  ne  temùt 
qu'à  celle  du  réformateur,  lui  gardaient  BCoscop. 
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Le  combat  fat  court;  l'armée  de  la  barbarie  fîat 
Taincue ,  dësarmée,  enchaînée  par  l'armée  de  la 
cinlisatioD. 

Pierre ,  alors  à  Vienne  et  prêt  à  passer  en  Italie, 
accourt  au  milieu  de  cette  victoire  de  l'ordre  contre 
le  désordre  ;  il  en  profite.  Mais  ce  n'est  pas  lorsque, 
revenant  des  pays  civilisés ,  il  retombe  dans  toute 
la  fërodté  de  ces  moeurs  sauvages  qu'il  vent  réfor- 
mer, en  tortnmnt  et  déchirant  de  ses  propres  mains 
deux  mille  de  ces  misérables  janissaires.  C'étaient, 
il  est  vrai,  ces  mêmes  barbares ,  jadis  meurtriers 
des  grands  de  l'État,  bourreaux  de  sa  famille,  trois 
fois  assassins  de  son  eniance  et  de  sa  jeunesse; 
c'étaient  ces  insolens  qui ,  la  hache  à  la  main , 
avaient  prétendu  gouverner  l'État  dans  leurs  san- 
glantes saturnales;  ces  révoltés  qui ,  tout  à  l'heure 
encore  doublemoit  traîtres  à  leur  patrie ,  venaient 
d'abaDdonner  sa  frontière  pour  renverser  soti  goo- 
vemement,  et  la  replonger  dans  les  ténèbres.  Mais, 
«nfin,  l'énôrmité  de  tant  de  crimes  ne  peut  motiver 
l'atrocité  de  tant  de  supplices;  l'entralnonent  des 
mœurs  et  des  coutumes  d'alors  ne  l'excuse  pas 
davant^,  ni  les  nécessités  de  position  et  de 
formes  rudes ,  indispensables  à  employa  avec  des 
esclaves  brutes  et  féroces. 

Les  détails  en  sont  af&euz  ;  l'histoire  ne  peut 
le»  taire.  Pierre  lui-même  a  interrogé  ces  crimi- 
nels par  la  torture  ;  puis ,  à  l'imitation  d'Iwan- 
le-Tyran,  il  se  &it  leur  juge,  leur  bourreau;  U 


Dpi  ..ci  hy  Google 


3a8  LIVRE  VIII 

force  ses  nobles  restés  fidèles  à  trancher  les  têtes 
de»  noUea  eoupaMes  y  qu'ils  'viennent  de  con- 
damner. Le  cruel,  du  haut  de  son  trône,  assiste 
d'un  osA  8^  à  ces  exécutions)  il  feit  plus,  A  mêle 
aux  joies  des  festins  rhfHTeur  des  supplices.  Ivre 
de  vin  et  de  sang^'le  verre  d'une  main,  la  hache 
de  l'autre ,  en  une  seule  heure  viiigt  lihatieus  sno- 
cessi-ves  marquent  la  chuteide  vingt  têtes  de  stré- 
lits,  qu'il  abat  à  sespieda,«i  s'encn'^gaeillisBaDt'de 
son  horrible  adresse-  L'année  d'après,  lé  contre- 
coup, soit  du  soulèrement  de  ces  janissaires,  «oit 
de  l'atrocité  de  leur  supj^ce ,  retentit  au  l<Mn  dans 
l'empire;  d'autres  révoltes  éclatoiti  Qaatr&-viagts 
strélitz  ,  chai^  de  chaînes  ,  «ont  traînés  d'Azoph 
à  Moscou;  et  leurs  têtes,  qu'un  boyard  tient  suc- 
cessivement partes  cheveux,  tombent enoore sons 
la  hache  du  czar.  Il  veut  que,  pendant  cinq  mms 
entiers,  les  roues  et  les  gibets,  toujours  dressés, 
étalent  leuf  pr(He.  '      ■ 

Sf^hie  existait  {Kisonnière;  son  ambitloD  d^ 
chue  ne  s'était  pas  assoupie  au  milieu  du  silence  du 
doitreet'de  l'isolement  de  la  disgrftoe.  Ulie  adresse 
des  strélitz  venait  moore  de  l'appeler  à  la  couronne. 
Mais  Fierre  a  £ùt  pendre  ses  trois  auteurs  aux  fe- 
nêtres mêmes  de  cette  princesse;  il  veut  que  le 
bras  roidi  de  l'un  de  ces  morts  tienne  sa  coupable 
adresse  étendue  vers  elle ,  dans  la  propre  timbre 

■  f.  K«b,Prioti,etc. 
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de  sa  sœurj  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  en  pourriture 
aux  ytnoL  et  aux  piedsde  cette  ambitieuse. 

Enfin  t  déconragée  »  cette  régente  renonce  au 
monde  pour  le  cloître  ^  à  sou  nmn  potu-  cefaù'  de 
Marpha,  et  meurt  en  1704- 

Les  étrangers,  fjne  tant  de  rigueurs  préservaient, 
ea  eurent  horreur;  ils  voulaient  une  justice,  et 
non  une  vengeance. 

Aussi,  Fîerre-le-Grand  ne  fat>fîte  réellement, 
à  leurs  yeux ,  de  sa  victoire  ,  que  lorsqu'il  casse  et 
disperse  l'armée  barbare,  et  achève  l'institution  de 
l'année  civilisée  ,  qu'il  habille  à  l'allemande. 

C'est  ainsi  qu'après  s'être  aasnré  du  pouvoir  par 
la  terreur  et  par  la  discipline,  il  commence  sa 
réforme  par  l'extérieur;  sachant  He»  que,  pour 
ces  gens  grossiers ,  le  fond  tient  de  près  à  la  fbme  ; 
qu'il  ne  pourra  leur  lâîxe  oublier  leurs  anciennes 
moeurs  tant  que  ces  vétonens  et  ces  barbes  gothi- 
ques et  tatares,  livrées  de  leur  barbarie,  les  leur 
n9^>elleront;  qu'il  &ut  leur  âter  cette  rt^  ana- 
dqne ,  invariable  dans  sa  forme  comme  les  mceurs  , 
comme  l'ignonuice  de  la  paresseuse  et  stagnante 
Asie;  cette  conformité  qui  les  y  rattache,  et  qui 
établît  une  difiërence  ai  marquante,  une  séparation, 
un  c^Mtade  de  phis,  entre  le  Russe  et  l'Européen!. 

U  juge  donc  qu'à  ce  vêtement ,  d'ailleurs  peu 
propre  à  l'art  de  la  guerre  moderne  et  à  la  pratique 
de  plusieurs  autres  arts ,  il  faut  substituer  l'habit 
européen ,  de  forme  variable ,  dont  la  coupe  exige 


D,o,i..cihyGoogle       — 


33o  LIVRE  VIII. 

plus  d'haluleté  et  parait  plus  iàvorable  à  l'activité 
d'un  peuple  toujours  en  mouTement  vers  le  per- 
fectionnement de  toutes  choses  ;  U  veut  enSn  éta- 
blir ce  rapprochement  qui  doit  eu  amener  d'an- 
tres ,  ce  rapport  le  plus  visible  et  frappant  de  tous  , 
entre  son  penple  et  ceux  qu'il  veut  lui  donner 
pour  modèles. 

C'est  un  combat  de  moeurs  qu'il  conunence  ; 
combat  le  plus  long,  le  plus  dangereux,  le  phu 
acharné  de  tous.  Dans  cette  grande  lutte,  où  il 
est  seul  contre  tout  un  peuple ,  il  ne  peut  rien  né- 
gliger ;  et  c'est  déjà  tm  moyen  de  succès  que  de 
substituer,  aux  vétemens  de  la  barbarie,  Taniforme 
de  la  civilisation. 

C'est  encore  pourquoi ,  après  avoir  ainsi  changé 
les  dehors,  il  changera  les  titres,  les  mets,  toutes 
les  habitudes  sociales.  Lesnomsdeboyards,d'okol- 
nitchié,  de  doumnié-diatd,  seront  reloués  avec 
les  robes  tatares  et  les  barbes  gothiques.  Pierre 
leur  substituera  les  titres  de  présidens,  de  con- 
seillers ,  de  sénateurs ,  il  veut  rattacher  sa  nation 
aux  nations  civilisées ,  par  la  vue ,  par  l'ouïe  ,  par 
le  goût ,  par  tous  les  sois  ;  sachant  mieux  que  ses 
critiques ,  que  c'est  d'abord  par  là  qu'il  &ut  s'at- 
taquer à  un  peuple  grossier;  qu'il  ne  pourra  vain- 
cre ses  habitudes  que  par  d'autres  habitudes  ;  que 
la  représentation  matérielle  renversée,  la  prisée 
ou  les  moeurs  qu'elle  rappelait ,  seront  bientôt  ou- 
bliées et  remplacées  par  d'autres. 
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Il  met  donc  ud  impôt  sur  les  rob&  aùatiques 
coauue  sur  les  barbes,  et  oppose  ainsi,  à  l'infiezi- 
bilitë  de  l'âge,  son  aTarice. 

II  a  «ai  esupte  que  les  paysans  et  les  prêtres  ; 
iseax-à,  parce  que  lefir  ooMume  était  un  article 
fcfiû;  les  paysans j  parce -«{u'il  importait  peu,  et 
ponr  que  le  désir  de  se  distinguer 'de  cette  domière 
dasse  ISït ,  pour  les  marcluads  et  ks  nobles ,  on 
motif  d'(diâssaiice  de  plus. 

D'aillenrp,  la  brutale  superstitioD  -  des  Russes 
ajoutait  une  nécessité  de  plus  à  ce  changement 
d'usages.  Ils  aTaient  horreur  des  étrangers  comme 
d'hérétiques.  Dans  plusieurs  occasions,  ceux  qu'A- 
lexis avait  appelés  pour  les  instruire,  dénoncés 
par  leurs  vétemens  européens,  avaient  failli  être 
ihis  en  pièces  dans  Moscou  même.  On  avait  été 
(^lîgé  de  leur  assigner,  comme  chez  les  Turcs,  im 
quartier  à  part,  d'où  ils  n'osaient  guère  sortir,  à 
moins  de  s'être  cachés  sous  une  robe  russe.  Encore 
risquai<ait4k  leurs  jours  sous  ce  déguisement ,  les 
prêtres  russes  le  Leur  fiyant  interdit,  comme  une 
profiination  sacrilège. 

Quant  aux  anciens  usages  religieux  et  sociaux, 
entachés  de  barbarie ,  Pierre  leur  lait  Tiol«ice  par 
le  ridicule.  U  multiplie  dans  son  palais  les  fêtes 
miropéeunes  ;  puis  il  s'invite  à  celles  que  ses  sujets 
donnent  à  son  imitation ,  et  y  laisse  des  présens  qui 
en  cooqMSisent  les  îcms. 

Jusque-là ,  les  femmes  vivaient  reitfennées ,  et 
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k»  jann  igum  «'nniiient.  «u»-  famé»  SShm  mm 
les  avoir  Tne*.  C'Alatt  oomiite  e«  Aàt^-^tamanm 
tm  faioa  antre  cdnaat,  neo  ose  autre  rdigio»,  «k 
aaiM  la  ptrfygnne,  qnrreoâ  Mkua^asworfiMix. 
K«re  Retrait  CM  oonmiMw ,  t;fgr  ft.a  laâ  .ioB 
jwwigw»,  et  Mitoob  ks  faMMij/de  «on  fAsti. 
ft'cMtavMctfttcloMR'qa'cHeB  rf*iiat,-il  l«ft«p|Kltp 

Mtionsoni^ssg^iwadpM,  en  la  oanfiNtf:  aa  «a»  le 
plMutÀ«a§é  ««tqDskflhraeautdoiB». 
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C&  lot  aàon  que  la  yonîèitl^  de, ces  tenqw 
Vt^MgBA  de  dosmtr  on  iif^»mmt  »  cette  société. 
Biais,  (f^ord,  O-frtttit  cpK,  «bu  m  pi^nanle, 
il  «if&fM  a  em  fastèaik»  se  ^'dn  appette  uns 
réunion  dans  l'Europe  cirXsëe;  pnin,  rwif  la 
fdtqwt  'ckft  f^taids  'bamme»,  wh— t  chwMDére 
aox  lamHfans  déiMk,  dsas  les  prenaétr,  domdme, 
tfuntiîèiiic  et  tkAm»  ««ides ,  U  Milit  ^m  eb»> 
flwae'4e-oe»««^iAAMs'ke>k  tfUMDcëetpMT  un  éo»- 
tean  r  il  léétâdo  yi6  »Mt  éowMiwi  <k  disiinfrion , 
«Aie ,  <âtei«jt  siyiiiwwi^i  »a>r)>irf  »  «B;rfo^àk 
«lunoeAnAB,  et  âiatee  obrïm  (c'Mt«à<din,  ew*- 
toDt  charpentier  de  Taisacao,  et  malfere  .«MHtaw^ 
tesr),'  j  peiuem  tméc  a^eoBaeftÉBBe  ei  en- sortir 
à  son  ^,  ^  qoBtra  à  db  faewea  Aiaaîr« 

Lea  BmâMinsB  et  râhfÉJiiB  aiticlea  imyani 
l'<44i|l|MiiaD  ik'ariavaii-««vart€t«kMrfeHit.  D« 
reatejibTeohtye- l'haie- ».a»BMiM  b  siwiAtA, 
aoklftre  «i'dObr^iabiANÎD»  da  «'aasiair^  dammmt, 
de4H>Bre4nk  lesappastainfaa, dès qv'il  has  wfi- 


sorte*  deîevzj   .  -  -'      ■  -^^  ■  ■   > 

Le  npiWuii  itide  >a.  JMiyi'h  iwiifagrla  yàwee 

clés  domealiqiMe. 

0-eat  pai' le  cînqMènM  qoeliBttt  oontrnnBMit^  est 
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tenu  de  Tidw  à  l'instant  le  groTid^aigle ,  gros  bocal 
plein  d'eau-de-vie ,  grotesque  punition  que  l'on 
retrouve  dans  les  mœurs  chinoises  ;  Pierre  inflige 
ainsi  comme  peine  ce  qui  jusque-là  était  un  plaisir. 
On  ignor^si  ce  fiit  pour  en  d^^oèter,  ou  plutôt 
afin  d'offiir  à  œs  dâmuchés  nn  attarait  de  plm  poor 
ces  Téonions,  où  leur  mélange  avec  des  ftxBmes  et 
d'industrieux  étrangers  devaient  nn  jour  les  adon- 
cir  et  les  éclairer. 

En  même  temps  qu'il  appdie  en  Russie  ces  étran- 
gers de  tout  état ,  dont  il  s'est  rendu  capable  d'ap- 
précier le  mérite,  il  pousse  hors  de  la  Moscovie, 
vers  l'Europe ,  nne  foule  de  jâmies  nobks.  Il  veat 
consuma  en  eux ,  au  feyer  même  des  hunières  ,  le 
vieil  homme  russe  ;  il  préteod  leur  faire  apfH'ëcter 
les  biens  qu'ils  repoossent,  an  les  forçmi  de  les 
connatb«. 

C'est  encore  alors  cpi'il  a  co^é  à  une  adminis- 
tration régulière ,  composée  de  marchands  cboiais, 
la  perception  des  revenus  de  l'État.  Jusque-là,  elle 
avait  été  livrée ,  par  grandes  eirconscr^itioiu,  anx 
bo;yards  qui  la  vendaient  en  détail  aux  gouve*^ 
neurs  des  vHles  ;  ce  qui  ^btissait  un  trafic  infôme 
de  la  fortune  publique,  et  mettait,  dau»  la  main 
de  ces  traitans  armés ,  tous  les  pouvoin< 

Un  autre  anden  usage  fixait,  à  la  saîstm  des 
fruits,  le  commencement  de  l'année,  comme  re- 
présentant le  commencement  de  l'txirrers. 

C'était  avoir  décidé  cette  question  de  primogé- 
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niture  de  l'œuf  on  de  la  potUe,  si  simple  en  appa- 
rence, mais  avec  laquelle  le  bon  Plutarqye  disait , 
qu'on  pouvait  remuer  toute  la  vaste  et  pesante,  ma- 
chine de  la  création  du  monde.  Pierre  vent  que 
la  Russie  se  conforme,  ainsi  que  le  reste  de  l'Eu- 
rope I  à  l'ordre  du  sabéisme ,  qui ,  sans  être  le  fond 
d'une  religion  toute  morale  et  ^iritueUe>  en  a  pu 
du  moins  régler  la  fonRe.  11  ordonne  donc  que  le 
premier  jour  .de  l'an  date  de  janvier,  de  la  renais- 
sance on  du  retour  dn  soleil. 

L'introduction  du  tabac  ^  dont  lea  prêtres  avaient 
anathématisë  l'usage,  avait  été  l'une  des  princi- 
pales causes  de  la  révolte  des  strélitz.  Fierre-le- 
Grand  persévère  dans  cette  innovation.  Le  mono- 
pole de  ce  commerce  vendu  aux  Anglais,  avait 
servi  à  le  défrayer  de  son  voyage,  et  à  attirer  dans 
son  pays  ces  étrangers  industrieux.  Ce  nouvel  usage 
efracera  d'ailleurs  un  préjugé  superstitieux,  ob- 
stacle de  plus  entre  ses  sujets  qu'il  voulait  rendre 
marins ,  et  tous  les  marins  de  l'Europe. 

Mais  les  czars  et  les  prêtres,  jusque-là  toujours 
d'accord  et  puissans  l'un  par  l'autre ,  avaient  ratta^ 
ché  à  la  religion  la  plupart  de  ces  usages.  Les  prê- 
tres en  prennent  la  défense;  et  c'est  alors  qne 
Pierre  les  attaque  par  le  ridicule  ;  il  parodie,  avec 
la  jeunesse  qui  le  suit,  leurs  coutumes  bizarres, 
intéressées,  ou  superstitieuses;  il  les  impose  comme 
ses  autres  sujets  ;  un  ukase  défend  les  vceux  avant 
l'ige  de  cinquante  ans,  âge  où  tous  les  liens  avec 
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le  monde  sont  oa  formés,  ou  rompus.  Pierre,  en 
diminoant  ainsi  le  nombre  des  couvens ,  augmente 
celui  de  ses  sujets,  ses  revenus  et-aon  dcmoaine. 
Puis,  camme  ces  .prêtres  persévèrent  et  qu'ils  re- 
muent tous  les  esprits,  il  ne  remf^cera  point  leur 
patriarche  mort,  ou  plutôt  fl  joindra  cette  tiare 
à  sa  couronne,  ^i  créant  à  la  phce  du  chef  de 
l'É^^ise  un  synode ,  qui  lui  jure  obéiàsanœ. 

Toutefois ,  il  marchera  dau»  cette  voie  toi^oors 
épineuse,  graduellement ,  en  fondateur.  Ce  ne  sera 
qu'après  vingt  alis.de  délais,  pour  la  réélection 
d'un  Bouveau  patriarche,  qu'il  annoncera  l'alx^ 
tion  de  cette  dignité,  et  seolement  après  la  paix 
de  Nystadt;  quand  le  cid  se  sera  déclaré  pour  lui 
aux  yeux  de  cett«  foule,  pour  qui  tout  succès  <ni 
revers  vient  d'e»  ^ut ,  et  qui  croit  totgours  Dieu 
du  parti  du  plus  fort. 

Coup  d'autorité  bien  étonnant  pour  des  yeux 
catholiques,  mais  qui  surprendra  moins,  quand  on 
se  souviendra  que  les  Grand^prkices  russes  avaient 
été  fondateurs ,  apôtres ,  martyrs  et  saints  dé  la 
religion  grecque  en  Russie;  qu'ils  devaient  donc 
être  coAsidérés'  pu-  les  Russes,  comme  les  che& 
d'une  religion 'fondée,  conseWée,  sanctifiée  par 
eux;  et  que  bien  plus,  dans  leur  grossière  igno- 
rance, ces- peuples,  dbrutis  par  toutes  sortei  d'e»- 
dovages ,  oonfoudaient ,  à  peu  de  chose  près ,  Dieu 
et  le  czar  dans  leur  vénération. 
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CxPBnDAitT  la  superstition  des  anciens  souTenirs , 
celle  des  habitudes,  celle  qu'inspirent  les  prêtres, 
agissaient  sur  l'esprit  des  nobles.  Esclares ,  leur  ré- 
sistance est  inerte  :  ils  se  refusent  à  senir  leur  pa- 
trie; retirés  dans  leurs  maisons  de  bois,  ils  mur- 
murent; et  il  iâut  en  convenir,  dans  lem^  plaintes 
contre  leur  maître ,  tout  est  vrai ,  quoique  touteB 
ne  soient  pas  raisonnables.  De  quel  droit  son  frère 
a-t-il  incendié  leurs  titres ,  qui  assuraient  leurs 
rangs  à  la  cour  et  dans  l'armée?  quels  sont  ces 
prétendus  livres  de  noblesse  où'leurs  noms  sont 
inscrits?  Des  listes  de  proscription  pour  qu'aucun 
d'eux  n'échappe  aur  humiliations  dont  on  les 
abreuve!  car  leur. résignation  ne  suffit  plus l  L'ob- 
scurité n'est  plus  un  abri;  leurs  esclaves  mêmes 
sont  forcés  de  dénoncer  leur  repos.  Le  despote  a 
imaginé  un  bonheur  de  tous  composé  du  malheur 
de  chacun;  et  il  faut  que  tout  ploie,  que  tout  se 
transforme  devant  cet  imprudentnovateur.  Upousse 
vers  son  but  au  travers  des  cris  de  douleur  de  tout 
un  peuple,  sans  que  rien  Varrête  ou  le  détourne. 

Gest  ainsi,  qu'il  vient  de  leur  arracher  jusqiC à 
leurs  erfans ,  pour  les  irfecter  de  ces  sciences  im- 
pies ,  inconnues  H  inutiles  à  leurs  pères;  puis,  les 
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forçaiU  au  sacrilège,  violant  la  toi  de  Diat  même, 
qui  défendit  à  Israël  toute  communiceuion  avecses 
voisins  idolâtres,  il  les  pousse  hors  de  leur  terre 
sainte,  il  les  envoie  au  loin  dans  des  contréet pro- 
fanes, souiller  leur  corps  et  leur  âme,  par  le  cf»^ 
tact  de  ces  pétales  daihées,  qu'il  leur  donne  pour 
modèle. 

Encore,  s'ilentourait  de  quelques  soins  ces  jeunes 
hommes,-  maisnon,  ilssont  lancés,  sans précaur 
tions,  sans  surveillance,  dans  des  contrées  loin- 
taines. Là,  toui dépaysés ,  ignorantla  languedu 
pe^s  et  sans  guides,  ils  s'établissent  par  bandes 
dans  chaque  maison  ,  <Foà  ils  ne  sortent  que  pour 
se  corrompre,  et  ne  rapporter  en  Russie,  avec  des 
•vices  nouveaux,  que  quelques  arts  manuels,  ap- 
pris  machirudement  et  sans  vocation. 

QuaUmdre,  au  reste,  d^unpnnce  qu'on  a  vu, 
dès  son  erfance,  manquer  d^ égards  pour  les  vieux 
boyards,  repoussant  même  les  hommages  accour 
lûmes  de  la  Jeune  noblesse  !  et  pourquoi?  Pour 
s'erfermer  avec  des  hommes  de  basse  extraction, 
de  vils  étrangers,  dans  son  bourg  de Prébragens- 
hoî,  où  Ton  n'erUendait  que  le  bruit  des  festins  et 
les  rugissemens  de  Uivresse. 

Et  ce  Romodanowsfy,  son  digne  représaitarU, 
avec  sa  douce  occupation,  sa  passion  favorite  de 
donner  la  question  sur  le  moindre  doute  ,  diaprés 
la  plus  légère  accusation,  pour  une  inadvertance 
échappée  sur  le  cuir,  dont  il  grossit  journellement 


Dpi  ..ci  hy  Google 


CHAPITRE  IV.  339 

ie  domaine  par  ses  confiscations.  (Tétait  là  un 
choix  bien  digne  d'un  prince,  qui  vient  encore  d'in- 
stituer des  commissions  militaires  pour  des  causes 
civiles j  récompensant,  sollicitant  la  rigueur  des 
juges j  par  le  don  des  biens-fonds  des  condamnés, 
dont  lui-même  se  réserve  le  mobilier. 

■  Aussi,  est-ce  à  ce  bourreau  qu'il  vient  de  confier 
son  inquisition  d'état,  tribunal  de  sang,  iTifèmale 
invention  de  s<m  père  ou  de  lui-même.  Désormais  , 
sur  ce  seul  cri,  Slovo-i-délo ,  du  dernier  de  leurs 
esclai>es,  tousy  grands  ou  petits,  pourront  être  pré- 
cipités dans  ^horribles  cachots.  Qu'importe  que 
le  délateur  j^  soit  enchaùiéprès  de  sa  victime  ;  que 
même  il  soit  ^ahord  soumis  à  trois  tortures  :  s'il 
persiste  dans  sa  dénonciation,  n'est-ce  point  alors 
au  malheureux  dénoncé,  à  subir  à  son  tour  cette 
infâme  et  atroce  épreuve  ? 

Mais  ce  prince  n'en  tient  compte.  Plus  absolu  que 
tous  ses  ancêtres,  il  ne  respecte  rien,  ni  fond,  ni 
formas;  il  monopolise  dans  sa  main  avide  tout  le 
commerce,  £où.  vient  la  chute  de  plusieurs  de  ses 
branches.  F'oilà  comme  il  usuipe  tous  les  droits, 
comme  il  détruit  jusqu'à  cette  ancienne  formule 
des  ukases  :  Le  conseil  des  boyards  ordonne  , 
malgré  le  serment  du  tr^te,  exigé  de  son  aïeul  : 
De  se  soumettre  aux  lois,  de  ne  rien  décider 
d'important,  bt  de  ne  faire  aucune  loi  nou- 
velle ,  sans  l'adhésion  DBS  GRANDS  DE  l'ÉtAT. 

Car  rien  n'échappe  à  son  despotisme  ir^exible. 
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//  s'étend  sur  tous  les  usages;  il  ne  lut  saffitpas 
d'avoir  renié  la  forme  nationale  des  vétemens;  il 
faut  encore  que  ses  indignes  satellites,  placés  en 
embuscade  aux  portes  des  villes,  osent  mutiler, 
jusque  sur  des  h<^ards  mêmes,  ces  robes  majes- 
tueuses, héritages  de  leurs  ancêtres.  QùeUe  est 
donc  cette  civilisation  qu'importe  une  si  grossière 
brutalité  ?  On  n'a  égard  ni  aux  di^uUés,  ni  à  la 
dépense,  ni  au  temps  nécessaire  aux  ouvriers, 
comme  aux  maîtres,  pour  prendre  de  si  étranges 
habitudes.  Enfin,  jusque  dans  Astrakhan ,  ses 
Ueutenans,  exécutant  tfrarmiquement ,  commeils 
le  font  toujours ,  ses  ordres  despotiques  ,  et  préfé- 
rant l'habit  àV  homme,  ora  fait  voir  une  révolte,  une 
guerre  civile,  et  une  grande  destruction  d'hommes, 
pour  une  forme  de  vétemens. 

Les  enfans  de  ses  plus  chers  généraux,  les  ne- 
veux même  dÀpraxin  ne  sont-ils  pas  condamiUs 
aux  travaux  des  esclaves ,  pour  avoir  préféré  une 
instruction  à  une  autre  ? 

Cest  ce  tfran  qui  vient  encore  défaire  des  nul~ 
liera  de  soldats,  de  celte  foule  de  nobles  domes~ 
tiques,  dont  jusque-là  leurs  grands  boyards  mar- 
chaient environnés.  Son  envie  leur  a  arraché  ce 
noble  entourage,  cet  ornement  de  leur  dignité ,  ce 
seul  souvenir  qui  leur  restait ,  de  ces  gardes,  jadis, 
attachées  à  leur  personne. 

Autrefois,  leurs  paysans  n'étaient  requis  qu'en 
temps  deguerre,  et  pour  quelques  mois  par  année  : 
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aujounfhui  ils  leur  sont  enlevés  a  jamais  peur 
celle  armée  permanente  avec  laquelle  leur  czar 
les  opprime.  Leurs  jeunes  boyards  eux-mêmes! 
dans  quel  état  de  dégradation  vient-il  de  les  pré~ 
cipiter?  qui  deux  fut  jamais  appelé  à  la  défense 
de  la  patrie,  autrement  que  pour  un  temps  limité  ? 
Jusque-là  j  quand  songea-t~on  à  leur  prescrire 
leurs  vétemens  et  leurs  armures  ?  qui  jamais  eût 
osé  les  faire  marcher  autrement  quà  la  tête  des 
milices  des  villes,  de  leurs  gardes  ou  de  leurs  vas-r 
saux?  Ekbien!  il  faut  désormais  que,  sacrifiant 
leursplus  belles  a/utées,  seuls  et  revêtus  d'un  uni- 
fotme  d^ hérétique ,  ils  aillent  s'abaisser  et  se  con- 
fondre, un  mousquet  à  la  main,  dans  les  derniers 
rangs  de  cette  armée. 

G  est  là  que,  soumis  à  un  apprentissage ,  à  une 
discipline  insupportables,  et  commandés  par  un 
Mentzikof,  ou  quelque  autre  esclave  parvenu  :  ou, 
ce  quiest plus  révoltant,  par  dodieux  étrangers,  ils 
ne  pourront  regagner  une  position  moins  indigne 
qu'à  force  de  peines.  Et  pourquoi?  Pour  servir  ce 
^■ran  qui  vient  de  les  frustrer  de  la  perception  des 
impôts  publics  !  Cet  impie  qui  ose  prétendre  chan- 
ger le  cours  que  Dieu  a  donné  aux  fleuves  !  ce 
païen  qui  a  porté  une  main  sacrilège  jusque  sur 
leurs  barbes ,  sur  ce  ^mhole  de  leur  foi  aux  an-  ■ 
ciens patriarches  !  Sainte  imitation  de  leurs  saintes 
images  ^dépouillés  de  ce  signe  vénérable,  à  qiuù 
leur  saint  patron  reconnaitra-t-il  désormais  son 
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peuple  élu  ?  Une  leur  reste  plus  d'autre  ressource 
que  de  cacher  dans  leur  sein  cette  dépouiUe  sacrée , 
de  la  garder  du  moins  pour  leur  cercueil,  t^n  £en 
pouvoir  rendre  compte  à  saint  Nicolas ^  quand  ils 
passeront  dans  Vautre  monde.  ' 

'  Oa  trouvera  tons  lei  matérunx  de  ces  plainteB  duu  Perrj, 
StraUemberg ,  le  Héndent  étranger,  dam  le  procèi  d'Alexii ,  dani 
Voltaire,  h&veaifais,  Leclerc,  dans  Briice,  Stœhlin,  Manitein, 
Mumûch,  daiu  U  f^oyageur  de  treâe  ans,  dans  les  Mùtarires  de 
Catherine  I",  etc.,  etc. 
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Telles  sont  quelques  unes  de  leurs  plaintes. 
Mais  depuis  qu'en  1698^  plusieurs  avaient  partagé 
la  révolte  et  le  supplice  des  strélitz  y  les  autres  s'en 
tenaient  à  ces  murmures.  Ils  attendaient  tout  du 
temps;  et  Pierre^  qui  n'en  espérait  rien,  hâtait, 
par  tous  les  moyens  possibles ,  la  r^énération  de 
son  empire  pour  qu'elle  put  loi  survivre. 

Souvent  il  raisonne  avec  ses  boyards  ;  il  essaie, 
avec  une  patience  qui  ne  lui  est  point  naturelle , 
de  vaincre,  par  la  conviction,  leur  opiniâtre  bi- 
goteiîe.  Sa  diction  »  c(»nme  celle  des  grands  hom- 
mes, est  à  la  fois  vive  et  pittoi'esque,  nerveuse  et 
concise,  car  c'est  surtout  chez  les  hommes  tout 
d'action,  qu'il  est  vrai  de  dire  que  le  style  est 
l'homme. 

Mais  les  préjugés,  l'habitude,  une  paresse  or- 
gueilleuse, fa  superstition  et  l'intérêt  de  caste, 
parlent  au  cceur  de' ces  nobles  plus  intimement  que 
le  czar,  et  avec  bien  plus  de  persévérance.  Aussi 
Pierre  ne  s'en  tient-il  pas  à  des  paroles.  Il  semble 
ne  considérer  ces  propriétaires  de  terres,  que  comme 
des  possesseurs  de  fiefs ,  pour  lesquels  ils  se  doivent 
au  service  de  l'État.  Voilà  l'écrit  de  cette  loi  sur 
les  successions,  jadis  divisées  également,  et  dont  les 
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immeobles  passeront  désormais  indivis,  à  l'un  des 
mâles,  au  choix  du  père  ;  et  tes  biens  meubles  seu- 
lement aux  autres  enfans  :  loi  favorable  en  cela  au 
pouvoir  paternel  et  à  l'aristocratie,  mais  dont  les 
autres  dispositions  montrent  le  Téritable  but. 

En  eSèt,  il  déclare  que  les  héritiers  de  biens 
meubles,  ne  pourroat  les  couTertir  en  immeubles  , 
qu'après  sept  an&  de  Gerrice  militaire  ou  dix  ans 
de  service  civil ,  ou  quinze  ans  d'exercice  d'un  art 
quelconque,  ou  du  commerce.  Ken  plus,  ^  l'on 
doit  en  croire  Perry,  tout  héritier  de  cinq  cents 
roubles  de  bien  ,  qui  n'aurait  point  appris  les  ëlé- 
mens  de  sa  lan^;ue ,  ou  de  quelque  langue  ancienne 
ou  étrangère,  devait  perdre  son  héritage. 

C'est  surtout  chez  les  prêtres  et  dans  la  noblesse  , 
qu'il  attaque  et  désarme  la  sourde  et  opiniâtre  ré- 
sistance que  la  barbarie  lui  oppose  I  Voilà  pourquoi 
il  a  fait  plusieurs  milliers  de  cavaliers ,  de  ces  fils 
de  prêtres ,  hommes  libres ,  mais  ignorans  et  su- 
perstitieux comme  leurs  pères.  C'est  par  une  même 
raison,  qu'il  vient  de  transformer  en  soldats  vêtus 
et  disciplinés  à  l'européenne,  cette  foule  d'en&ns 
boyahis,  ou  domestiques  nobles,  dtxit  jusqu'alors 
les  boyards  marchaient  mvironnés. 

Pourtant,  jusqu'en  1709,  la  plupart  des  officiers 
de  son  armée  sont  encore,  ou  étrangers,  ou  de 
noblesse  inférieure,  ou  de  la  classe  du  peuple;  lès 
autres  nobles  se  sont  tenus  à  l'écart.  Mais  Pierre  a 
poursuivi  leur  inertie  jusque  dans  le  sein  de  leui's 
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^milles.  Tout  DoUe,  depuis  l'âge  de  dix  jusqu'à 
trente  ans ,  qui  se  sera  soustrait  à  une  inscription  , 
dite  Tolontaire,  verra  ses  biens  confisqués  au  profit 
de  son  dénonciateur. 

,  C'est  ainsi  qu'en  lyiS,  il  a  violemment  arraché 
anx  mœurs  barbares  que  leur  transmettaient  leurs 
parens ,  tous  ces  rëfractaires,  et  qu'il  les  a  enrôlés 
dans  la  cÎTilisation.  Les  uns  ont  été  placés  dans  des 
écoles  militaires  de  sa  création;  d'autres  ont  été 
prendre  des  moeurs  plus  douces,  des  habitudes  et 
des  connaissances  nonrelleâ,  chez  les  nations  civi- 
■^  lisées;  beaucoup  de  ceux-ci  sont  obligés  de  cor- 
respondre directement  avec  lui ,  sur  ce  qu'ils  ap- 
prennent ;  à  leur  retour,  lui-même  encore  veut  les 
interroger,  et  s'ils  ne  rapportent  aucun  profit  de 
leur  voyage ,  la  honte  et  le  ridicule  les  puniront. 
Livrés  au  bouffon  du  czar,  ils  deviendront  la  risée  de 
la  cour,  et  seront  assujettis  aux  plus  vils  emplois  du 
palais;  châtimens  tjranniques  d'un  réformateur, 
qui  se  croyait  le  pouvoir  de  forcer  la  nature ,  en 
commençant  l'éducation  à  l'âge  où  elle  doit  finir, 
et  en  assujettissant  des  honunes  faits,  à  des  puni- 
tions à  peine  tolérables  pour  des  enfâns. 

Car  on  ne  prétend  pas  que  cette  grande  vie  ne 
fiit  point  parsemée  de  grandes  erreurs;  ce  qui  n'est 
que  trop  concevable,  puisque  tout  y  fut  pour  tous, 
innovation  ;  et  qu'agissant  sur  ime  matière  ingrate 
et  rebelle ,  il  dut  tenter  une  foule  d'essais  infruc- 
tueux; il  jugeait  trop  des  autres  par  lui-même,  ce 
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qui  tron^  le  plus  aouvent,  surtout  le»  rois  et  les 
grands  hommes;  les  premiers^  parce  qu'ils  diffèrent 
trop  des  autres  hommes  par  leur  position»  et  les 
seconds  par  eux-mêmes. 

Aussi ,  Manstein  reproche-t^  à  Pierre4fr4^and  , 
d'avoir  prétendu  transformer,  par  des  voyages  dans 
Ja  civilisation ,  des  hommes  déjà  faits  et  tout  formés 
d'ignorance,  de  paresse  et  de  barbarie.  «La  {du- 
(f  part,  a-t-il  dît,  n'y  recueillirent  que  des  vices.  » 
C'est  ce  qui  attira  au  réformateur  cette  leçon  de 
son  sage;  il  appelait  ainsi  Dolgorouki.  Ce  sénateur, 
lui  déclarant  obstinément  et  sans  s'expliquer,  que 
ces  voyages  de  la  jeunesse  russe  seraient  inutiles, 
ne  répondit  à  l'impatiente  et  vive  dénégation  du 
despote,  qu'en  pliant  silencieusement  l'ukase,  en 
passant  fortement  l'ongle  sur  ce  pli,  et  eu  deman- 
dant à  l'autocrate  d'essayer  si,  avec  toute  sa  puis- 
sance, il  pourrait  désormais  en  e^cer  la  trace. 

Le  bon  sens  de  Pierre  a ,  dit-on ,  compris  la  force 
de  cet  exemple  ;  mai»  il  n'en  veut  pas  moins  que  tous 
ces  nobles  soient  forcés  de  servir  conune  volontaires 
et  à  leurs  frais,  dans  ses  armées  de  terre  et  de  mer. 
Désormais,  ils  n'obtiendront  le  grade  et  les  appoin- 
temens  d'officier,  et  dans  toutes  les  réunions,  les 
égards,  les  distinctions  de  toute  ef^tèce  exduùve- 
ment  aflèctés  à  ce  rang,  qu'après  l'avoir  acquis  par 
des  services  distingués. 

Cette  obligation  générale  de  service  et  ce  classe- 
ment dans  l'État  et  dans  la  société ,  en  raison  des 
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jprades  que  lui  seul  accorde,  mettent  toute  la  no- 
blesse dans  son  inOexible  maîn.  Despotisme  insup- 
portable à  envisager,  mais  enfin  qa'il  ne  crée  point. 
C'était  en  Russie  le  seul  droit ,  la  seule  règje  ,  le  seul 
moyen  de  gouvernement  connu.  Le  prince,  comme 
ses  sujets,  n*en  concevait  point  d'autre.  Pierre  l'a 
trouvé  invétéré  dans  les  mœurs,  et  il  s'en  sert,  non 
pas  comme  ses  prédécesseurs,  au  gré  de  son  caprice, 
de  ses  passions  ou  des  circonstances ,  mais  en  le  cir- 
conscrivant à  un  plan  fortement  conçu  ;  au  profit 
de  l'utilité  publique,  sa  seule  pensée;  avec  la  con- 
fiance du  génie ,  et  en  n'exigeant  des  autres ,  par 
tant  d'ordres  tyranniques  ,  qu'une  partie  des  sacri- 
fices auxquels  il  s'est  soumis  lui-même. 

Et  d'ailleurs,  y  avait-il  tant  de  tyrannie  à  forcer 
la  noblesse  à  être  utile?  Ne  remontait-il  pas  aux 
sources,  à  l'esprit  de  cette  institution,  en  montrant 
qu'il  ne  voulait  reconnaître  pour  nobles  que  ceux 
prêts  à  servir  l'État  ?  Tronvera-t-il ,  enfin ,  des 
détracteurs  dans  nos  jours  d'égalité,  ce  prince 
moscovite  du  dix-septième  siècle  ,  qui  déclare  cette 
grande  et  inaccessible  carrière  de  la  noblesse  ou- 
verte à  tout  son  peuple  ?  N'est-ce  pas  lui  qui ,  ap^ 
s'être  fait  soldat  lui-même,  veut  que  tout  soldat 
qui  se  distingue  puisse,  suivant  le  grade  qu'il 
obtient ,  acquérir  une  noblesse  viagère  ou  transmis- 
sible?  Et  comme  en  même  temps  il  a  classé  toutes 
les  places  civiles,  par  assimilation  aux  places  mili- 
taires ,  il  en  résulte  que  ce  corps  de  noblesse ,  sans 
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cesse  ainsi  régénéré,  que  cette  légion  d'honneur, 
se  recrutant  journellement  des  hommes  de  toutes 
les  classes,  jugés  les  plus  propres  à  tous  les  genres 
de  serTiccs  publics,  devra  former  .un  jour,  et 
comme  il  convient,  la  véritable  élite  de  la  nation. 

Car  ce  n'était  que  militairement ,  que  ce  rtfoi^ 
mateur  pouvait  se  feire  obéir,  d'esclaves  soumis, 
non  setilement  à  son  despotisme,  mais  à  toutes 
sortes  de  mœurs  et  d'habitudes  superstitieuses  : 
servitudes  d'espèces  diflërentes  dont  ses  innovations 
troublaient  l'harmonie.  Il  fallut  donc  les  réunir 
toutes  en  une  seule,  tout  soumettre  à  une  même 
règle  ;  et  c'est  pourquoi ,  au  lieu  de  &ire  le  camp 
pour  la  cité,  il  organisa  la  cité  comme  un  camp. 

Écoutez,  à  ce  profws,  les  témoins  les  plus  con- 
naisseurs et  les  plus  désintéressés  ;  entendez  comme 
ils  admirent  le  soin  extraordinaire  avec  lequel  il 
s'applique  à  apprécier  le  mérite  de  chacun  de  ses 
officiers  civils  ou  militaires  ;  avec  quel  disc«-nement 
il  punit,  il  récompense;  et  comme,  en  quelques 
années,  il  a  fait  de  cette  cohue  de  barbares,  l'une 
des  armées  régulières  de  l'Europe ,  où  l'on  sait  le 
mieux  commander  et  obéir. 
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Toutefois,  la  contrainte  n'esl  pas  le  seul  moyen 
d'ordre ,  de  discipline  et  de  succès  que  PieiTe  em- 
ploie; il  prend  aux  anciens  et  aux  modernes  leurs 
moyens  d'excitation  les  plus  puissans;  il  s'adresse 
à  l'amour-propre,  à  l'amour  de  la  gloire,  à  l'in- 
térêt ,  par  des  triomphes  dignes  de  l'antiquité ,  par 
des  décoratiops,  des  titres,  des  grades,  et  par  les 
richesses  qu'il  prodigue  à  ceux  qui  le  secondent. 

Que  de  fois  ,  sur  le  champ  même  de  ses  victoires, 
et  de  sa  main  glorieuse,  n'art-il  point  distribué  aux 
plus  habiles  et  aux  plus  braves,  ou  des  chîdnes  d'or, 
ou  des  médailles,  ou  son  portrait;  puis  des  terres, 
des  villages,  des  villes  même,  et  cet  ordre  de  sa 
création  (jui  porte  encore  le  nom  de  Saint-André. 
Laissant  aux  actions  leur  gloire,  il  retardera  le 
triomphe  de  Pnltawa  ,  jusqu'à  ce  que  Scheremetef, 
alors  malade ,  puisse  y  prendre  sa  [Jace  ;  place 
supérieure  à  celle  qu'il  se  réservait  à  lui-même. 

Mais  ce  n'est  point  assez  !  contemplons  ce  grand 
homme  dans  sa  persévrâ^nce  à  dontier  le  plus  rare 
de  tous  les  exemples.  Voyez-le  se  dévouant  lui- 
même  ,  depuis  son  adolescence  jusqu'à  sa  mort , 
pour  c^tenir  graduellement ,  et  à  force  de  services, 
les  rangs  dont  il  était,  le  souverain  dispensateur  ; 
car  ce  n'est  pas  du  sein  de  son  palais,  du  haut  de 
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son  trône,  et  par  ses  seuls, ordres,  qu'il  a  pn  dé- 
tourner aussi  violemment;  de  l'omière  de  paresse 
et  d'orgueil  barbarb  où  îk  se  complaisaient,  tant 
d'esprits  opiniâtres ,  ponr  les  Siire  entr^  brusque- 
ment dans  cette  voie  nouvelle,  et  les  y  pousser  si 
avant,  qu'ils  ne  puissent  plus  s'en  dédire.  Non,  le 
génie  ne  procède  point  ainsi.  :  s'il  ordonne ,  c'est 
par  l'exemple  ;  il  ne  pousse  pas  devant  lui ,  il  en- 
traîne après  lui.  Il  ne  dit  pas  :  Allez!  il  s'élance,  et 
s'écrie  :  Suivez-moi  I 

Ont>-ils  donc  autrement  agi ,  ces  grands  hoimnes 
dont  la  vie  a  suffi  pour  changer,  par  des  lois,  des 
mœurs  ou  des  religions  nouvelles,  et  pour  nne 
longue  suite  de  siècles,  la  lace  des  nations?  La 
hardiesse  de  leurs  généreux  élans  les  a  portes  en 
dehors,  en  avant  des  masses,  et  au-deUi  de  leur 
siècle}  elle  fit  leur  gloire,  et  à  juste  titre,  l'exemple 
commençant  par  isoler  celui  qui  le  donne  :  ce  qui 
suppose  une  force  presque  surnaturelle,  les  honunes  ' 
paraissant  faits  pour  vivre  ensemble,  en  troupe, 
par  le  sentiment  de  leur  &iblesse. 

Voilà  ce  qui  élève  Fierre-le-Grand  au-dessus  de 
la  plupart  de  ces  créateurs  ;  car  c'est  ici  le  spectacle 
le  plus  extraordinaire  des  temps  connus,  exem^e 
sans  modèle,  véritable  régénération  de  la  Moscovie, 
où  l'on  voit  l'autocrate  russe  descentk^  lui-même 
de  son  trône  barbare  ,  jusqu'au  dernier  échelon  de 
l'ordre  social ,  pour  y  remonter  par  tous  les  degrés 
de  la  civilisation. 
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Ce  n'est  paâi]u'il  abandonne  un  instant  l'autorité 
soUTeraÎDe;  maïs,  .pendant  qu'il  descend  à  la  portée 
de  aes  grossier^  sujets,  et  cpi'il  s'en  fait  le  modèle, 
il  veut,  non  seulement  pour  les  contenir  mais 
pour  rendre  l'exemple  encore  plus  frappant,  que 
Fun  d'eux  le  remplace  en  apparence  sur  le  trône. 
C'est  le  vieux  et  fidèle  Romodanowsky  ;  ce  boyard 
est'f^ef  de  <;ette  terrible  inquisition  d'État,  com- 
mencée de  fait  par  Iwan  IV;  créatioq  qui,  telle 
que  la 'plupart  des  institutions  tyranniques,  avait 
amené  les  maiiz  qui  la  rendirent  ensuite  néces- 
saire. 

Romodanowsky  est  président  du  conseil  de  gou- 
vemeraent;  c'est  lui  qui  a  contribué  à  sauver  l'État 
de»  foreurs  des  strélitz.  A  force  de  supplices,  il  a 
lassé  le  brigandage,  jusque-là  maître  des  grandes 
routes ,  et  même  des  rues  de  la  capitale.  C'est 
l'homme  le  plus  intègre  de  l'empire;  mais  c'est  un 
Russe  des  anciennes  moeurs,  ses  habitudes  sont 
bizarres,  brutales,  et  sa  justice  féroce.  )1  réside 
tlans  Moscou  pendant  les  voyages  continuels  du 
véritable  souverain;  Pierre  l'a  même  décoré  du 
titre  de  tzar,  que  ce  vieux  et  fidèle  serviteur  gar- 
dera tonte  sa  vie  :  il  jouit  des  honneurs  du  trône, 
et  son  fik  les  conservera. 

Souvent ,  dans  ses  lettres  et  dans  les  cérémonies  , 
le  réformateur  s'applique  à  ne  paraître  que  le  sujet 
de  son  sujet;  il  a  voulu  d'abord  commencer  par 
n'être    que  soldat    sou»,  ses    otdres.    Vainqueur 
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d'Azoph,il  ne  passe  en  triomphe,  au  pied  de  son 
trôné ,  qu'à  son  rang  de  capitain^e  de  b6tnbardiers  ; 
plus  tard  ,  on  lui  refusera  le  grade  de  cokmel ,  qn'il 
deman^de ,  et  l'on  de  ses  sujets  lui  sera  préféré. 

C'est  ainsi  qu'il  oontinuera  à  paraître  n'obtenir 
de  ce  prétendu  czar  que  lentement,  et  par  des 
actions  d'éclat,  tous  ses  grades.  Pour  prix  de  la 
victoire  de  Pultawa ,  il  lui  plaira  de  ne  recevoir 
que  le  rapg  de  général -major.  Il  veut  paraître 
n'avoir  vaincu  Charles  XII  que  sous  lefi  ordres  de 
MentKÎkof ,  de  ce  simple  ailjsan ,  dont  jadis  il 
démêla  le  mérite,  et  qu'il  a  élevé  au* grade  de 
général  en  chef.  Plus  tard  encore,  après  un  ctanhat 
naval  où  lui-même  a  triomphé,  il  obtiendra  du 
même  boyard  le  rang  de  vice-andral, 

Toilà  comme  il  poursuit  vers  son  but  sans  l&chcr 
prise,  sans  jamais  le  perdre  de  vue;  enfin,  sans  se 
rebuter  ni  se  satis&ire  qu'il  ne  l'ait  atteint. 

11  veut  donner  à  ses  sujets  l'exemple  des  formes , 
et  du  nouveau  genre  de  respect  qu'il  exige  d'eux; 
il  se  propose  surtout,  à  ses  nobles,  comme  on 
modèle  de  soumission  à  cette  discipline,  à  cette 
nouvelle  hiérarchie  de  grades,  auxquels  devaient 
faire  désonnais  parvenir  le  mérite  et  les  services, 
en  dépit  de  tout  privilège  antérieur. 

Ce  simulacre  continuel ,  ce  spectacle  soutenu  de 
respect ,  de  soumission  et  de  discipline ,  qu'un  des- 
pote donne  à  son  peuple  ;  cette  aflèctation  persévë- 
i-ante  qu'il  met  ii  ne  vouloir  obtenir  de  nouveaux 
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'  gra^  que  successirement  et  à  -forcé  de  services ,  k 
en  remercier  avec  tant  de  respect  le  vice-czar  mû 
le  représente;  enfin  ^  ce  jeu  de  théâtre,  unique  dans 
son  espèce,  a  paru  bizarre  et  outré  à  quelques 
esjKÎts.  Mais  l'exagération  était  dans  ropinifttre  et 
oi^eilleuse  grossièreté  de  moeurs ,  qui  exigeait  de 
pareils  moyens  de  réfiarme. 

Et  d'ailleurs ,  c^mibent ,  à  une  si  grande  distance 
de  lieux ,  de  temps  et  de  coutumes ,  pouvoir  appré- 
cier l'ii-propos  et  la  mesure  de  cette  longue  suite 
de  sacrifices,  qu'un  grand  honune  crut  devoir  s'im- 
poser avec  une  si  étonnante  persévérance  ?  C'est  à 
ceux  des  savaus  étrangers  qui  l'ont  aidé  dans  ce 
grand  ceuvre,  qui  furent  aux  prises  avec  ces  moeurs 
étranges ,  et  dont  la  vie ,  perdue  au  milieu  de  ces 
barbares  irrités ,  dépendait  du  succès  d'une  si 
grande  entreprise,  c'est  à  ceux-là  qu'il  feut  encore 
s'en  rapporter;  eux  seuls  peuvent  être  les  plus 
judicieux  appréciateurs  de  ce  grand  spectacle, 
dcHit ,  quelles  qu'en  soient  les  formes ,  le  fond  sans 
doute  est  respectable. 

Eh  bien  !  ceux-là  l'admirent;  ils  disent  que  tant 
d'efforts  suffirent  à  peine  pour  ôter  à  l'orgueilleuse 
obstination  des  nobles  russes  tout  prétexte  de 
murmure  et  de  désobéissance.  Ils  ajoutent  que , 
pour  dompter  leur  orgueil,  révolté  de  l'obligation 
de  gagner  par  te  travail ,  par  le  mérite  ,  et  graduel- 
lement, des  ran^  qu'ils  crayaient  dus  à  leur  nais- 
a3 
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sance ,  il  &llait  pouT<nr  se  montrer  et  se  propos» 

sans  cesse  comme  modèle. 

Mais  Pierre  ouvre  lui-même  à  sa  noblesse  cette 
Toie  Ifiborieuse  ;  il  marche  de  loin  k  sa  tête.  Dès- 
lors,  qui  de  ses  sujets  osera  dédaigner  de  le  suivre 
dans  cette  carrière  des  arts  et  des  sciences,  que 
lui-même  parcourt  à  leurs  yeux?  Quel  noble  mos- 
covite croira  se  dégrader  en  marcbant  sur  les  traces 
du  souverain  absolu  du  plus  vaste  de  tous  les  em- 
pires, dont  un  geste  suffit  pour  feiire  tomber  les 
têtes  par  milliers,  et  qui  porte  tin  cœur,  ils  l'ont 
vu ,  capable  de  donner  un  si  terrible  signal  ? 
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CHAPITEE  1. 

Tant  d'efîbrts  étaient  indispeiisables  ponr  triotQ- 
pher  à  la  fois  du  dedans  et  du  dehors ,  et  pour  lais- 
ser après  lui  des  bases  de  cÏTilisalion  inébranlables  ; 
Pierre  n'a  pu  les  établir  qu'ep  se  créant,  sous  la 
fbnne  d'une  armée,  un  noyau  de  nation  nouvelle. 
Avec  cette  armée  ,  il  doit  raîncre  la  valeur  savante 
des  Suédois  et  la  barbarie  de  ses  si^ets.  Car  ces 
deux  luttes  concordent  :  l'une  est  indispensable  à 
l'autre. 

Voici  l'une  de  ces  rares  circonstances,  où  la 
guerre,  ce  règne  sauvage  du  plus  fort,  va  devenir 
pour  tout  un  grand  peufde ,  un  moyen  immédiat 
de  civilisation .  En  effet ,  comment ,  sans  commère , 
civiliser  un  peuple  barbare ,  et  comment  le  rendre 
commerçant ,  si  la  mer  lui  est  fermée  ;  et  surtout  la 
seule  mer  bordée  de  peuples  civilisés,  qiù  soit  à  sa 
portée.  La  guwre  seide  pouvait  donc  lui  ouvrir 
cette  unique  voie  de  richesse  et  de  perfectionne- 
ment. Mais,  quel  que  soit  son  désir,  Pierre  ne  s'y 
précipite  point.  Une  s'est  déclaré  qu'en  1700,  lors- 
qu'il a  profité  des  victoires  d'Eugène  et  des  Véni- 
tiens, pour  conclure  avec  la  Turquie  une  paix  de 
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trente  aimées;  quand  il  est  libre  de  toute  autre 
guerre  fit  son  armée  prête;  lorsque  ce  n'est  plus 
qu'un  roi  de  Suède,  un  prince  presque  en£int  qu'il 
s'agit  d'attaquer;  quand  enfin  deux  puissans  voi- 
sins s'entendent  avec  lui ,  pour  arracher  à  ce  jeune 
roi  des  provinces  en  contact  inunédiat  avec  la  Rus- 
sie ,  séparées  de  la  Suède  et  mécontentes. 

Le  sujet  de  cette  guerre  est,  pour  la  Pologne, 
te  recouvrement  de  la  Livonie  et  de  l'Estonie  ; 
pour  le  Danemarck ,  celtd  du  Holstein  et  du  Sle»- 
wick  ;  pour  la  Russie ,  la  reprise  de  l'Iugrie  et  de  la 
Carélie.  Des  deux  côtés  le  droit  est  le  même.  On 
veut  reprendre  par  la  guerre  un  bien  jadis  acquis 
par  la  guerre  ,  et  que  depuis  cent  ans  la  guerre  avait 
ravi. 

Celle-ci  semblait  devoir  n'occuper  qu'un  instant 
et  ne  coûter  qu'uu  jfàîble  effort;  elle  jEiit  terrible 
et  dura  vingt,  et  un  ans.  Là ,  comme  ailleurs ,  la 
prévoyance  d'une  politique  habile  fut  déconcertée 
par  les  vifs  et  vigoureux  élans  du  génie.  Ils  sur- 
prirent Fierre-le-Grand  luî-méme  ,  par  leur  nature» 
qui  toujours  fait  exception ,  et  change  tout4-ooup 
l'ordre  des  lieux ,  des  temps  et  des  distances. 

Tel  que  ces  points  dans  l'espace,  germe  de  plus 
ten^bles  tempêtes  ,  mais  d'abord  inaperçus ,  inqxx^ 
ccptibles ,  Charles  XII  se  lève  tout  à  ooi^  d'une 
grandeur  formidable!  Le  Danemarck,  surpris  jus- 
que daas  Copenhague ,  a  succombé  dès  le  premier 
coup  de  ce  foudre;  d'nn  secmid,  la  Russie  semble 
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désarmée  devaat  '  Narra  ;  le  sort  de  la  Cqiu-lande 
est  décidé  par  un  troisième  :  il  suffit  d'un  qua- 
trième pour  arracher  à  la  Saxe  la  turbulente  Po- 
logne, si  jalouse  de  ses  franchises,  et  qui  croit 
pottToir,  avec  une  multitude  d^indépoidances  in- 
dividuelles, se  composer  une  liberté  générale. 

L'orage  continue  ;  il  redouble  ;  un  cinquième 
coup  de  foudre  éclate  jusque  sur  le  trône  hérédi- 
taire du  Saxon  qu'il  renverse.  Alors,  dans  ce  roi 
de  Saxe,  si  fort  de  corps  et  si  vaillant,  l'e^it  s'a- 
baisse :  et  la  main  de  fer  du  Suédois  ne  lâche  prise 
qu'après  avoir  souillé  son  rival  agenouillé,  dans 
cette  fange  de  bassesse  et  de  perfidie,  où,  royales 
comme  privées,  tombent  trop  souvent  toutes  les 
infortunes. 

L'empereur  d'Autriche  se  ploie  encore  jjus  que 
son  vassal;  c'est  sans  avoir  succombé  qu'il  s'humi- 
lie ;  il  laisse,  dit-il  en  se  courbant ,  passer  cette 
tempête;  donnant  un  exemple  de  plus,  de  cette 
persévérance  flexible  de  la  politique  autrichienne , 
patiente  jusqu'à  la  rési^ation ,  et  qui  sait  tout  sa- 
crifier au  temps,  dont  elle  attend  tout. 

Cependant,  à  Narva,  les  meilleures  troupes  rus- 
ses, au  nombre  de  trente-deux  miUe,  et  attaquées 
par  huit  mille  Suédois,  ont  été  prises,  désarmées, 
détriiites.  Le-czar  était  absent.  Ce  coup  de  massue 
terrible  et  inopiné  ne  le  déconcerte  point.  La  ré- 
volte d'Astrakhan,  que  provoque  la  nouvelle  forme 
de  vêteraens,  et  le  61s  de  l'un  de  ces  strélitz^uppH- 
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ciÀ  dam  Moscou,  viendra  bientôt  s'ajouter  à  ses 
embarras.  Scheremetef,  le  meilleur  de  ses  géné- 
raux y  pourra  seul  étoufièr  cet  incendie;  mais  rien 
n'arrêtera  le  fondateur.  Il  n'a  qu'un  but  dont  rien 
ne  le  distrait,  auquel  il  fait  tout  sârrir,  auquel  il 
ramène  et  sacrifie  tout.  U  le  poursuit  sans  reUche  , 
tout  au  travers  de  cette  guerre  terrible  et  des  ré- 
voltes de  son  empire.  D  feut  y  détruire  l'ancienne 
opinion  avec  son  cortège  d'habitudes  et  de  mœurs , 
en  substituer  une  nouvelle,  et  dans  ce  passage  de 
l'une  à  l'autre,  soutenir,  comme  Atlas,  et  de  ses 
propres  forces,  ce  monde  â>ranlé;  il  a(»:^te  œ 
fardeau.  Au  milieu  du  trouble  d'une  g^nde  dé&ite, 
coomne  dans  les  tran^iorts  de  la  victoire ,  il  mar- 
che du  même  pas  :  il  fonde,  il  entreprend  en  tous 
genres  et  de  toutes  parts ,  sans  que  succès  ni  revers 
ne  le  détournent ,  ni  qu'une  création  lui  fasse  ou- 
blier l'antre. 

En  même  temps  qu'il  recrute  lui-même  de  nou- 
veaux soldats  pour  son  armée  anéantie  devant  Nar- 
va,  qu'il  les  dresse  de  ses  mains,  qu'il  distingue 
parmi  eux,  ceux  faits  pour  commander  aux  autres, 
et  qu'il  change  en  canons  les  cloches  de  ses  églises  , 
il  court  en  Samogitie,  à  Smoleosk,  tendre  une 
main  ferme  à  la  Pologne  ébranlée.  11  of&e  à  son  roi 
six  cent  mille  francs  et  vingt  mille  Russes ,  sans 
autre  condition  que  de  les  instruire  et  de  les  civi- 
liser; il  dompte  son  clergé,  sa  noblesse,  change 
eurs  mours  par  des  lois ,  par  des  exen^les  ;  règle 
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la  (bnue  des  contrats,  où,  jusque-là,  les  parties 
n'étaient  le  plus  souvent  désignées  que  par  des 
sobriquets.  U  institue  des  collèges  ;  fonde  des  ma- 
nufactures de  draps;  l'acti-vité  de  son  génie  qui 
embrasse  tout,  s'efforce  de  naturaliser  en  Russie 
les  bétes  à  laine  de  la  Saxe;  il  appelle  encore  du 
fond  de  l'Elspagne  des  vignerons;  enfin,  il  attire  de 
toutes  parts  des  artistes ,  des  forgerons ,  des  artisans 
de  toute  espèce,  et  afiranchit  ainsi  son  empire,  jus- 
que-là tributaire  de  l'Europe  pour  ses  moindres 
iiistnimens  métalliques. 

Charles  n'est  pas  moins  actif;  tous  deux  sont 
également  tenaces ,  mais  avec  deux  buts  tout  oppo- 
sés ,  l'un  d'utilité ,  l'autre  de  vaine  gloire  ;  de  sorte 
que  les  efibrts,  qui  fortifient  l'un ,  épuisent  l'autre.. 

Le  premier,  paraissant  ignorer  qu'un  chef  risque 
autant  à  être  méprisant  que  méprisé,  parcourt, 
pendant  huit  ans,  la  Pologne  et  la  Saxe  où  il  n'a 
que  faire ,  tahdis  qu'il  laisse  à  des  lieutenans ,  te 
soin  de  défendre  ses  propres  États,  ces  ports  de 
ringne  et  de  la  Garélie,  où  tendent  tous  les  efforts 
de  Pierre-le-Grand.  Il  marche  en  homme  qui  dé- 
daigne son  ennemi;  l'autre,  eu  homme  qui  l'es- 
time, l'observe,  exerçant  les  Siens  aux  lumières 
nouvelles  pour  eux ,  qui  jaillissent  des  armes  de 
son  rival,  et  s'essayatit,aux  dépens  de  cemaitrede 
guerre,  à  profiter  des  leçons  qu'il  en  l'eçoit. 

Aussi,  dès  les  premières  années,  Scheremetef, 
Mentzîkof  et  Pierre  lui-même ,  sont  plusieurs  fois. 
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vainqueurs.  Derpt  et  Narra  sont  prises  presque  à 
la  fois,  et  de  la  main  du  czar^  qui  court  de  l'une 
à  l'autre ,  dirigeant  les  travaux  du  génie  et  de  l'ar- 
tillerie. Au  sac  de  Narra ,  ce  n'est  qu'en  perçant 
[dusieurs  de  ses  propres  soldats  de  son  épée  ,  qu'il 
est  parvenu  à  arracher  cette  ville  à  leur  emporte- 
ment. Mak  lui-même  n'a  pu  contenir  le  sien.  A  la 
vue  du  comte  de  Hora,  commandant  de  la  ville, 
qu'on  lui  amène  prisonnier,  il  s'élanoe ,  le  fisppe 
an  visage ,  et  s'écrie  :  Cett  toi  ,  toi  stul  gui  es  cotise 
de  tant  de  malheurs?  Ne  devais-tu  pas  te  rendre, 
étant  sans  espoir  de  secours  '?  Puis  jetant  son 
épée  sur  une  table  :  P^ois  ce  sang,  ajoute-t-41,  il 
n'est  pas  suédois,  il  est  russe;  cette  épée  a  sauvé 
les  nudheureux  kaèittms  de  cette  ville  que  ton  ah- 
télement  avait  sacrifiés. 
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Cependant  l'Ingrie  est  conquise,  la  LiTOnie,  la 
Gourlande  envahies^  et  douze  nûUe  SuÀlois  sont 
pTisonoiers.  Le  czar  annonce  et  récompense  ces 
-victoires  avec  éclat  ;  mais  loin  de  s'en  éblouir,  il  se 
contente  de  s'écrier  :  Grâce  au  ciel,  nous  voici  pop- 
venus  à  vaincre  les  Suédois,  quand  nous  sommes 
deux  contre  un;  espérons  qu'un  jour  ils  nous  auront 
appris  à  les  battre  à  armes  égales!  Scheremetef 
^>rouTe-^il  UD  revers?  Ne  vous  en  affectezpasj 
lui  écrit-il  y  une  prospérité  constante  rend  les  hom- 
mes vains.  S'il  fait  enfin  éclater  sa  joie  ,  en  exaltant 
l'oi^eil  patriotique  des  siens  par  des  triomphes  , 
c'est,  comme  après  la  conquête  d'Azoph  et  de  la 
mer  de  ce  nom,  quand  dès  la  seconde  année  de  la 
guerre ,  il  s^empare  d'une  ville  sur  la  Newa ,  qu'il 
nomme  Schlusselbourg,  ou  clef  de  la  Baltique. 

Partout  ailleurs,  ce  prince  sait  ne  s'exposer  qu'à 
propos  ;  mais  U  devient  aussi  téméraire  qu'un  fli- 
bustier ,  dès  qu'il  s'agit  d'ouvrir  cette  mer  à  ses 
ÉtQt».  En  effet,  dès  la  campagne  suivante,  on  le 
voit,  le  gouvernail  d'une  main ,  l'épée  de  l'autre, 
descendre  b  Newa ,  passer  tout  au  travers  des  feux 
de  C4ient5clianu,  et  enlever  avec  ses  barques  et  à 
l'abordage,  la  flotte  suédoise  :  puis ,  tout  aussitôt , 
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le  golfe  est  reconnu ,  et  Pierre ,  encore  tout  armé  , 
décide ,  le  compas  et  la  sonde  à  la  main ,  qu'une  île 
déserte,  marécage  inhabitable,  sera  Pétersbourg. 
Lui-même  choisit  la  place,  et  trace  le  plan  dafbrt 
qui  devra  la  défendre. 

Les  efTorts  des  Ueutenans  de  Chartes  pour  dé- 
truire cette  création ,  se  multiplieront  vainement  ; 
Pierre  l'entoure  de  son  génie;  une  population 
nombreuse  y  sera  attirée.  Cent  mille  hommes  Tont 
périr  dans  ses  fondations  empestées;  et  cependant, 
le  fondateur  ne  croira  pas  avoir  acheté  trop  cher 
ce  point  de  contact  avec  le  commerce ,  les  sciences 
et  les  arts  de  l'Europe.  Bientôt,  par  le  canal  de  la 
Twer  et  de  la  Msta  ,  les  flots  de  son  port  seront 
réunis  à  ceux  de  la  mer  Caspienne.  Cette  ville ,  ce 
port,  sa  flotte j  tout  va  se  faire  à  la  fois,  et  comme 
par  enchantement  :  c'est  qu'aussi ,  le  conseil ,  l'or- 
dre ,  l'exécution ,  c'est  que  tout  enfin  est  dans  ce 
seul  homme ,  à  la  fois  général ,  marin ,  in^nieur 
et  souverain  absolu. 

En  même  temps,  et  pendant  huit  ans  entiers ,  il 
a  su  alimenter  d'ai^nt,  et  de  renforts  que  lui- 
même  a  plusieurs  fois  conduits  en  PoI<^e ,  la  lutte 
de  son  allié  saxon  contre  le  héros  suédois;  car, 
soit  habileté  du  Czar,  soit  qu'U  y  ait  du  bonheur 
dans  tous  les  succès  humains,  même  les  mieux 
mérités,  la  fortune  de  la  Russie  avait  voulu  que, 
pendant  ces  huit  premières  années  de  guerre  ;, 
Charles  XII  eût  mis  toute  sa  gloire  à  quatre  cents. 
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Ueoes  da  pcûnt  où  Pierre-le-Gnmd  avait  placé  la 
sienne. 

Mais  en  Saxe  comme  en  Pologne,  tout  a  été 
abattu  sous  l'épée  du  Suédois.  C'est  alors  qu'à  son 
orgueil  naturel,  Charles  XU  ajoute  celui  de  la  tïo- 
toire ,  cette  fatale  présomption ,  ivresse  des  victo- 
rieux, eâèt  ordinaire  des  homnuges  et  des  soumis- 
sions qui  les  environnent. 

Son  mépris  pour  les  Russes  s'est  augmenté  de  la 
prudence  du  Czar,  qui  lui  a  fait  oi&ir  la  paix.  Il 
ne  la  signera,  dit-il,  que  dans  Moscou.  Pierre , 
sans  s'émouvoir,  répond  :  Mon  frère  Charles  veut 
faire  f  Alexandre;  mais  il  ne  trouvera  pas  en  moi 
un  Darius.  Et  il  le  prouve  d'abord,  en  parcourant, 
non  seulement  son  empire ,  mais  encore  toute  la 
Lithuanie,  et  en  disposant  tout  pour  une  dtfense 
opiniâtre. 

Cependant,  Charles,  que  gonfle  l'orgueil  de 
Narva ,  partage  d'avance  entre  ses  officiers  les  di- 
gnités de  l'empire  russe.  Son  fouet,  dît>-il,  suffirait 
pour  chasser  cette  canaille  moscovite,  non  seu- 
lement de  Moscou,  mais  (bi  monde  entier,' 

Il  daigne  ei^n  marcher  lui-même  contre  ces 
vaincus.  A  Grodno,  un  heureux  coup  de  main 
accroît  son  assurance.  Plus  loin,  une  lutte  opi- 
niâtre et  sanglante  au  passage  d'une  rivière*,  au 

■  *'.  Lederc. 

*  Combat  de  la  Bibitch  OHitre  Scberemetef ,  Repuin  et  Ment- 
Eikor(i4  juillet  it»»). 
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lieu  de  la  modérer,  exalte  son  ardeur.  Après  Mohi- 
lef ,  dès  son  entrée  sur  les  terres  de  la  vieille  Ru»- 
sie,  un  édbec  <{ue  fait  éprouver  Golitzin  à  son 
avant-garde  l'irrite;  il  s'e^ose;  et  une  surprise  de 
partisans,  où  ilest  près  de  succomba'  aous  des 
lances  de  calmoncks,  ne  réclaire  point.  Il  semble 
qu'à' Dresde,  ses  excès  de  puissance  aient  af&ifali 
son  jugement  ;  qu'il  soit  aveoglé  par  le  sang  tout 
fumant  encore  de  Patkul ,  et  que ,  pour  s'être  fait 
un  dieu  de  lui-même,  le  vrai  Dieu  se  soit  retiré 
de  lui. 

Enfin,  quand  déjà  Moscou  tremble,  quand  la 
Suède  espère  toucher  au  terme,  il  trompe  les 
craintes  ennemies,  l'espoir  des  siens;  ce  fier  sol- 
dat, dont  JDsque-là  tous  les  coups  portaient  au 
cœur,  se  détourne  vers  le  midi  sur  xme  foi  nomade) 
il  abandonne  ses  renforts  pour  errer  au  loin  dans 
le  vague  des  déserts,  sans  guide,  sans  aj^tui,  et 
comme  entraîné  par  la  fatalité. 

A  cette  vue  inespérée ,  ne  craignez  pas  que  la 
joie  de  Pierre  aillese  h^irter  imprudemment  conU« 
l'ivresse  victorieuse  du  Suédois  qui  s'égare,  li  n'a 
pour  alliés  que  les  défauta  de  son  adversaire;  mais 
il  sait  que ,  de  tous ,  ce  sont  les  plus  sûrs  et  les  plus 
utiles  :  ils  lui  suffisent;  ce  sont  eux  surtout  qu'il 
laissera  agir.  Il  attendra  qu'ils  aient,  livré  son  rival 
aux  déserts,  à  la  famine,  à  l'hiver  qui  s'^procbe  : 
lui  s'ajoutera  à  ces  fléaux.  Mais  tous  ses  coups 
sont  mesurés  :  entreprenant  à  propos,  comme  il 
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Tient  d'être  oîrconspect,  ce  chemin  des  déserts  du 
midi  de  son  empire  qu'il  a  laisse  libre  au  conqué- 
rant de  la  Fok>gne ,  a*ll  juge  qu'il  faut  mourir  ou 
vaincre ,  pour  y  arrêter  à  Lesno  ime  seconde  ar- 
mée suédoise,  qui  vient  compléter  la  première,  il 
crie  aux  Russes  de  sa  réserve,  de  tuer  tout  Mosco- 
vite qui  reculerait,  sans  l'en  excepter.  Et  il  tnom- 
phe  avec  douze  mille  soldats  seulemoit,  après  trois 
jours  d'im  combat  opiuifttre.  Sa  victoire  est  com- 
plète ;  Levenbaupt  et  ses  seiee  mille  Suédois  sont 
presque  entièrement  détruits;  vivres,  canons ,  tré- 
sor, tout  devient  la  proie  du  vainqueur. 

Far  ce  coup  hardi,  Charles  XII  reste  isolé.  Alors 
le  Czar,  ju|;eant  d'une  hauteur  immense  les  temps, 
les  lieux,  tes  hommes ,  marque  l'époque  et  la  place 
où  lui-même  reviendra  terminer  cette  grande  lutte. 
Puis,  laissant  l'opiniâtreté  du  Suédois,  si  inflexible, 
si  immuable,  qu'elle  semble  matérielle,  aux  prises 
avec  ses  lieutenans  et  tous  les  fléaux  réunis,  il  re- 
tourne dans  le  sein  de  son  empire.  Là,  il  contient 
les  Tatars,  et  continue  avec  calme  les  créations 
de  tous  les  arts  de  la  paix,  au  milieu  d'une  guerre 
terrible,  et  dans  l'attente  si  prochaine  de  son  coup 
le  plus  décisif. 

Enfin,  à  Pultawa,  la  victoire  couronne  les  tra- 
vaux du  guerrier  législateur.  Du  milieu  de  ce  champ 
de  gloire  :  Je  vous  salue,  dit-il  '  à  ses  soldats ,  je 

■  Vie  de  Menlùkof,  Siècle  de  Piern-le-Gmnd. 
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vousscdue,  Oifans  les  plus  chéris  de  mon  cœur! 
ôvouS)  que  j'ai  Jàrmés  à  la  sueur  de  mon  front! 
atfans  de  la  pairie,  et  qui  lui  êtes  aussi  indispen- 
s^les  que  Vdme  au  corps  qu'elle  anime! 

Puis  il  remercie  le  Dieu  des  années  y  qui  sans 
doute  est  de  son  parti  ;  ce  grand  Dieu  pour  qui  tout 
existe  à  la  fois,  et  qui  le  Toit  triomptier  non  Icùn 
de  ces  funestes  bords  du  Fruth  ^  oh  bientôt  ce  Czar 
vainqueur  reriendra  tomber  lui-même  aux  mains 
d'un  Tatar  et  d'un  Turc,  par  une  même  confiance 
dans  une  foi  barbare ,  et  par  un  mépris  de  son  en- 
nemi ,  pareil  à  celui  dont  il  vient  de  profiter. 

Faute  passa^re ,  mais  féconde ,  comme  toutes 
c^es  de  guerre  et  de  politique,  qui  reculera  la 
grandeur  méridionale  de  la  Russie ,  et  dont  Pierre- 
le-Grand  ne  se  rachètera  qu'9  force  d'or,  et  au  prix 
de  ses  établissemens  d'Âzoph ,  fruit  de  tant  de 
sueurs,  de  sang  et  de  richesses. 
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Cependant  y  entre  cette  gloire  de  Pultawa  et 
cette  infortune  du  Pruth,  dans  le  court  espace  de 
deux  années,  que  de  traTaus  et  d'événemeDs,  qu'arec 
d'autres  hommes ,  un  siècle  eût  à  peine  pu  conte- 
nir! Qu'est-ce  donc  que  le  temps,  si  ce  n'est  un 
symptôme  de  plus  de  notre  faiblesse?  Et  par  cette 
grande  hâte ,  cette  presque  simultanéité  d'événe- 
mens  que  le  génie  d'un  seul  homme  suffit  à  pro- 
duire, comme  on  conçoit  que,  devant  le  génie  de 
l'univ^^,  tout  puisse  exister  k  la  fois  ! 

A  peine  Charles  XII  a-t-il  été  abattu,  que  Pierre, 
par  ses  négociations  et  ses  armes,  a  couru  lui-même 
achever  en  Pologne ,  en  Prusse,  avec  le  Danemarck, 
à  Elbing,  à  Riga,  à  Pétersboui^  et  dans  Moscou, 
sa  victoire  de  Pulta-wa.  Stanislas  a  cédé;  la  PoI(^e 
a  été  rmdue  aU  roi  de  Saxe  :  la  force  de  Pierre  a 
compris  la  jâiblesse  d'Auguste;  il  ne  la  lui  reproche 
point,  et  répare  son  malheur.  Toutefois,  c'est  alora 
qu'il  déclare  que,  puisqu'aucun  de  ses  alliés  ne  l'a 
aidé  dans  ses  conquêtes,  les  traités  antérieurs  sont 
nuls,  et  qu'il  ne  partagera  avec  personne. 

Aussitôt,  de  même  qu'il  vient  de  se  faire  son 
propre  négociateur,  il  est  redevenu  général  et 
bombardier  devant  Riga,  ingénieur  et  construc- 
teur de  vaisseaux  à  Pétersbouxg;  administrateur. 
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et  déjà  un  prince  puissant,  reconnu  empereur  par 
l'Angleterre,  dans  Moscou,  dont  U  a  encore  exalta 
l'orgueil  patriotique  par  un  troisième  triomphe. 

Lui-même  a  voulu  travailler  à  ses  apprêts.  Plus 
grand  que  ce  triomphe ,  après  avoir  excité  le  cou- 
rage et  Tespoir  de  ses  peuples  par  le  spectacle  de 
l'élévation  des  vainqueurs  et  de  l'abaissement  des 
vaincus,  il  accueille  l'infortune  de  ceux-ci,  honore 
en  eux  la  civilisation ,  les  reçoit  à  sa  table,  les  prend 
à  son  service;  et,  s'il  se  montre  un  jour  plus  rigou- 
reux, c'est  quand  il  croit  devoir  exercer  de  trop 
justes  représailles. 

En  même  temps,  il  fixe  son  armée  à  trente-trois 
régimens  d'inlànterie ,  vingt>quatre  de  cavalerie  et 
à  cinquante-huit  mille  hommes  de  garnison.  II  en 
règle  la  dépense  j  et ,  pour  épargner  les  frais  d'es- 
compte et  de  revirement  d'espèces ,  il  en  répartit 
et  assigne  les  paiemens  sur  les  diilërentes  provinces 
de  son  empire. 

Ces  fêtes  triomphales  et  ces  soins  duraient  en- 
core, qu'il  reparait  à  deux  cent  cinquante  lieues  de 
là,  devant  Wibourg  :  cette  capitale  succombe.  Mais 
c^est  là  que ,  par  représailles  et  pour  la  première 
fois,  il  a  manqué  à  sa  parole;  ne  s'apercevant  pas 
qu'ainsi ,  il  se  fait  plus  de  tort  à  lui-même  qu'k  son. 
ennemi.  U  est  vrai  qu'en  même  temps  il  atténue 
son  erreor  par  une  foule  d'adoucissemens  à  la  cap- 
tivité d'une  garnison,  qu'il  retient  injustement  pri- 
sonnièi'e. 
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Enfin  f  les  quatre  provinces  suédoises  ,.iQ3ntiines 
«t  frontières  de  la  Russie,  aont  conquises.  Et  c^i^n- 
dant  l'orgueil  inflexible  de  Chaiies  XH,  réfugié  en 
Turquie,  s'obstine  encore  à  ne  reparaître  en. Eu- 
rope qu'après  avoir  armé  le  sultan  contre  le  czat-, 
et  TU  capituler  son  -vUQqaeur,  non  loin  des  lieux 
témoins  de  sa  propre  défaite. 

Dans  ce  même  teiop»,  Pierre-le-Grand^  qui  a 
bim  pu  &ire  de  Mentzikof,  d'un  &i  de  pajsan ,  dn 
priAce,  un  génécal'iui  ebef  couvert  de  gloire,  et 
cbanger  tib  État  informe  y  grossier  et  sauvage  en  an 
empire  puissant  et  victorieux,* a  fait  de. Catherine, 
d'une  servante  prisonnière  devenue  'sa  maitresse, 
.«t  depuis  dix  aâ^  compagne-assidue  de  sésViavaux, 
une  czarine '  reconnue ,  <Ëgne  de  les  partager,  et 
même  de  les  continuer  après  lui.    ''- 

C'est  ainsi  que,  de  V>ufae8  façons,  il  crée,  aijifafit 
du  moins  que  le  permet  la'  faibliesse  de  l'homme  : 
c"'e5t-4-dire  seulement  qu'il  tçansfdrme,  et  qu'à  ses 
yeux  tout  préjugé,  toute  vanité  s'abaisse  et  s'efface. 
Les  plus  dignes,  quelle  que,  soit  léprtHtMance,  lui 
paraissent  ceux  qu'il  juge  les  nùeux  ij||sposés  à  fe 
seconda-  4sns  cette  régénération  nationale,  seul 
hvi  de  n  vie  tout  entière- 

Ebi  pourquoi  le  souverain  absolu,  qui,  pour 
éclairer  son  peuple  >  a  su  desceiîdre  de  tout  l'éclat 
dn  trône  ji)squ'à  l'atelier  du  simple  Mlisan^  aiu-ait- 
il  cvaint  d'élever  tine  fille  du'peuple  jusqu'à  l'em- 
pire? D'ailleurs,  cette  méaaUiance  n'éU^nUait  point 
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un  -payayOàf  soimit  un6' coutnme-Miatiqne,  Itt 
Grands-princes  avaiont  «ouvent  ckokï  leurs  femmes 
|ifiniù  leur»  sc^ettes  réunies. 

•  Aja  reste,  rëvénèmenf  n'a  point  tardé  «justifier 
ie  choix;  'c'est  quatre  owi» seulement,  après  ^e 
Pierr&rle-Grand  a  &it  reconnaître  pour  aoaveraitie 
cette  fille  d» peuple ^ que  oe  peuple ,  soaannée  et 
Jiii>inéAie,  onft^té  <an^^  an  Pruth  {ku*  son  courage. 
*  L'opiniâtreté  de  Gliarlçs'  XII  TOqait  de  réusùr. 
iDeuï  gran^  armées  turqusk'et  tatars  marchûeut 
sur  les  deux  rives  de  ce  fleuve,  pour  écraser  son 
i4raL;-«t:  Pierre  allait  se  Hvrer  à  Ifurs  coups  réunis, 
ttompé  par  dear  Grecs  qui  se  trahissaient  réctpro- 
qaement.'  L'un,  Cfmlémir,  hospgdar  de  MoIdavi«, 
lui  oflTrait  les  àeiax  priacipainés,  ^ t  vonlaiï  recudl- 
lir  seni ,  le  fmit  d'un  cMnpIot  excusable  dans  un 
Grec -contre  lui  Turc.  L'Mrtre,  BrancoVan,  hos- 
podar  de  Valachie ,  était  entré  -d'abord  dans  cotte 
révoke;  il  s'étdit  vendu,  à  Pierre-le-Grand  :  puift, 
oomnïe  un  double  traittie,  ae  revendant  à  la  Tur- 
quie, il  hii  livrait  son  preanier  oorruptenr  avec  son 
armée.  L'espoir  de  ce  misérable,  était  d'obtenir  *da 
sultan  les  denx  jjrincipaatés ,  que  Gaiitémir  per- 
sistait à  n'attendre  qu*  dn  czftr. 

C'était  là,  dans  ces  déserts  où  coule  le  Pnttb,  que, 
tombés  dans  le  ^égo,  vingt  mille  guemers,  T^te 
de  la  Russie,  le  ^rme  précieux  de  «a  civilisation, 
après  plusieurs  j«ar3de'marclie$,decontre-insM}hes 
et  de  conUxits ,  sans  eau ,  sans  vivres ,  sans  autres 
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mnntdoDS  que  trois  duunges  de  csnqn  et  de  petites 
armes  ',  se  trouTaient  enveloppes  par  dei^  ceM 
cinquante  mille  Turcs  -et  Tatars ,  et  dans  la  nëce»' 
sltë  de  périr  ou  de  se  rendre.       ■--■■■ 

Le  dernier  jour  qui  semblait  devoir  rester  k  la 
Russie  nouvelle,  venait  de  finù- ;  Pioi^-avilit  pà^ 
tout  espràp;  et,  se  sentaot  sainr  dé  Ot»  corfvulsiovi 
nerveuses,  suite  des  excès  de  sa  jeunesse  et-de$.  ter- 
reurs de  son  eofiinoe,  il  se  dérobailuÀ  tous  It^  xqm' 
gasds,  et  cachait  au  fond  4e  sar  tente  ledoi^le  mil 
qui  le  dévorait.  Mais  qac  l'envie  ne  se  presse^ipial) 
quelque  abattu  ^m  soit  le  grand  homme,  tout  ce 
qni  Va  sortir  de  ceHe  tente  sera  ^nd  encore.  Getfie 
rude  adversité-manquait  9  la  gloirv  de  Pierre  :  il 
semble  ,  qa'en  le  dépoailiant  qndqnes  instans  de  sa 
toute-puissance,  elle  l'ait  mi»  à  bd,  comme  dans 
un  combat  singuUer,  pour  nous  le  iQontrer  grîind 
de  sa  propre  grandeur,  et  dominant  encore  un  tel 
excès  d'infortune. 

En  effet,  dans  cette  estrémitA  rien  ne  s'abuss» 
en  lui.  Se  croit-il' sans  ressource?  &  ordonne  qn'-on 
se  prépare  à  uA  effi»rt- désespéré*  Qt  dicte  pour -son 
sénat  cette  admirable '"instruction  :  De  /lé  point 
petén  coaiage;  de  ne  songer  qu'au  bien  et  àà 
salut  de  l'État,  sans  aimr  égard  aux  ordres  queh, 
conques  qu'on  pourrait  arraeher  à  sacaptifité;  de 
le  remplaaer  même  sur  le  trône  etpar  le  plus  digne. 
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H  le  bien  fublic  l'exigeait,  abdiquant  ^avance  et 
pendant  qu'il  était  libre  encore,  un  empire  sur  le- 
quel il  n'en>ail  ixmlu  régner  que  pour  endure  le 
boriheur'.  Maîp.roici  qu'une  chance  de  saiut  se 
présente.  Dans  ce  péril  extrême ,  Catherine  »eule 
n'a  poiiit  déseepéré..  Elle  seule  >  malgré  la  délense 
la  plus  menaçante ,  a  osé  pénétrer  sous  la  tente  du 
czar;  die  lui  a  arraché  l'autorisation  de  demande!- 
Ru.Tisir  -une  paix  invraisemblable,  et  l'a  Êiit  (^ 
tenir.  La  contenance  déterminée  des  Russes  en  a  - 
appuyé  la  proposition;  d^à  même  les  principales 
conditions  en  sont  convenues  ;  mais  il  s'agit  encore 
pour  le  czarj  ou  de  périr,  lui,  «cm  armiée,  et  cette 
ctrilj^tion  des  Russe»  qui  l^i  est  û  chère;  ou  de 
livrer  au  Tatar  ei  au  Tare  victorieux  an  léger 
tribut,  et.  ce  Gantémir,  ce  Grec  transfuge,  cause 
de  sa  détresse.  .  . 

C'cit  au  sonverain  d'un  pay$  oh  le  nom  même  de 
l'honneur  était,  dit-^n,  inconnu,  que  cette  alter- 
uaûve  est  proposée.  Vous  qu'exalte  la  vraie  gloire, 
quelle  que  soir  la  langue  qu'elle  parle,  écoutez  sa 
réponse  :  TabandoBnerai plutôt  axjuf  Turcs  tout  le 
terrain,  qui  s'étend  jusqu'à  Kursk,-  il  me  restera 
Fespénuice  de  le  recouvrer,-  mais  la  perte  de  ma 
/bi  est  irréparable ,  je  ne  puis  la  violer  :  nous  n'a- 
vons de  propre  que  l'honneur;  y  renoncer ^  c'est 
cesser  d'être  monarque  !  Voilà,  comme  à  sott  tour, 

'  V.  U  Siècle  de  Pierres-Grand. 


Dpi  ..ci  hy  Google 


CHAPITRE  m.  373 

ce  grttfd  lionune  donne  à  ses  maîtres  d'Europe,  un 
ex.em.fie  dont  ils  Paient  besoin, 'et  plus  grand,' 
sans  doute,  qne  totis  ceux  qu'il  en  avait  reçus. 

Cependant,  Tangarock,  Azoph,  la  mer  Noire» 
ses  flottes ,  ses  ports ,  ses  chantiers  de  construction, 
sont  ou  abandonnes,  onlifc^s  ad  Turc  victorient. 
Mais,  comme  aux  temps  de  rferra',  ce  terrible  évé- 
nement et  les  sacrifices- énormes  ipi'il  entraine,  u-'é- 
branlent  pas  le  génie  de  Pierre.-Ce  qui  reste  de  lui 
marche  au  même  but.  C'est  encore ,  c'est  toujours 
pour  agsorer  à  s<!8  sujets  un  débouché  sur  une  mer 
clvUîsée,  <]u'il  achève  de  terrasser  le  parti  suédois 
dans  la  Pologne  *)  dont  il  ae  réclame  pas  même 
une  indemnité;  qu'il  chasse  Steinbctck  de  l'empire 
germanique  *,  fait  prisonnier  ce  .général  avec  son 
armée,  rançonne  Dantuck^,  s'enlparede  Stettin, 
conquiert  la  Fkdfinde,  et  £tit  franchir  à  ses  gjilèresr 
un  istbme  de  onze  cent  cinquante  toises  !  L'amiral 
suédois,  EroCHchild,  maitre  de  la  mer,  voit  rmire 
snbiteoKnt  une  flotte  ermcxiiie  au  milieu  de  ta 
sienne;  lui' et  ses  vaisseaux  de  haut  bord,  sont  pris 
à  l'abordage  par  les  galettes  rosses,  dans  un  combat 
acharné  où  Pierre'  se  montre  à  la  fois,  fc  plus  intré^ 
pide  soldat  de  son  armée,  le  pilote  le  plus  expéri- 
menté de  son  escadre,- et  son  plus  habile  amiral. 

Enfin,  k»%qa'ensuite  un  orage  est -près  (Ven- 
gloutrp  les  vainqueurs  et  les  vaincus  ,  il  se  dévoue , 

'  .71a.  —  ■  1713.  —  '  1714.   ■ 
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as  jeUe  dam  une  barque  sur  une  mxae  (uriease  ,  au 
travers  d'ime  obsciuitié  profonde  et  de  mille  re^- 
cHs;  il  lutte  ainsi  (Mnidant  deux  Ueaes  narinee, 
ga^e  tua  port  y  allume  un  fanal ,  et  sawe  toute  sa 
TÎQtoire.  Fétenbouq^vit  alc»:«  im  nouveau  ttiom- 
ptle.  Bierre  n'y  voulut  paraître  qu'à  son  rang  de 
contre-amiral ,  commet  il  avait  coinlwUtu  j  on  It  vit 
passer,  dana  la  foule,  -devant  flomodanoyBky,  w 
aoomettaatàluipffcciitqfiiubliqawnBitle  rapport 
Aih  comhafet  à  répondre  à  ses  questiosB.  Ce  &it  de 
même ,  et  avec  toutes  lea  formes  da  reqiect  y  qu'il 
•Q  reçut  le'grade..de  vice-wùraj  ,  'SUr  la  demande 
d^praxin  ;  puis  il  reaiGrch  ce  génévl^  dans  une 
lettre  remarquable ,  en  c&  qu'elle  était  évidemmmt 
donnée  çelm  modèle  à-«es  sujets. . 

Alors,  redBvenaat  czar:  Mesjrèms,  dit41  aux 
Ansses  qui  l'entouraient  ■j  ^ui  dê-v0uSj  Uf  a  irenie 
ànsy  eût  pansé  que  vous  conetruirie^  unjouraveo 
moi  des  'oaisseaux  sur  la  Bidtiquei  ipte  rtous  éter 
ifOrions-une  ville  dtam  cette  ooMrée  y  conquise  par 
nos  travaux  et  notue  -valeur j  et  qu'il  ntiùrait  d» 
sang  russBf  tant  d»  combattons  victotiemr  et  dha- 
b^ss-neurigaieure?  j4uriez-^oies  prévu  que  tant 
d'hommes  instruits,  d'ouvriers  inditstaeux,  d'ar- 
tistes distingué*,  viendraient  des  différaiiea partie» 
de  ï Europe,- faire  fieiuir  Us  arts  dans  notre  par- 
trie;  que  nous  imposerions  tant  de  respect  oof 
puissances  étrangèress  que  tant  de  gloire,  a^n, 
nous  était  réservée  ? 
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Nous  vo^ns  dans  l'histoire,  que  ta  Grèce  Jut 
autrefois  V asile  ti»  toutes  les  sciences;  et  que, 
chassées  de  ces  belles  conirées  par  les  révolutions 
des  temps,  elles  s»  sont  répandues  dans  l'Italie,  et 
de  là  dans  toutes  les  contrées  de  f Europe.  (Test 
par  la  négligence  de  nos  ancêtres  qu'elles  s'arrê- 
tèrent en  Pologne  et  ne  purent  parvenir  jusqu'à 
nousf  mais-  les  AUemmuli  et  les  Polonais  ont  été 
plongé*  dans  ces  mêmes  ténèbres  d^igttoranee,  où 
twus  avons  langui  jus^u  à  tetrdemiegt  temps.  (Test 
par  les  soins  de  leurs  souverains  que  leurs  jreux  se 
soni  Ouverts;  ils  ont  hérité  des  sciences  de  la  Q^èce, 
de  sa  police  et  de  ses  arts. 

Enjin^,  notrt  tour  est  venu  ,  si  vous  me  secondez 
dans  mon  entreprisa,  si  vous  joignez  le  trcwailà 
'  fobéissanee.  Les  transmigrations  das  connais- 
sances pemeni  être  comparées  à  la  ciftttlation  du 
sang  :  feepère  qwahandarmant  un  jour  l'aiUe- 
magne,  laFranee  et  l'Angleterre,  elles  s'arrêteront 
quelque  temps  parmi  nous,  pour  retourner  dans  la 
Grèce,  leur  anciemte  patrie.  ' 

■  V.  le  Jiesident  allemand,  Le4tK,  Vohaire,  Leteaqae. 
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CbPBffifAiiT,  en  i7i6,(3uirles  XII,  enfin  rerenii 
(bns  ses  États,  prétiend  encore  refuser  aux  Rmsea 
Fentxée  de  cette  mer  Baltique,  que  le  crar  parcourt 
en  dottiinatËur,  à  la  tête  des  escadres  rëunies  de- 
tootes  le&  puissances  ^ïiord^  glorîenses  de  Togoer 
90Ti»  ses  ordrfis.' 

-Mais  enfiu,  l'c^ifaifttretë  dà  plus  tëfaiéraire  aren- 
ttarier  de  tous  les  princes,  détournée  par  l'audace 
du  plus  intrigant  de  tous  les  nûmatres,' change 
d'ol^eC.  ' 

Goëitz  est  devenu  le  consdl'de  Gharies  XII;  il'  ' 
vient  de  s'emparer  de  cet  esprit  inflexible.  U  veut 
réunir  les  deux  liéros  du  Nord,  pour  rendre  la 
Poméranie  à  la  Suéde ,  la  Pott^e  à  Steni^s,  et 
ponr  détrôner  George  I",  en  Angleterre,  tandis 
que,  par  une  conjuration  contre  le  duc  d'Orléaus, 
Albéroni  donnera  la  r^ence  de  la  France  k  l'Es- 
pagne. 

(Test  alors,  stirtout,  que  Pierre-lè.<iTand  montre 
toute  sa  persistance  dans  ma  unique  but,  celui  de 
la  régénération  de  sott  peuple,  dont  la  gnerre  et 
ses  conquêtes  ne  sont  elles-mêmes  qu'un  moyeu. 

Ce  victorieux,  qui  send>le  n'avoir  été  passionné 
que  pour  l'intérêt  de  son  pays ,  et  que  la  gloire  des 
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arraes-n'a  point  emporté  au-de&  y  ne  réputé  p«Hnt 
à  se  n^q[«iocher  de  son  ennemi  vaincu.  Puis,  tout, 
aussitôt,  profitant  de  ce  premier  instant  de  rdâche, 
que  lui  donnent  les  folles  intrigues  où  Goertz 
abaisse  et  plonge  son  rirai,  il  conrt  en  Danemarck, 
d'où  il  passe  en  Holitincb.  Ta,  peudaat  trois  mois, 
il  étudie  la  politique  de  l'Europe  et  I«s  progrès  d«B 
arts  et  des  sciences;  il  retourne  chez  us  premiers 
maîtres  constructeurs.  A  ses  allom-  franche»  et 
sixaples,  si  naturelles  au  génie ,  cette  Êunitle  d'ar- 
tisauft  se  croit  revoie,  dans  ce  glorieux  et  puissa^pit 
Anperéur  assis  à  leur  table  ayec  sa  femme ,  qu'un 
ancien  compagnon  charpentier  devenu  mail;re 
comme  eux. 

Meû»  oe  n'est  point  assez.  La  Hollande  ne  sufiBt 
plus  à  son  génie  régénérateao-;  c'ot  dans  la  vUle 
capitale  de  toutes  le»  glc«res,  dans  le  cetitre  de  la 
civilisation,  qu'il  veut  en  apfv^ier  tout  le  déve- 
loppement. Paris,  étonné ,  le  voit  et  l'admire,-  dans 
twtte  ville/ que  vient  d'élever  si  haut  le  grand 
sîÂcla,  Pîen^  paraît  eaoore  un  colosse. 

TonjaoTB  prête  à  s'enflammer  ponr  toutes  les 
renommées,  même  étmigères,  elle  l'entound'homr 
mages.  Mais,  dès  ses  premiers  pas,  le  czar  s  repoussé 
toutes  ces  pompes  vaines  ;  dles  lui  cacheraient  les 
choses  utifes  qu'il -vent  obsover '.  Je  ^fiis  .mn 
ssldat^ répond-il i  du  pain  eldgia  bière  mesa^ 

■  V.  Buchet,  Voluîre,  Lederc,  Levesquc,  Dudoa,  Stablin, 
h  f^nyttgeur,  le  Rétfdmt,  etc.,  ctaiirttwt  LoM'iUc. 
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fisetU  ;  j»  préfère  aux  grands  apptaHemens  ics 
petits.  Je  ne  veux  point  mtwcher  en  pompe,  -ni 
Jbtiguer  tara  de  monde. 

Cependant  y  cette  cour  si  clairvoyante,  si  spri— 
tuelle*  et  '  satirique  y  l'obsore .  Booutes  ses  propres 
paroles,  n  Son'  air  est  pleià  de  grandeur  et  d'aiv- 
«  dace,  comme  il  conviait. à  un  maître  absolu;  il 
«  a  les  yecv  grands  et  -vifà,  le  ve^urd  perçKit  y  et 
<f  pairfois  falroache.  Sqs  mouTemens,  brusques  et 
«  précipites ,  décèl0nt  la  violence  de  ses  passions 
«  et  l'impétuosité  deson  cafaotèt<e;  ses  volonté  se 
n  succèdent  r^idemeBC,  iiap^rieusement.  Il  coo- 
«  -gédie  d'un  mot,  d'un  geste,  sans  soafirir  de  cou' 
(c  trariétés  de  temps,  de  lieux,  de  ciroonstanees , 
K  dédaignant  pacftwi  jusqu'à  la  bÀensëanot  mâtne; 
fr  néan»oins,  filmée  le-ïl^çent  et  le  jeune  Roi,  il  a 
H  maintcaan  son  rang,  envolant  ton»  ses  ngMyn**- 
ff  men&  sur  les  détails  d'ime  étiquette  soi^igase  et 
wfière.  ■ 

n  Anveste,' selon  Louvoie,  cette  cour  a  vu  en 
«  lui  plus  de  grandes  qucdilÀ  qu'il  n'en  a  de  man- 
(f  vatses  ;  ses  défiuts  lut  -ont  paru  médiocres  et 
H  superfineb.  EHe  a  remarqué  qu'ordioaifemeat 
H  sobre,  œ  n'est  que  paifois  qu'il  est  intempérant 
((  avec  excès;  que,  régulier  dans  sa  vie  habitudle, 
H  eha^e  jour  il  se  eonclie  à  neuf  heures,  se  lève  à 
(c  quatre,  eC  n'est  jamais  un  instant  sans  travailler; 
«  qu'aussi,  s^t-U  beaucoup,  et  parait  plus  habile 
»  qu'aucun  homme  de  France  en  marine  et  en  for- 
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a  titîcation.  »  Pois ,  areo  cette  aasnranoade  eontem- 
ponuliécilÉiréiiJui'De  craqst  point  d'ètrs  démenti 
pttr  la' renommée ,. elle  ajoute  i  «Frûace^dq  reste, 
«  très  vrai,  et  dont  ta  paroie  et  les  traités  soat  in- 
(f  vielables)  sactaM  estimer  ses  »u>a)ais,  montrant 
H  une  Tënénktion  ângultère  pourfhatles  XU ,  pour 
«  Louis  XIV,  et-HB  grabd  attachement  pour  sa 
«  CatJjeriBe,  quoiqu'il  Iw  Wt  infime.  » 
'  £n&i ,  tout  'Vaift  ,un  si  erand  honuac  lui  paraisf» 
sant  digne  d'att^ntit»],  cette  oourftencoreobsenréj 
H  que  peu  galaat  arooles  feeunes,' son*  extérieur 
H  est  peu  poli;  mais  que  soq  intérieur  ïmt  infiat- 
u  ment  ;  qii'il  est  singulièrement  a^>lQ  en  son  par- 
«  ticHiier,  et  .très  haut  en  public;  qu'il  conuaitla 
«France  et  ses  sujets  parinoipanx,  cpmme  s'il  y 
u  ayait  été  élevé;-  qu'avare'pmr  toute»,  les  dioses 
i<  inutiles  ,•  il  aime  ks  arts,  li^<ie4axe,  et-s'écrie  : 
((  Qu'il  pleure  sur  la  France  et  sur  son  petit  Roi, 
K  qiCU  'ooit  prè^  de  pendre  son  rr^axune  par  le 
«  iure  et  hs-  supejfimtés.  » 

D'autres ,  en  qoalquet  occasions,  restèrent  long- 
temps étomés  de  ses  excès  Axo&  toaft4£s.^nres  de 
débauche  >  qtu^qdiîl  ait  pris  quelque  soin  de  les 
cacher.  Peu  aocoutum^  fux  hc^iffides  des  honmws 
daNord,  ses  repas,  même  journaliaivy  l«ur  ont 
paru  des  excès.  Miâa  en  mâm«  ten^,  ils. remar- 
quent lohtigeance  de  son  accueil,  l'à-propos  de 
ses  questions,  ses  paroles  flatteuses  au  maréchal  de 
Villars,  ses  atlNitîons  marquées  pour  beaucoup 
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d'cA:ieTs  dont  îl  connaît  toutes  les  actions  méaio- 
rables.  Hs  disent  combien  fat  noble ,  franche  et 
afiècturuse  j  la  sîn^lieîtë  de  ses  manières  avec  le 
jeane  roi  de  France  ;  sa  reconnaissance  poor  l'ur- 
banité  française:,  qui  partout  où  il  se  montre  mul- 
tiplie ses  ponraits  et  ceux  de  QatJieiTne ,  comme 
par  oïdiantement.  Ils-admirent  comme  son  re^prd 
expérimenté  et  sa  main  habile,  «avent  choisir  les 
objets  dignes  de  son  attention,  et  les  maîtres  qu'il 
engage  encore  à  venir  instruire  ses  peuples;  sa 
préférenoe  pour  les  arts  et  les  sciences  utiles ,  qu'il 
rerimit  «xominw,  à  plusieurs  reprises ,  chez  les 
artistes  et  les  fabricans  dont  il  a  discerne  le  mérite. 
H  Enlln ,  ajoutentr-ils ,  ses  questions  aux  savau  et  à 
«  oas  artistes  donnent  partout  des  preuves  de  ses 
«  htmières,  et  font -admirer  la  sagacité  d'un  esprit 
«  étendu ,  aussi  prompt  à  s'instruire  qu'avide  d'ap- 
«  prendre,  n  • 

C'est  ainsi  que,  dans  sa  course  rapide  au  travers 
de  la  France,  on  l'a  vu  s'arrêter,  descendre  de 
voiture ,  et  s'écarter  dans  les  chMups  pour  s'entre- 
tenir avec  de  simples  laboureurs.  Non  content  de 
se  faire  expliquer  l'en^loi  de  leurs  idstrumens  ara- 
toires, lui-même  en  pread^e  dessin;  û  les  véte- 
mens  de  l'un  d'eux  frappent  ses  regains,  il  s'arrête 
encore,  lejoint,  l'interroge,  et  se  retourunlt  vers 
les  siens  :   Fojrez-^oaus ,  a-t-il  dit,  ce  Bon  eutéj 

•  V.  Fontonelle,  l.ouviUr,  Du«Id»,  ete^ 
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ie  trofoil  de  ses  mains  lui  produit  du  cidre  ^  du 
vin,  et  de  Voilent  par-deisus.  FaiteS'm'em  sou- 
venir en  Russie.  J'essaierai  d'exciter  nos  popes 
par  cet  exemple j  et,  en  leur  {^prenant  à  cultitter 
la  terre,  de  les  tirer  dé  leur  misère  et  de  leur  oisi- 
veté. Puis,  il  inscrit  ce  souvenir  dans  se»  cahiers 
de  notes  pleinea  de  bon  sens,  de  savoir  et  d'obser- 
vations ingénieuses^  sur  tout  ce  qu'il  juge  oonve- 
ni^le  de  tenter  pour  le  mieux  être  de  ses  peuples. 

Cependant,  son  fîls,  l'héritier  de  son  troue,  a 
profité^  son  absence  pour  se  révolter  contre  cette 
civilisation  en  la  fuyant,  comme  ja^.  les  strélitz 
en  l'attagnant  ;  et  le  sang  tachera  la  fin  du  second 
Tojage  du  czar,  plus  encore  qu'il  n'a  souillé  son 
premier  retour.  Les  prêtres  sont  la  prenàÈre  cause 
de  eette  révolte  y  dont  une  maiu  de  fier  pounra 
seule  extirper  le  germe.  Alors -s'expliquera,  aux 
jreux  des  Russes  et  k  l'étOBnement  des  Françate,  le 
sileqce  rude  et  farouche  de  ce  prince ,  devant  le 
lit  de  la  veuve  intolérante  et  superstitieuse  de 
Louis  XIV,  et  son  transport  âauvage  sur  le  tom- 
beaude  Richelieu,  lorsqu'il  s'écrie:  Grtmdhommel 
je  f eusse  donné  la  moitié  de  mes  ÉuHu  pour  ap- 
prendre à  gouverner  l'autre  !  oonune  si ,  par  cette 
singulière.eïcIamatiQii,  il  eât  demandé  à  ce  génie 
de  l'ordre,  par  le  despotisme,  de  joindre  sa  san- 
glante et  maokiaréliqué  inflexibilité  à  la  sienne, 
pour  le  terrible  ooiap  qu'il  méditait. 

Mais  détournons  nos  regu^  de  ce  fatal  éfâsode  , 
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et,  dans  nmiMDse^t  rude  cânriire  qu'à  parcourue 
ce  fondateur  f'  sàÎTdns  d'abord  jusqn'aa  bout  la 
tface  de  ses  pas  guerriers.  D^à,  la  durée  de  sa 
hltte  contre  h. Suède  a  passé  dix-huit  annëes.  £Ue 
doit,  pendant  trois  sm  encore,  ensanglanter  la 
mer  JBakique.  Les  né^ciations  de  Goêrte  avaient 
ralenti  les  bostîlitës  sans  les  suspendre.  A  la  «aort 
dfi'ChariCB  XII,  en  1718,  ce  lên  moorant  se  ra- 
nime  ;  il  jette  une  dernière  et  vive  luew,  où  tonte 
la  grandeur  du  génie  de  Pïen^  éclate  encore.  Char- 
les Xll  tné,  Pierre  est  resté-  setd  l'objet  de  l'in- 
quiète-jalousie  des  puissances  du  Nord;  elles  se 
rëtuiissént  à  la  Suède,  qu'dies  jugent  suffisamment 
.affaiblie,  pour  afBlîblir  te  Gzarà  son  toor.  Ainsi ^ 
comme  il' arrive  quehfoefois  dans-ries'grands  dér 
bats ,  cette  Intte  sanglante  tmùnée,  la  victoire 
serait  restée  aux  témoins.'  - 

Unis  lui,  dans -tous  ses- triomphes,  n'a  vu  qne 
leur  lésialtat  ;  pour  le  conserverj  îl  ne  craindra  pas 
de  rowpre  avec  rAutricbe,-la  Pologne,  le  Dane- 
mardi,  etmême  avec  l'Angleterre,  dontla polilàque 
envieuse  commence  à  le  t«ibnttr.  D^^ ,  l'égal  de 
tous  ses  ro^eres,  oh  le  voit  refuser  leurper6de  mé- 
diation, répondre  k  leurs^émarches  hostiles  pai^  des 
représailles;  et  quand  le  suoettseorde  Charles  XII, 
quUb  «ontiemient,  Iniiconteste  encore  ce  fiort  sur 
la  Balticpe ,  seul  ^iz-  de  dix-nedf  ans  d'eflbrta,  il 
les  redouble.  C'est  M  travers  de  letirs  mendces, 
en  présence  de  leurs  flottes  réunies ,  qu'învariaUe 
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da^s  la  poursuite' d'mt  but,  qu'à  sea  yeux  ni  nb- 
cès  ui  revers  n'ont  agrandi ,  ni  diminué ,  il  aobeTe 
la  conquête  de  la  Finlande  y  en-vahit  la  Bothpie  , 
refuse  toute  suspension  d'armée,  pousse  ses  sol- 
dats, qu'il  appelle  ses  plénipotentiaire^,  jusqu'aux 
portes  de  Stockholm,  qu'ils  ébranlent,  et  dont  Us 
arrachent  enlra  une  paix  plus  glorieuse  qu'il  ne 
l'avait  espéré.  ' 

Car  ce  prince,  qui  fait  si  bien  la  guette,  qui  a 
rendu  sa  nation  si  forte,  et  qui  doit  à  cet  art  et  « 
sa  valeur  tant  de  provinces  et  tant  de  gloire ,  lui 
préfère  la  paix.  Dans  sa  main  ,  ce  fléau  de  l'ordre, 
de  la  cîvilisatioiT  et  de  la  fortune  des  peu|^eç,  e«t 
devenu  le  moyen  le  plus  puissant  d'organisatioa , 
d'instruction  et  de  rkhesM  nationale.  Dès-que ,  par 
la  possession  de  Fétersbourg  ',  il  a  cru  en  atoir 
obtenu  tons  ces  biens ,  il  a  s^i  touteç  les  ococskips 
de  déposer.  les  armes;  la  v«ille  de  son  triomphe  de 
Fultavra,  il  a  pour  la  seconde  fois^  ofiert  la  paix  à 
l'ennemi  qui  l'avait  menacé  jusque  dans  sa  capi- 
tale ,  et  qu'il  tenait  envalt^ppé.  il  ne  hii  a  demeoulé 
que  la  cqaeervation-  de  ce  port  sur  la  BaltÈ^ue', 
déjà  conquis  etiîartifié.  Le  lendemain  4W  sa  vietoin, 
son  regard  ferme  perce ,  sans  s'éblouir,  au  tnrrers 
de  cette  gloire  st  éclatante  des  armes  ;  il  n'wvisage 
toujours  que  te  hM  unique  de  ses  premiers'  e&ntt, 
le  prranièr  motif  de  cette  grande  guerre  :  il  écrit  à 
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Apraxin  :  Grâce  à  Dîev.,  voilà  la  pierre  Jbnda~ 
mentale  de  Pétershourg  solidement  fondée  !  Je 
crois  que  maintenant  nous  en  resterons  maitres, 
ainsi  qiie  de  son  territoire;  et  c  est  lui  qui  demande 
encore  la  paix  au  liTal  qu'il  vient  de  torsâser. 
Dotize  ans  plus  tard,  en  ijai ,  après  vingt  et  un 
ans  de  fatigues,  de  dangers  et  de  Tictwres,  quand 
enfin  elle  s'est  conclue  à  Nystadt ,  et  lui  a  donné  la 
Livonia^  l'Estonie,  l'Ingrie,  une  partie  de  la  Ca- 
i^ie,  de  la  Finlande  et  ^Jusieurs  îles ,  en  lui  laissant 
une  flotte,  une  armée,  une  réputation  formidables, 
le  noDV  de  père  de  la  patrie  que  lui  décrue  «on 
sénat,  et  le  titre  d'empereur  que  l'Europe  coofirme, 
il  s'est  écrié  devant  Munnich,  dans  le  transport  de 
sa  joie  :  Que  si  les  Suédois  l'avaient  laissé  Farbitre 
de  la  paix,  elle  leur  aurait  été  bien  moins  dé»~ 
avantageuse^  et  il  répète  encore,  que  tout  son 
espoir  avait  ét<é  la  possession  èCiin  port  sur  la 
Baltique.  ' 

Cc^ndant,  l'année  d'après,  il  reprendra  les 
armes ,  mais  pour  la  dernière  fois.  Quatre  guerres 
aiu^nt  occupé  sa  vie  militaire  :  une  contre  la 
Suède ,  deux  contre  la  Turquie  ,  et  la  quatrième 
contre  la  Perse.  Trois  auront  été  agressives  et 
heureuses  ;  une  (  celle  du  Fnitli  )  défenùve  et  mal- 
heureuse. Toutes  auront  eu  le  même  but,  cdiui 
d'acquérir  ou  de  coaseryer  des  débouchés  gpr  lis 

■  F.  Honaich,  le  Sièch  de  PUrre-U-Gratid ,  Suddin,  U  Voya- 
gtar,  etc. ,  etc. 
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tnriR  mets  qui  Tantoiirent.  Dans  la  pmidère  contre 
les  Turcs,  il  s'est  presse  outëtI  la  mer  Noire, 
qu'une  seconde  guerre  lui  a  fait  perdre;  la  troisième 
hu  a  donné  la  met  Bàllâque  ,  et  la  (juatriàme  la  mer 
Ca^enne,  sur  laquelle  iè  commerce 'rnsseTenaj^ 
d'être  insulté.     . 

Dans  cette  guerre  contre  les  sujets  révoltés  du 
schah  de  Pêne  3  ou  plat^dan»  ceUe  marche  mili- 
tnre  d'une  annëe ,  «atreprise  pour  voDger,  assurer 
et  étendre  le  commercQ  russe  en  Asie ,  Pierre  dttit 
encor»  acquérir  trois  pro-vioces  maritimes  ;  il  évi- 
tera habilemmt  nue  ruptnr*  avec  la  Turquie, 
jalouse  de  cet  agrandissement  :  conquête  préma- 
tm^,  Eoais  qu'il  fallait  disputer  aux  Turcs,  et 
pour  laquelle  le  prince  Cantémir  le  félicitant ,  re^ 
cette  réponse  remarquable  :  f^ous  nous  méprenez 
sur  Ses  véritables  inXe'réts  4e  la  Bussies  elle,  n'a 
que  trop  de  terre,  c'est  d»  l'eau  seuie  qu'elle  doit 
cberchw.  ' 

'  V.  le  foj'ageMi-  rfe  trehe  ans. 
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C'est  aimi  que  plus  grand  que  son  emfHre^il  le 
remplit ,  il  le  (Upasse  de  toutes  parts,  et  qa'il  ouvre 
à  l'iudattrie  des  aieus  l'immensité  des  terres  et  des 
mers.  Car  c'est  Igi  qai ,  dès  les  premières  années  de 
son  r^p«,  a  commencé  le  commerce  de  la  Russie 
avec  la  Chine  ;  depuis  ^  et  quoiqueie  pnncipal  olijet 
de  ses  eflorts  ait  paru  devoir  fî:ser  tous  ses  r^rds 
vers  l'Europe ,  il  n'a  pas  uégli^  ce  point  de  vue 
tout  opposé.  Ses  négociations  ont  renoué  ce  lien 
sans  cesse  rompu  par  la  grossièreté  et  la  mauTaîse 
foi.  Sajtistiçe  a  saprot^er^es  sujets  contze  ses  pro- 
pres offici«rs  ,  et  plusieurs  grands  ont  été  décapités 
pour  avoir  rançonné  leuis  caravanes.  Enfin,  c'est 
du  milieu  de  b  mer.Balttque,  aix  il  traite  et  vaat' 
iKTt  avec  l'Europe,  qu'on  le  voit  par  d'autres  né^ 
ciaûons ,  (^««her  constamment  à  abréger  la  mar- 
che de  sas  commerçans  vers  l'empire  diinois ,  et 
tenter,  par  la  Caspienne  et  la  petite  çt  grande  Bu- 
karie ,  de  leur  ouvrir  le  commerce  de  llnde. 

Afajs  c'est  surtout  sur  Pétersboai^  que  s«b  plus 
grands  efibrts  se  sont  concentrés.  Il  ne  lut  a  pas  8u£S 
d'ouvrir  oettc  voie  nouvelle  à  .l'activité  et  à  l'in- 
dustrie ,  il  ftut  qu'il  y  pousse  ses  sujets  étonnés,  «n 
dépit  de  leurs  ipoeurs  et  de  leurs  liahttiides  con- 
trairei.  C'est  pourquoi  il  a  couvert  ses  mers,  ses  lacs 
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et  joBqa'attx  rûrièses ,  de  bâdmens  de  tonte  espèee  ^ 
exiges  des  riches  de  toutes  les  classes.  II  a  vonlu  qae 
ses  sigets  en  {^Tinssent  les  pilotes  et  les  matelots. 
C'est  encore  pourquoi,  afin  de  rendre  marin  le 
peuple  méditerrané  qn'il  a  transplanté  dans  Pé~ 
tersboiH'g,  il  ne  jette  pas  de  pont  sur  la  rïewa.  Il 
Tent  que  les  nouveaux  habitans  de  sea  rives  ne 
puissent  traverser  ce  fleove^ngereax  que  dans  des 
barques  à  voiles ,  et  bïeatdt  buu ,  an  risque  de  leur 
vie,  apprendront  k  le»  gouverner. 

U  n'a  point  écouté  les  plaintes  de  toutes  ses  autres 
provinces  sur  nne  pofition  si  loiittaine  ponr  une>  ca- 
pitale :  distance  fuineuBequi  va  allongera  l'excès 
toutes  les  commnnicRtion»  administratives  et  judi- 
ciaires. 

Vainement  encore  ses  boyards  hiî  ont  montnî 
ce  sol  ingrat  et  poumi ,  ce  eHimt  saanage  où  l'bi- 
ver  règne  huit  mois  par  Ai ,  où  le  seigle  est  une 
ctdtOje  de  Inxe.,  une  rqcte  à  miel  une  curiosité 
<yà  la  vie  est  pins  chère  que  sur  lont  le  reste  du 
continent;  et  cette  Ne«a ,  Conte  de  gkce  pendant 
quatre  mois ,  si  io^i^ement  profonde  ,  que  les  fa»- 
seaux  de  gnene  bncés  à  Fétersbow^  ne  peuvent 
la  descendre  que  sur  des  cfaaBiesux ,  et  qu'il  faut 
4es  allégea  k  ceàx  du  commerce  poiB:  la  remonter  ; 
enfin, ce  pQrtd«tr<Hs  cents  vaisseaux, il  «st  vrai, 
mais  doM  la  aottiè,  obstruée  pw  des  sables  et  des 
rochers ,  est  si  dangereuse  et  n'mt  possible  <fue  p»- 
de  certains  venta  fevorables. 


Dpi  ..ci  hy  Google 


3M  LIVRE  IX. 

Knre  ne  tient  compte  de  taat  de  {|^;CN».iAeon- 
vëniens,  non  flus  (]ue  de  ees  ea.uf  trop  peu  salées, 
qui  vont  corrompre  si  promptement  ses  flottes;  ni 
de-,  cet  arhre'  soQtaire  où  l'expérience  avait  mar- 
rie la  havtenr  des  dernières  inoodafebm  »  et  cp'U 
firit  abattre.  FropbétÎMnt  l'avenir  par  le  pqtssé,  ce 
lAjioin  importun  montrait  *&  tous  les  jpoix,  <]u*mi 
ouragan  de  l'ooett  de-  qu^ques  liemrœ,  refbnlant 
le>  flots  de  la  Keira ,  suftieif  pou»  englcftiiir  cette 
dté  noniielle,  élevée  siip  pilotis -au-dessus  d'un 
macab  saiB  fond. 

Eh  1  pourquoi,  s'il  s'oltstiae  an  choix .d'me  po- 
sition é  excentrique  pour  une  capltab ,  ne  |ir^ère- 
trilpas  ces  hauteurs  toutes  Toiùnes?IA,p<HUTout 
s'^ver,  SBBs  danger,'  Im  paUfe ,  h  plupart  des  éta- 
Uissemeus  publics;  et  si  teHe  est  fa  passion^ta- 
trice  de  leur^ttar  peur  oçtte  Hollande  sa  parCTalwe 
ipstitutricft,  qu'il  lui  en-fdfHe  à  tout  prix  mie  re- 
[Téséntation  ^- qu'il  prolonge  alon,  s'U  lui  phM, 
cjetteYiUe  hantejusqa'an  fleure,  par  une  vill«  basse, 
où  il  pourra,  calquer  4h(utei?dam  et  ses  rues  oom- 
meaçantes ,  que  fomienC  des  canaux  contcuns  eatte 
un  doultW'^aL? 

Mais  devaui;  la  grande  pensée  eu  feMT,  qui  ém- 
isasse Le  monde,  tout  doitrcéden  Ces  obstades  n« 
sont  à  ses  yeux  que  ^«s  difficultés  tdt  détail.  Le» 
kroÎA  plus  impa«t£vites  parUes  dn  glote,  l'£un^, 
L'Asie  et  rAmèt%ue  convergent  Ter&  le  pôle  nord , 
ou  sMiUffit  y  i^rendr»' bon  racines*  La  Russie^ 
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'jpkc^au[taltit  Aeréiâiioncfelenrs«ii6n<Hâtis,  par^ 
ticipe^e  ibtAtt'les  trois;^'ibi  moUI^  taiidbe  et 
Semble  étx^lmr  oH|;iQe .  Pierre  a  enràsgé  cogrand 
Olsembte  :  il  a  conçu  la  Taste  penée^de  pivfitier  ât 
'cette  posiUon  géa^phique»  d'ea  tirer  tous'  les 
a-Mntages  ponibltit.  Il  Vent  faillite  remftire  muse, 
jusque-là  tdégaé  à  l'extréuthé  de  I*Eiiirdpe,  et  tfù 
en  était  presque  inc(wiu,  celui  de  tous  le»  États 
du-moàde,  «luiisoit  en  r^jtgrt  ft'pIbBini^lédiat  et 
direct  arec'vfea 'trdis  partii^leac-^lufi  richdBtou  les 
[Jus  ctrilisées.  '''  *' 

Et  qu'on  ne  dilë^M»  (pion- aime  à  pi^H^  afa 
honmxcsdegéniecolhm&anxriches.  n^Mxie'âanc  ' 
point  loi  qàijVfe^le  cx»ni»ertcemeilt.et  à  la  Gn  d* 
son  Yi^pû)  a-tent^par  des'flISgociatîons  et  das  cah- 
qnêteSj  de  r^piXKher'la  Rnssie  tte  la  Perse,  <l 
même  de  l'Inde  «t  de  hrAmT'Illest-ce  pas  enctm 
lui  qui,  dénz  tBH',  a  fait  reconnaître  le  point  de 
oonlw:^:  de  la  Kcn-d-Aûe^Vec  l'iJuitatriqicTCl'est  irvec 
des  ^trDctk>na>À:iite9  dé  i»  nttin  idàme  du  gn^d 
homme^  que  Bebd^g  Ta  tent«r  ce  fameux  passagfe 
auquel  3  a  donaé  son  nom.  VoiKi  ODnun^,  par  9fc 
conquêtes  sur  la  terres  ies  eavw^  les  homofes,  il 
vaut  doi)aer.à  ses  Ëbts,  la  5otAssance  de  trois 
mondes.  -C*e9&  par  ^e»  fletfvesy  les  ^as,  \tà  meh 
qui  sillonnent^  on  ceraant  son-enifiire ,  et  pa»  des 
canaux  et  4as  >ai«van«s',  qÊii  te^M»d'éeiblir  ces 
grandes  nammimieations.  Et<Ki*est  iltins  les  marais 
de  1»  IfaMa  y-an  f<Qnd  9U  goUé  de  Rnlanda,  que 
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so»  rej^ard  d'aigle  a  tu  le  point  «le  réimion  de  ce 
grand  ensemble ,  le  noend  où  tout  doit  se  ratta- 
cher. Ce  port,  sur  U  Baltique,  est  le  plus  rap^o- 
ché  do  \cA^y  de  cette  grande  artère  do  colosse 
russe.  Ijà ,  pourront  se  réuoir  les  eaux  de  fïiiirope 
à  celles  de  l'Asie,  et  avec  peu  d'eflbrte  peai-étre  » 
cdtes  des  mers  Bbnchç  et  (Raciale ,  et  même  celles 
d'Amiériqne. 

Ainsi  le  dioix  dti  tzar  est  réfl^k  Ce  n'ort  paint 
reraporteitaent  d'oAefMTemièr»  possession  tant  dé- 
sirée, ni  retti[weseement  an  la  précipitation  d'un 
jeune  ttwquérant  à  jouir -de  aa  conquête.  D'aiUres 
ports  ont  été  tentés.  Revel  est  l'un  dfjêuz,  mais  il  evt 
trop  pev  sûr;  la  nature  vainement  combattue  à 
Aogerwick  par  d'immenses  travanz,  est  restée  maJ- 
trtsse.  C'est  ponrquoi,  kPétersbourg,  tant  d'éfiats, 
tant  de  sacrifices,  et  pour^bm  il  rapporte  toutà  cette 
création.  Trésors  ,•  commerce,  noUesse,  pei/^le, 
cenire  degouvemùnnit ,  fl  y  attire,  appelle,  en- 
traine et  fixe  tout.  Sa  volonté,  Imn  de  s'aâàiblir, 
s'aocroit  en  marclunt.  Il  se  gardera  bien  d'éloi^er 
d!mi  seul'p^s  966  grands  établissemena,  de  ces  marais 
fïtides.  n  y  hat  des  palais  pour  y  établir  tt  y  con- 
server des  diauiAièses ,  des  sénateurs,  d|t  grands  àe 
SA  axa-  et  lui-même ,  pour  y  fixer  des  ntfrdumds 
et  des.  matelots.  U  faut  là  toutes  les  séducUons, 
toutes  les  attractions,  de  la^ppiaggotce,  pour  dban- 
ger  en  un  peuple  roariii  un  peuple  mëdKerrané; 
pour  maintenir  au  miliea  de  cetta-natiire  Rpoii*- 
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ti         aante,  d^s  hommes  de  mœurs  mittpatlriqoes  ,'d*fa>- 

k  bîtudescpnmireBide.pr^ug^eiiiiFmis;  etpourlet 

^  Gonbviodre  à  ce  long  »  <4)scur  et  meurtrier  comjjat 

eoutre  des  ëlémens  encore  moins  «efeetles  qn'eux- 


Aussi  y  est-ce  sur  ce  poiiK  le  phis  raj^woché  de 
la  civilbatkm ,  et  consécpemment  dn  oo<iuqçrce  de 
rEiqiape ,  qu'il  établit  sa  résidence ,  non  par  un 
palais,  cooane  Menteikof^nuûsparles'institntions 
et  tous  les  établissemens  d'utilité  publique  d'vne 
grande  caf^tale.  Dé)»  le  iD»rai&  itilbcf  et  déssrt  a 
di^ni  »o«»  des  quus  ,  sous  udb  amirai^é,  «ous 
àes  QoUéges ,  des  écolls  tiiititaîre&,  des  palais  de 
justice  oà  siègent  des  cours  d'appel  ;  aous  dçs  tri- 
bunaux de  comQterce ,  coauiposës  d'éCrangers  et-de 
nationaux;  enfîm,  «ous  des  fabriques  d'ajtm^,  de 
toile,  de  dxaps,  de  tapisseries,  et  jusqu'à  .des  fila- 
tures d'or,  d'argent,  et  des  manufectures  de  ^es, 
de  glaoea  et  de  Teloqis. 

Pour  «m^her  ces- établis«mens ,  et  jus^'aux 
moindres  maisons  de  bois,  aux  incendies,  il  donne 
l'exemple  du  dévoCimenfe ,  il  reut  même  <;xercer 
une  place  secondaire  d'officier  de  poHce.  Dans  cet 
emploi  où  il  surreiUe  les  antrça,  «a  )'a  tu  çoBrii- 
sur  des  poutres  enÇammées  1  Poor  prësecver  sa. ville 
nouvelle ,  il  moi^re  chaqOe  jour  ulie  audace  >  une 
abnégation  de  lui-mànie  égale  k  l'aiWeur  et  à  la  té- 
mérité ,  arec  laquelle ,  dix-huit  ans  plus  tôt,  il  en  a 
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arttiché  aux-s  Suédois  Kjjtace  iitfecte  et  in^lnta- 
jble.  Constance  remflijKpiahle  !  qualité  fa^mière  d^s 
gpnds  hommes  Je  toute  e^ièce  qui,  paitptit  où  die 
se  tr#UTe,  impow  ^  oomnande  le.  respect,  mêpxB 
quand  sou  b«t  est  oondamnabl»;  mais  id  d'autant 
plus  diaiy  de  remunjne,  qu'elle  s'.^t  dévouée  à 
accQn>|Jîîr  la  plus  gApde  ç%  la  phis  paiCrioUqqs%4e 
tontes  les  ^pirations  du  génie. 

.  C'est  danK  ce*  gyiand^  fon4atlons  qu'oOjDVXm- 
na^t  son  ^p^ùate.  Alextndxe  laissa  h  sienne  dans 
AJexandrif  *  Pierre  ^itf .  Mper^KMug.  Ce  point 
ignpré-dç  la  terre,  tranribrmé  fv  U  TOlapté  d'nn 
gcand  homme  y  deviendw,  cen%  ans  après  lû«  ie 
centre  et  l'entrepôt  de  l'un  des  gom^i  coauturoes 
dùjmonde  :  trois  eent  mille  halûtaqp  en  exporteront 
ou  y  importeront  aiinueUaneat  .pour  onze  cent 
millions  de  denrées  exotiques  ou  ind)g(bie&;  Iç  sort 
de  l'Europe  s'y  décidera ,  et  toute  la.&«epotitique 
et..mqrale  au  pord  s«ra  t^qgée!  ■ 

Au  reste.,  l'importance  de  cetl^  flewa  sur  ks 
destinées  de  la  Russie  fut  toujours  remarquable. 
&i  S63 ,  «a  poasesston  livre  Ifevgorod  à  Ruridt^  et 
i'^pire  russe  prend  naissance. 

Vers  12^0 ,  la  vqpùe  qu'Alexandre  New^y.fait 
de  ce  fleure  sur,le»Suédois,  donne  à  ceprince  sod 
glorieux  sunumij  Novgorod  s^naohe  à  ce  vain- 
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qoese  qinhûa  rendu  la'19altii|U(ï,  et  l*iœqùretlîs- 
sooa  par  la  diaoorde,  abattu  par  les  Tatars,  recoin- 
xnence  en  lui. 

En  i5a3,  une  nouvelle  conquête  de  cette  KeWa 
sur  d'autres 'Suédois;  et  la  fondation  de  SeklusAd- 
bonrg  par  louiy,  attache  Novgorod  à  ce  premier 
Grand-prince  de  Mosoou  ;  et  c'est  de  cette  réunion 
de  Novgorod  à  Moscou  que  daté  le  {nôncipe  de  U 
coocentratioii  du  pouvoir  dans  cette  branche  iet 
Bamck,  celui  4fc  Vaffinuichissemeot  de  la  Russie, 
et  le  grand  et  second  éclat  de  §^oire  qu'elle  a  jeté 
aovs  sa  première  dynastie. 

Ënfin^'Cn  1705,  c'est  encore  k  conquête  définir' 
tive  de  ce  même  fleuve  sur  cette  même  Suède,  et 
la  traosfoi^mation  de  ses  marais,  berceatt-de  l'em- 
pire, en  capitale  de  guerre  et  de' commerce,  qui 
assurent  à  la  Runiesa  civilisatioa  ,  et  à  nerre4&^ 
Grand-  sa  renommée. 

Et  cependant  tout  loi  aura  étèobstadk,  mafe  3 
aura  tout  sarmonté.  JVt-il  voulu  attirer,  sur  la  Bal- 
tique le  ûommerce  du  cedtA  de  la  Russie -qui  va  se 
perdre  vers  Arefauigel?  On  est  resté  «sourd  à  ses 
conseils.  A  Pétorsboui^  cependant)  les  marchauds  * 
russes  jouiront  de  plusieon  privilèges  t  ttu  climat 
plus  doux  ,  y-  pennetti-q  deux.  ctargflKientt  aanuél*  , 
tandis  qu'ft  An;haDgel.Jes^cesfi'eM  tolèrent  qu'un 
seul;  -ce  son  enÛB  ime  n^r  plos-donoa^  un  meil- 
leorport,  d»  mohidles  dioits,  uoe  bien  .«totndre 
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distance,  une  afflOence  «l'aoqnérenrsétraitgersbifin 
phis  eouÀdérable  ;  mais  rien  ne  touche  ses  opiniAtres 
sujets  i  et  peut-être  irai«nb4ls  encûre  se  morfcHidre 
sur  la  merfilandiey  si  Pierre,  en  1723,  n'eât 
înCewlit  ce  port  aux  manJiaiidB  des  antres  pro- 
Tinœs  de  i'empire.  II  les  tyrannisait  pour  kurs 
intérêts ,  comme  des  enfaus  aTeug^  et  rebeUes 
■  qui  l'on  Eût  du  bien  malgré  eux ,  et  avec  qiù  , 
e»  attendant  Tàge  de  raison,  il  Ëint  bien  employer 
la  rigueur.  .  - 

Désonnais ,  comment  la  l'ëvolte  on  Ix  àésebU^- 
sanoa ,  comHieiit'méme  l'i^of^nce  et  la  paresse  faù 
échapperaient-elles?  Tïon  content- de  &  être  ftitide 
tous  les  états,  c'est  de  sa  pn^re  main  qu'il  entrabie 
après  lui ,  dans  ces  voies  nOHVeUea ,  ses  «uj'ets  qu'il 
foroe  a  le  seconder.  Us  ne  répéteront  |^  que  /Kwt 
est  bien  haut  et  le  tzar  bien  loin'  :  plus  fprompi 
mc«re  que  tous  ces  grands  hammea,  toujours  Û 
&meTix  par  leur  célérité,  il  semble  aux  sujets  de 
Pierre  que  leur  tzar  est  partout  à  la  foù. 

Dans  l'instant  où  ils  citoient  «nchdné  dans  Mos- 
cou, par  ses  travaux,  ce  Kgislatear,  ce  réforma- 
teur de  mœurs,  ce  fondateur  de  maisons  de  traTsil 
pour  la  mendicité,  d'établissânens  d'instruction 
publique,  d'ëeoles  d'artillerie,  de  gànie,  de  ma- 
thématiques, ^nBn,  de  manufactuMs  de  tonte  es- 
pèce ,  depuis  l'épingle  jusqu'au  canon  ;  ds  le  voient 
paraître  «oudainement  à  ceni  qtiatro^ngts  lieaes 
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delà,  pour  tracM*  et  ouvrir,  de  ses  propret  nâÎDS, 
ces  canaux  qui  devaieot  un  jour  rapprocher  «t 
réunir  des  mers,'  des  peuple»  et  des  hémi^hèns 
inconnus  l'on  à  l'anta^. 

C'est  hii  qui,  du  nord-  au  sud,  et  sur  tous  les 
points  de  sa  vaste  domination  ,  leur  a  mis  le  com- 
pas ,  la  plume ,  le  fusil ,  la  tache  «t  la  pioche  même 
à  la  main.  Ils  l'ont  vu  presque  an  même  inetatit 
Tinter  la  merd*Arcliangel ,  dompter  celle  d'Azoph^ 
couvrir  tout  à  cotq>  de  cent  vaisseaux  le  lac  Ladoga, 
surprendre  avec  ses  fantassins  et  enleva"  l'ëpëe  au 
poing  la  flotte  suédoise,  lui  arracha-  le  golfe  de 
Finlande,  y  fonder,  en  dépit  de  tous  les  élémens, 
une  ci^itale  de  guerre  et  de  e^nnmerce,  et  tout  k- 
la  fiw  ^acer  fea  cataractes,  ci-euser  les  ensable- 
mens  des  fleuves  qui  versflBt  leurs  eaux  dans  les 
mers  Noire  et  Caspienne,  et  dessmer,  construire 
et  lancer,  de  ses  maitfs,  sur  les  mers  d'Odin  et  de 
Xerxès,  des  vaisseaux  de  quatre-vingts  canons. 

Le  mouvement  univa^sel  qu'il  a  imprimé  à  tous 
ses  sujets,  3  le  sonlieut  de  tontes  parts  de  son  ap- 
parition inopinée.  Tous  croient  pai4out  et  à  tout 
instant  le  voir  paraître.'  Us  sont  sùi9  «pie  rien  n'é- 
chappera à  son  ofdl  de  maître,  qu'il  saura  tout  ap- 
prÀàfs-  et  se  -^jre  <^>tir,  sackint  exéeôter  ce  qu'il 
commande. 

Enfin,  comme  le  dit  Perry,  cet  ingénieur  anglais 
attaché  à  son  service,  et,  d'ailleurs,  si  froid,  si 


Dpi  ..ci  hy  Google 


3^  LIVRE  IX.  —  CBAMTftE  V. 

simpte  M  si  mét7>fitent  :  ce  priuct  M-pIdt  àétre, 
saiM  cesse  et  UHir  à  tour,  ingënîèUr  de  terre  et  de 
mer,  forgeron,  fondeur,  armoftar»  atrtifîder,  ar^ 
UU«nr,  clikrpentier,  pilote,  instmo&enr  de  toutes' 
armes ,  atttranome  ;  mettant  à  tout  tine  mam  exev- 
cée,  paissante,  infatigable,  sous  laquelle  tont  se 
Ibrme  ,  l'officier,  le  soldat,  sônafme,  le  matin,  le 
TiCisseau  lui-ménA,  la  victoire  enfin,  rtâÉltat  de 
tant  d'eS^ts,  et  jusqu'aux  feux  de  joie  et  atCivns 
de  trîoiiiphe  j  dont  il  la  récompensait. 
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CBFENDAHTrl^  nojau  d'uue  si  grande. pwaaance 
an-dedans  et  au-d^rs,  n'atait  été  que  cinquante 
îeaneft  compagnons  de  dâutuche  transfonBéa.  en 
•oldats  y  et  un  débris  de  chaloupé  à  voile,  inconnu 
et  abandoimé  dans  tni  magasin.  En  TÏngt-cinq  ans  , 
œ  germe,  dans  urte  halûle  et  vigonreuse  main,' 
avait  produit  ',  d'xme  part,  deux  cent  mille  hommes 
divisés  Ml  ceid  cinquauteKsinq  régimens,  cantonnéB 
avec  Uois  cents  canons  légen,  dans  des  quartiers 
permanens  ;  nn  corps  d'ingénienrs,  et  8urtt>a(  d'ar- 
tilleura  redoutaidae;  qnatfn^  nùUe  canom  réparti» 
en  un  grand  dépât  cential ,  daaBtdes  forteressec ,  et 
en  trois  dépôts  de  guerre  à  portée  des  trcM  grands 
ennemis  Kiationaux,  les  Turcs,  les  Polonais,  les 
Suéïkis.  D'antre  pirt^  de  ce  reàtd  de  bateau  à  voile 
étaient  sortis  trente  vaisseaux  de  ligne ,  un  nond>re. 
pn^rtionné -^e  firégates  et  antres  bflUmens  de 
guerre,  en^  Aeux  cents  galères  à  raniM  et  à  voiUiy 
et  une  fovle  de  matelots  expérhnentés. 

Mais  avec  quel  trésor  ?ien^  »-t-il  entpa^is  la 
transformation  physique  ei  morale  d*uii  si  grand 
ao^Mre?  Voici  une  terre  métamorphpsée  .-desvill»» 
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de  cent  mille  âmes»  des  p(»tB,  ^ea  csnam,  des 
étâblisaemeus  de  toute  espèce  cré^  ;  plusieim 
milliers  d'kalNieB  Europànis  attires,  entretenuB, 
réconqievsés;  pivsieunt  flottes  construites,  d'autres 
adketëes;  une  armée  permanente  de  cent  vingt 
aûll«  hommes  dressée ,  équipée ,  pourroe  de  tonttes 
armes ,  de  toute  espèce  de  munitions ,  et  plusieurs 
fois  renouvelée  ;  des  subffdes  d'hommes  et  d'argesit 
doDués  à  la  Ft^ogne  ;  en6n  ,  quatre  guerres  entre- 
prises. L'une  d'elles  couvre  la  moitié  de  l'Europe  ; 
elle  emhrase  le  Nord  et  le  Sud,  la  terre  et  la  mer  % 
et  quand  eUe  a  duré  vingt  et  pn  ans^  le  trésor  qui 
l'a  idimentée  se  trouTC  encore  plein.  Et  Pierre, 
dont  le  revenu  n'était,  à  son  avènement,  que  de 
quelque»  millions  de  fi^ncs,  dédare  à  Muunich  : 
Qu'il  aurait  pu  la  soutenir  vingt  et  un  ans  encore 
sans  cùrUrficter  de  ^dettes. 

Four  exfjiqu^  ce  phénomène ,.  TAxlre  et  Véco- 
ucoitie- suffiront- ils?  Admiro)^-Ies,  saps  <(loute, 
dans  ce  grand  homme,  qui  s9  refuse  totfe  supei^ 
ûoité ,  en  même  temps  qu'il  n'épai^oe  rioi-pom:-  la 
gloire ,  l'utilité  ar  l'ornemept  de  sos  emj^re.  Ren- 
dons justice  à  ses  eSôrte,  quand ,  ajuèftavMr  arracbé 
les  mipôtii  indirects- à  ces  gt^ods  k  la  foi&admims- 
tiateuv»  civils,  qpilitaires  et  finandai,  et  à  ceux 
araxqoeJfr  ces  bojanik  vendaient  en  détail  les  per- 
cutions ,  il  les  d(mne ,  à  l'imitation  de  la  Hotknide, 
à  des  chambres  «le  finances,  flomposées  de  mar- 
chands choisis. 
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Sojms  y  arnssî ,  moins  ëtonnës  de  l'accroiisenient 
de  ses  revenus  ,  après  l'avoir  tu  soumettre  le  clergé 
aux  impôts  conime  les  laïque,  éteindre  une  foole 
de  monastères  en  défendant  les  voeux  avant  cin- 
quante ans,  et  réunir  leurs  bien»  au  domain», 
agrandi  par  des  confiscations,  par  le  retour  au 
trésor  de  l'apanage  de  son  frère  Iwan,  et  par  ses 
conquêtes  sur  les  Suédois. 

Kemarquons  en  même  temps  qutl  a  ouvert  ses 
États  an  commerce  étranger,  et  aux  trésors  de 
l'Europe  f  qui  soin  veuus  s'y  échanger  contre  tant 
de  matières  premières  jadis  inertes  ;  af^Mfëoiona 
l'augmentation  de  revesa»  qui  en  résulta,,  et  bt 
possUùlité  d'exiger  en  espèces  une  fbole  de  taxât 
jusque-là  perçues  ea  nature. 

C'est  ain^  qu'il  a  substitué  un  impôt  à  ces  four* 
nitur^  de  vivres  si  lointaines,  et  qui  écrasaient  sea 
peupl«s  :  cet  argent  seri  à  solder  des  iburuisseurs. 
11  est  vrai  qu£  les  ^nds  se  sont  alors  cachés  deo- 
rière  cas  .braitaps  pour  s'mgraisser  du  sang  de» 
peines;  mais,  enfin,  Pierre  les  a  aperçus,  le  mal 
s'est  découvert  par  son  excès ,  il  a  giaodi  jusqu'ann 
yeux  du  Tzar.  C'est  alors  qu'il  a  créé  des  commis- 
sioos  d'encpiâte,  qu'il  y  a  passé  des  journées  en- 
tièi*es,  et  qu'on  l'a  va  pendaiM;  phiaieurs  années, 
les  yeux  toi^un  ouverta,  faire  rendre  gprge  à  oea 
grands  prévaricaMurs  par  des  ameMles,  par  de* 
confiscations,  et  les  pooir  par  le  knout,  la  oerde 
et  la  hache. 
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A  cette  surreiUaiiice  dn  chef,  ^'vw  |;ii8rTe{^ 
cOQCentrée  hii  permit  àepaistjtS,  ajoatCHu  l'aug- 
■îentaJàon  du  traitement  des  Qolkctevi^;  œ  qui 
Ieur6tfi  toutpcéKxtedepFéTancttioo.  N'oublions 
DBS  que  1ei  plur  ^nde  partie  des  appointemens 
était  acquittée  e»  nature;  que  pendant  phisieurs 
années,  la  gnerre,  portée  kor»  de  l'empire,  dot 
alknenter  la  guerre.  Observons  que  les  nlles  et  les 
provint^,  où  les  i-égïmens  fur^t  ensuite  canton- 
jxésy  les  pa^rept  axr  place,  ce  qui  épargna  des 
firala  d'escompte,  et  qu'elles  las  qfomrirent  par  des 
mesMrw  qui  panifient  aToir  été  muuùiipales ,  c'est^ 
à-dire  les  moinsoppreasives  possible-  Ranarcpions 
tofijft',  O)  lyai  ,  \&  substitution,  à  l'imfQt  tatar  par 
maison ,  de  l'in^tjpar  tête ,  véritable  iMjpôt  foo- 
câer,  iràaé  sur  un  dépovibrement  renouYflé  tous 
les  vingt  ans,  et  que  les  cultivateurs  repartissent 
entre  enz-Kni^rant  la  valeur  de  leyr  coltvqB.  • 

En  mteie  temps,  le  té^cmateur  a  sg,  refuser  aux 
étrangers  le  djnit  de  tnifiqi|^e«fre  eux  en  Russie; 
il  a  m^e  tou1«  que  -ses  jrajets  eussent  fxclusive- 
nuont  le  privilège  de  -ti^nepdrter  jusqu'aux  fron- 
tières4e  l'empire,  leurs,  marchandises  achetées  par 
des  étwqgers  dans  l'intà-ieut  des  tenes.  Ainsi, les 
frais  de  transport  tournèrent  ^  l'avantage  des  siens. 
Eu  1716,  ij  aima  mj«ux  renoncar  àmte  alliance 
avantageuse'aArec  Jes  Anglais,  qae  de  se  dessaisir 
dtf  ca  ^itiit.en-  lair  feifeur.  ' 
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Toutefois,  cette  surveillance,  tant  d'efforts  et 
de  soins  ;  cet  ordre  et  cette  économie ,  ces  amélio- 
rations et  oe  triple  impôt  d'hommes ,  de  choses  et 
d'argent,  n'expliquent  point  encore  la  possibilité 
de  tant  d'eotreprises  gigantesques  et  de  résultats 
immenses ,  avec  un  revenu  fixe  en  espèces,  qui 
n'était  évalué  en  lyiS,  par  nn  témoin  attentif, 
qu'à  quelques  millions  de  roubles.  Mais  dans  les 
nooyens  fiscaux  d'un  empire  despotique,  ce  sont 
les  revenus  variables ,  les  ressources  illégales  et  les 
mesures  arbitraires  qu'il  faut  rechercher;  alors 
cesse  l'étonnement,  et  commencent  la  pitié  pour 
les  ans ,  l'indignation  contre  les  autres,  et  la  sur- 
jHÎse  qu'inspire  l'ignorance,  en  fait  de  commerce, 
de  ces  hauts  et  puissans  gi^nies  du  despotisme, 
devant  l'instinct  si  assuré  du  moindre  des  peuples 
libres. 

Alors ,  surtout ,  on  fi-émit  d'épouvante  à  la  vue 
de  la  terrible  persbtance  de  ces  grands  hommes , 
au  travers  de  tant  de  sueurs,  de  douleurs  et  de 
sang;  comme  s'ils  s'étaient  fait,  de  leur  projet  de 
^  gloire  ou  de  civilisation ,  un  de  ces  dieux  barbares 
qu'il  i&llait  servir  k  tout  prix ,  et  qu'on  ne  pou- 
vait se  rendre  favorables  qu'à  force  de  sacrifices 
humains  I 
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C'est  dooc,  surtout,  au  génie  du  despotisme 
russe  qu'il  faut  demander  «ompte  des  moyens  qui 
l'ont  conduit  à  de  si  grands  résultats  ;  mais ,  queUe 
qu'ait  été  son  effrayante  candeiu>,  est-ce  lui  qui 
nous  montrera  son  armée  se  recrutant  d'hommes 
que  les  villages  envoyaient  liés  deux  k  deux,  et  à 
leurs  fiais?  Soldats  à  unsouparjonr^payable  seu- 
lement tous  les  quatre  mois' ,  et  le  plus  souvent 
marchant  sans  solde  ;  esclaves  qu'il  suffisait  de 
nourrir,  se  contentant  de  quelques  poignées  de 
sdgie  ou  d'avoine  en  gruau  ou  en  pain  recuit*; 
malheureux  qu'on  obligeait  de  vaincre ,  en  dépit 
d^  fautes  de  leurs  généraux,  et  sons  peine  d'être 
décimés.  ' 

Ce  despotisme  conviendra-t-il  encore,  qu'en  ne 
donnant  rien  à  ces. serfs,  enr^mentés  pour  leur 
vie,  il  enexigeaittoutjqu'après'Vingt  et  unansdc 
guerre,  il  les  fonçait  à  creuser  des  canaux,  comme 
de  malheiu'eux  corv^iAes?  Car  il/aai  qu'ils  servent 
la  patrie  j  disait  Pierre,  soit  en  la-déjendant,  soit 
en  VemichissaTa;  c'est  leur  destination. 


'  F.  Perrj. 

»  F.  Kamenaky,  Fit  de  Mtut'ùkoJ. 
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Cet  autocrate  se  glorifiera-t-il,  surtout,  de  Ja 
riclieûe  cooetaitte  d'uu  tr^êor  qui  tenait  si  mal  ses 
engagemem ,  ipie  la  plupart  des  étrangers  à  sa  solde 
cherchaient  à  se  retirer? 

Que  répondra-t-il  à  oe  gémissement  sourd  et 
prolongé,  qui  semble  s'ëlever  encore  de  chaqnie 
maison  de  Taganrock,  dé  Pétersboui^  et  de  àes 
forts,  hfttis  par  corvées,  peuplés  par  réquisitions? 
G'est  pour  les  cdnstruiro'que  les  hatitans  des  y\i- 
kges  sont  allés  se  n^erer  pdr  moitié ,  de  six  moto 
en  six  mois ,  et  que  les  pjkis  faibles  et  les  plus  in- 
«Instrieux  n'ont  jamais  revu  leurs  foyers. 

Ces  malhennuxj  de  quelque  métier  qu'ils  fussent, 
ont  été  arrachés  «ans  aucune  considération  à  leurs 
familles,  à  leurs  charrues,  à  leurs  ateliers,»  leiu-s 
comptoirs ,  de^Hiis  la  terrassier  jusqii'à  l'horhjger 
et  à  l'orfËvre.  Us  se  sont  rendus  à  ce  long  sup{^ce 
à  leurs  frais  ;  ils  ont  traTWlIé  sans  paie.  0^  a  fercë 
les  uns  de  oombler  des  mniiais ,  et  d'y  élever  des 
maisons;  les  autres,  d'y  venir  suintement  établir 
leur  commerce  ;  et  tous  ces  infortunés ,  les  uns 
snrdiarg^  de  travaux,  les  autres  tout  dépàyséfr, 
ont  été  si  mal  noums  et  abrités  ,  ou  établis  dans 
un  air  n  infect ,  qu'au  dtre  des  Russes  d'alors ,  cent 
mille  se  sent  engoufirés  dans.ces  abîmes. 

Ecfmtez  les  plaintes  de»  seigneurs  et  des  négo- 
cians  les  [Jus  riches  :  après  avoôr  exigé  d'eux  le 
don  de  cent  vaisseaux ,  on  les  a  forcés  de  se  réunir 
dans  ces  fanges  pour  s'y  faire  construire  des  m»- 
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sons  de  pierres  j  ils  sont  encore  contraints  d'y  ve- 
nir vivre  bien  ^us  chèrement  ^e  <lans  leurs  de- 
meures. Et  quand  le  clereé  aura  protesté  à  son 
tour  contre  ces  impôts  excessifs  mis  sur  ses  papes  , 
sanf  à  eux  à  se'  dédommager  sur  leurs  ouailles, 
qui  s'étonnera  de  la  possibilité  de  tant  de  créa- 
tions, et  de  la  plénitude  d'un  trésor  qui  s'ouvre 
tant  pour  recevoir,  et  si  peu  potir  s'acquitter? 

Service  personnel  y  impôt  en  nature ,  impôt  en 
«r^nt,  telles  fureqt  les  trois  grajides  souroes  de  la 
puissance  de  Pierre-Ie-Grand:  On  vient  d*a{^récier 
l'emploi  dé  la  première.  Quant  à  l'impôt  en  nature 
«t  en  argent,  comment  les  cris  isolée  de  tant  d'es- 
claves contribuables  si  disséminés  y  eussent-ils  percé 
jusqu'à  ce  siècle ,  si  l'excès  d'un  ittalheiir  simul- 
tané ,  universel ,  ne  les  eAt  réunis  en  une  seule  et 
vaste  clameur,  plus  forte  que  le  temps  et  l'espace? 
C'est  elle  qui  none  a  redit  les  uoms  de  cette  foule 
de  taxes  imposées  sur  tout,  et  à  toute  occacion  , 
pour  la  guerre,  l'amirauté,  les  recrues,  les  che- 
vaux employés  aux  travaux  publics,  les  fours  à 
briques ,  à  chaux ,  pour  leacbnstructions  de  Pëters- 
boui^  ,  pour  la  poste  ,  pour  les  bureaux  ,  pour  le» 
dépenses  extraordinaires,  poiu-  les  contributions 
en  uature ,  pour  les  réquisitions  d'hommes  et  pour 
leur  entretien,  enfin  pour  les  a^^intemens  des 
employés;  et  tant  d'autres  sur  les  moulins,  les 
étangs,  les  bains,  les  ruches,  les  prés,  lesjardiiis  ; 
et  f  dans  les  villes ,  sur  chaque  toise  carrée  de  teri-^ 
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dite  noire|OQ  non  libre  :  puis  d'autres  chairs  v«a- 
toires,  et  «xorbitantes ,  les  artisan»  preasorës  en 
raison  de  leur  industrie  et  de  leur  bien-être  sup 
posé  ;  d'où  il  r&utte  qa'ils  cachent  l'un  et  l'aufre  : 
les  pins  laborieux  enfouissaiA  leur  gain  ponr  le 
dérober  aux  w^les ,  et  ceux-ci  confiant  leur  or  aux 
banques  étrangères  pour  le  dérober  au  Tzar. 

Ajouiesà  cela  toutes  les  oppressions  subalternes. 
Des  coUacteurs ,  dont  les  appointemeiu  annuels 
n'avaient  été  ten^kempft  que  de  six  rouHes ,  et 
dont  Ja  fortune  pourtant  s'est  trouvée  âùte  en 
qqatre  années  ;  car:  ils  savent  détourner  à  lour  [hx)- 
fit  les  deux  tiers  de^ce  qn'ils  extorquent,  exécn- 
tant  les  insolvables  p»  la  torture  ,  abus«Dt  horri- 
Uement  des  pouvoirs,  illimités  qui  leiu*  sept  con- 
fiéfi;,  seloa  l'usagje  des  gouverneinfus  absolus,  le 
despotisme  ne  pouvant  s'exercer  -que  par  délé- 
gation.    . 

Ccux-<i'Ont  le  àfost  d'imposer  tous  les  marchés 
du  pays,  de  taxer  toutes  sortes  de  denrées,  sui- 
vant qu'ils  le  jugent  à  propos,  et  de  violer  les 
domiciles  pour'prévenir  ou.  découvrir  les  contra- 
ventions ;  en  sorte  qii^  ces  peuples  infortunés , 
comprenant  qu'ils  ne. possèdent  rien^  et  que  tout, 
jusqu'à  leur- industrie,  appartient  au  Tzar,  ne  tra- 
vaillent plus  que  pour  gagner  l'absolu  nécessaire , 
et  manquent ,  pour  le  reste,  d'un  courage  que  l'on 
n'a  que  pour  soi  seul. 

Aussi  les  forêts  se  sont-elles  peuplées  de  déses^ 
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ptxéSf  H.  de  tant  d'autre»  d't^rd  rest^  dans  Us 
villages,  maû- «csmte  qui,  «e  vo^nt  floroéa  de 
p9yer  seuls,  noD  seulemeDk  pQ«r  eux-mêmes,  hhùb 
encore  pour  les  fugitifs ,  oort  été  les  rejoindre. 

Et  que  due  de  plus  sur  les  désordres  de  cmtemps 
que  les  fsiU  eux-mëiti,es  I  Bs  ntohtrent  les  grands 
les  pdus  en  crédit,  conTS^aKis  pluaieQrs  fois  de 
•éeulat  ;  les  ans  baïuiis ,  la  aulres  peftdos  ou  di^ 
capi'tésf  <m  vice-cbanc^er  hû^méme,  tçm  a  osé 
donner,  sans  autorisation ,  dçs  places  et  àts  traite- 
mens;  qui  apu,'dBasuDÉtat  si  pamre,  détoqmer 
trois'  imilUoDs  k  son  profit.  Awsi ,  n'est-oe  point 
leur  Tzar  seul  que  ces  peu^es  accusent  de,  leurs 
maux. 

bkis  teHe  est  la  condition'' du  desfiotiftne,  qu'en 
privant  les  peuples  de  leur  lihrt  arbitre ,  3  assume 
sur  lui  toute  la  respousabiMté.  Tou5  convionnent 
pourtant  que,  vers  -ijiB^,  ils  vfKOit.  leur  Tzar 
consterné  à  t'a^sect  de  tant  dé  malbeurs  ;  Jh  ont 
alors  dit  sOB-efTorts,  et  que  tous  ne  furent  pu 
infructueux. 

Mais  en  même  teinps,  pour  s'etpliquer  l'abon- 
dance inépuisable  du  trésor  dé  cet  autocfate ,  ib 
nous  le  montrent  monopolisant  tout  à  son  profit , 
donnant  nux  espaças  dans  son  empire  4aTaIenr  qui 
lui  conrenait,  et  ne  les  acceptant  d^s  Àrangers-que 
suivant  leur  valeur  intriiisèque. 

Ils  l'accusent  d'avoir  accaparé  l'achat  ou  X»  vente 
de  mille  produits  indigènes  ou  étrangers,  soit  en 
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taxant  sobitement  diverses  aortes  de  marcbandîse»  , 
soit  en  s'en  déclarant  l'acquéreur  exclusif,  au  taux 
qui  fui 'plaisait,  poiu'  les  mettre  à  uS'  prix  exorbi- 
tant, dès  qu'il  s'en  trouvait  seul  en  possession. 

Ils  ont  die  encoM  que  leur  Tcir  accaparant  tout,- 
s'est  fait  le  seul  négodant  de  la  Russie  européenne 
avec  la  Chine  et  la  Sibérie ,  connue  aussi  le  seul 
monnoyenr,  le  seul  marchand  de  tahac,  de  savon, 
de  talc  et  de  gotidron  ;-  que ,  s'étant  encore  déclaré 
le  seul  cabaretier  d'un  empire  oii  régnait  souvêrai- 
nement  l'ivrognerie,  ce  monopole  a  fait,  chaqiK 
année,  rentrer  dans. ses  mains  toutes  lés  paie»  qui 
venaient  d'eu  sortir. 

Veut-il,  en  1716,  se  défrayer  de  son  second 
voyage  en  Hollande,  et  éviter  tm  change  désavan- 
tageux ?  Il  s'approprie  tous  les  cuirs  du  commerce 
russe  à  un  maximum,  que  lui-même  détermine, 
pour  les  vendre  à  son  profit,  payables  en  Hollande, 
aux  étrangers  qui  les  demandent.  C'est  ainsi  qUe 
plnsieurs  de  ses  contemporains  expliquent  les  ri- 
chesses d'im  prince  qui  fut  le  principal  f^ricant 
et  négociant  d'un  grand  empire,  le  créateur,  le 
surintendant  de  ses  arts.  Ses  sujets  étaient,  pour 
lui,  autant  d'ouvriers  dont  il  excitait,  appréciait  et 
récompensait  h  son  gré  le  travail;  il  se  réservait  la 
Tente  des  |«t>duits  de  leur  industrie ,  et  en  rame- 
nait à  lui  les  profits  immenses,  pOur  en  appliquer 
l'emploi  à  les  doubler  encore. 

Singulier  fondateur  du  commerce  dans  son  em- 
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pire,  que  le  prince  qui  l^ttire  à  lui  et  le  circonscrit 
en  lui  seul.  !  Croyons  cependant  aussi  qu'il  se  fit  par- 
fois  commerçant  et  manuËictarïer^  comme  marin 
et  soldât,  pour  l'exemple,  et  que  l'ignorante  opi- 
niâtreté df!  ses  sujets  contre  divers  genres  d'iodu»- 
trie  et  de  commerce,  liti  en  laissa  long-temps,  mal- 
gré lui,  le  monopole. 

Au  reste ,  il  est  curieux  de  vctir,  quand  il  veut  se 
s^rir  pour  tout  éclairer,  dn  despotisme  qui  éteint 
tout ,  comme  cette  arme'  de  ténèbres  et  de  mort , 
se  retournant  contre  lui-même,  blesse  les  mains 
les  plus  faites  pour  Ja  porter.  Soloview  en  est  on 
exemple.  Ce  marchand,  aidé  des  privilèges  que  lui 
a  acccH^lés  Pierre,  a  enfin  établi  à  Amsterdam  la 
première  iàctorerie  russe  considérée;mab,en  17 17, 
au  second  voyage  du  Tzar  dans  cette  ville,  ses  avides 
courtisans  s'irritent  contre  ce  négociant  leur  com- 
pabiote.  Soloview  n'a  pas  voulu  se  racheter  de  t'en- 
vie que  ses  richesses  leur  in^irent.  Us  le  perdent 
dans  l'esprit  de  leur  souverain,  et  l'autocrate,  ai 
confisquant  à  son  profit  cette  source  de  richesses, 
détruit  lui-même  son  ouvrage. 

Voilà  donc ,  sous  le  point  de  vue  de  ses  res- 
sources matérielles,  le  miracle  de  grandes  créations 
de  toute  nature ,  si  prodigieuses  et  si  subites  ! 
Est-ce  donc  à  notre  siècle  à  être  surpris  de  tout  ce 
qu'on  peut  ùtire  en  vingt-cinq  ans,  avec  des  con- 
fiscations, des  impôts  arbitraires ,  des  mont^x^, 
des  réquisitions ,  des  corvées ,  et  loie  vc^onté  de  fer 
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et  de  feu.  Et,  quand  à  toutes  ces  puissances,  on 
ajoute  la  docilité  d'nii  long  esclavage ,  de  quoi  pour- 
raiton  s'étonner  encore  ?  Les  ognons  de  l'Egypte 
et  sa  servitude -ne  soffîsent-ils  pas  à  expliquer 
l'énormité  de  ses  pyramides?  Gvéations  stériles 
cependant,  tandis  qu'U  s'agit  ici  de  ces  créations 
vivantes  et  fécondes,  oeruvres  du  génie,  qui  croissent 
ensuite  d'elles-mêmes ,  et  comme  par  leur  pi^>pre 
mouvement. 


hyGooj^le 
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CHAPITRE  I. 

Tel  fut  Pierre  I  grand  par  le  but,  par  la  persè- 
Térancc ,  par  les  moyens  !  Non ,  que  ceux-ci  aient 
tous  été  bien  ckoisis;  qu'il  ait  toujours  su  mettre, 
dans  leur  emploi,  une  juste  mesure,  et  se  com- 
mander à  lui-même,  comme  aux  autres  :  non,  sans 
doute. 

Eh!  qui  s'étonnera  que,  à  l'exemple  de  jdusieurs 
de  ses  maîtres  en  civilisation,  il  n'ait  point  réfcomé 
une  foule  de  monopoles  excessifs ,  que  même  il  s'en 
soit  emparé;  qu'il  ait  nui  si  essentiellement  à  ce 
commerce  qu'il  créait ,  en  perpétuant  une  coutume 
asiatique,  qui  donnait  au  gonvemement  le  droit 
de  Tendre  ou  d'acheter  avant  ses  sujets. 

Ces  erreurs  sont  de  son  siècle,  comme  encore  sa 
grossièreté  et  son  ivrognerie,  vices  du  temps.  Car 
ici  l'on  ne  songe  point  à  lui  reprocher  cette  pitié 
sauvage ,  qui  le  porte  à  assister  à  l'exécution  de  sa 
maltresse ,  coupable  d'infanticide ,  à  la  bùser  au 
front  sur  l'échafaud,  et  à  détourner  seulement  la 
tête  quand  vient  le  coup  fatal. 

On  ne  lui  fera  point  un  crime  de  la  brutalité  de 
ces  divertissemens  dont  le  but  frit  politique,  où 
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tantôt  il  niii£iiilBaif>'lé9  anaoHies  nœurs  par-tdtes- 
mém^s^et  tatitAt  ses  prêtres,  ttonK  il  craignait  Hn- 
flueBce,.«u  le  ^apSf  dont  il  ne  vouhût  pas  qu'on  le 
crûfr' partisan  • 

Itlristoire  ne  s'aiTétora  pas  daTâiMage  à  critiquer, 
ayec  lerésïdent  aliemand  près  de  sa  personne,  la 
sauragerîe  de  eate  céfébration  de  noces,  dans  la- 
quée chaque  jour  ^at  marqné  par  les  plus  fantas- 
ques hizarreries  «i(|tar  les  redoublemena  d'une  dé- 
gdtltante  ivresse. 

Elle  passera 'légèremâlt  encore  sur  cet  onteire- 
nient  de  son  nain  ,  saf  ce  nMriage  de  son  bouQbn , 
faictu  grotesque»  <t  grossàèreâ ,  auxquelles  sa  per- 
sonne et  les  cévëmwsies  lès  [dus  augustes  de  la  r&- 
ligion>  se-trourèreol  mélëes  sansno^sure. 

'  Ce  n'est  pas  mêsâ»  sur  la  viclencd  de  sa  bruta- 
lités qu'dle  croira  devoir  iMster:  et,  «n  effet,. que 
dans  ses  dAauches,  qui  cepenitant  furent  'moin& 
fréquentes  qu'on  ne  pense ,  il  ait  £iiUî  tuer  ses  coo- 
fidfins  iesj)!»»  intimes  ,'«t  celuMà  mente  ^*il  avait 
chargé  de>  rëpnmer  se«  tîoleqces  ;  qif'easaitc ,  se 
condamnant,  il  se  soit  6crié-:  «qu'il  "roulait  ré- 
«  fonuer  les  autres,  sans  savoir,  se  réfitmner  lui- 
H  même!.))!  .Que  l'un  d'eux,  pr^  d'étn  précipité 
dans  ht  mer^  n'ait  pu  arrêter  son  bras,  d^  levé, 
que  par  ces  in«ts  :  «Ton  histoire  le  dira-I-xDepa- 
reib  emportemens ,  nés  de  l'ivresse,  devaient-ils 
alors  étoilner  î 

Oa  ajoute,  il  est  vrai,  qu'un  matin,  s'éuiit 
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ti-onvé  plus  tôt  que  ks  sénateurs  datas  la  salle  consa- 
crée à  leurs  délibérations ,  il  les  roui  tous  de  coups , 
à  l'en^tioD  du  |^«s  â^,  à  mesure  qu'ils  y  arri- 
vaient. Ou  dit,  même,  que,  parfois  encore,  se 
méprenant  dans  ces  brutalités,  il  tfouTait  stn^e  de 
dire  à  se»  nÛDÎjitres,  qu'il  avait  battus  sans  motif, 
comme  dans  une  semblable  circonstance  à  son  es- 
clave noir,  qu'il  leur  tiendrait. compte  de  ceue 
erreur,  à  la  pronière  occasion  où  ib  mériteraient 
un  pareil  châtiment  ;  et,  qu'en  eifet ,  il  tint  parole 
aux  une ,  comme  à  l'autre.  '    ■ 

Tout  cela  n'est  (ju&.trop  amâmté  ;  mais  quand 
il  serait  encore  Trai  qu'il  eût  jounietlement ,  et  en 
public,  aouffleté  ou  frappé  de  sa  canne  ses  prin- 
cipaux officietis,  pour  des  fautes  légères,  comme 
pour  les  pjus  graves,  sans  presque  discootinaer  ses 
conversations  avec  ces-grands  personnages ,  et  sans 
croire  les  avoir  dégrada  à  leurs  yeux  et  aux  yeux 
des  autres!.... 

De  si  ^ossières  violences  s'expU(|aent.  encore  : 
elles  s'excuaent  même  dans  un .  paya  ipu ,  depuis 
plusieurs  siècles  ,  n»  connaissait  plus  d'autre  sou- 
mission que  celle  de  l'esc^vage. 

Là,  les  ckàtïmÊDs  infligés  de  la  propre  mÂin  du 
prince,  semblaient  presqu'une  distinction  ^  cela 
supposant  une  espèce  d'intimité,  une  vassalité  di- 
recte; ou  ,  comme  le  mot  resté  en  usage  l'indiquait , 
la  correction  d'un  père.  —  Tant  chacun  se  regar- 
dait devant  le  Tzar,  comme  dans  un  état  de  nu- 
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noritë ,  d'enfance  même  ;  et.  tant  ihy  snrait.de  lui 
à  ses  sujets,  non  senlement  la  distance^du  m>itre  à 
l'esclaffe ,  mais  celle  d'un  homme  dans  l'âge  de  la 
raison  à  celle  d'êtres  encore  privés  de  la  leur. 

.  Tous  étaieut  devant  lui  sans  libre  arbitre  ;  il  était 
leur  desdn  vivant  et  irrévocable  ! 

Toutefois^  et  surtout  depiris  l'murpation  de  Go- 
dounof ,  les  Russes  s'étaient  faits  à  la  possUnlité  de 
cbnspfrer  ;  mais  tant  qu'ils  obéissaient,  c'était  ainsi  : 
ou  ne  connaissait  ptnnt  là  d'autre  &çDn  de  commiln- 
<fcr  et  d'obéir. 

Cepx  ni^iie  de  leurs  smb^ssadeurs.  qu'une  lon- 
gue suite  d'aauées^'  passées  dons.Ia  civilisation  y  ve- 
nait de  polir,  en  rentrant  dans  une  atmosphère. si 
épaisse  d'esclavage,  d'immoralité  et  de  bariiane, 
étaient  forcésd'y  refaire  leurs  yeox  et  leur  ccew, 
pour  s'y  conduire.  Us  y  oubliaient  bientôt  ce  qu'ils 
avaient  appris. 

Était- iF  donc  étonnant  que  cette  puissance  de 
mœurs,  si  brutales,  si  kivélérées,  eût  a^'  sur  le 
réformateur  (tû-méme,  surtout,  quand  pour  ins- 
truire ces  peuples  et  s'en  faire  entendre,  il  avait 
fallu  qve,  sans  cesse  en  contact  avec  eux,  il  leur 
parlât  sans  cesse  leur  grossier  langage  ;  et  qu'en- 
fin, pour  les  arradier  à  leurs  ténèbres,  la  crainte 
étant  leur  seul  cdté  accetelble  ,  il  le»  saisit  par  cette 
seule  prise. 

Mais  qu'on  l'écoute  lui-même ,  lorsque ,  dans 
plusieurs  circonstances ,  il  s'écrie  devant  les  ^ens  : 
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K  Faites  la  guerre  aux  an«naux-BauTBges,ee  |^U 
u  ûr  Totu  coûTÎoit^  pour  moi,  je  «e  sauHù  itt*a- 
«;miiser  a  Qela^.tant  que  j'en  aurai  autant  à  corn- 
et battre  dans  jn«6  st^ets  opiniâtres  et'indbcîles.... 
«  C'est  <m  -troupeau  de  bêtes  ^e  j'ai  habillées  en 
«  hommes  ;  je  dése^ière  souvint  de  mucre  leur 
a  opwàAtret^,  ei-  d'arracher  leur  toéchanoetâ  de 

«.leurs  cœurs Qu'an  nt)  mt  péigns  donc  plus 

«  cowme  un  tyran  cruel ,  saqs  coonaitic  ce  qae  lès 
«  fàrcoDstances  m'ont  com^iandé  :  txnnbicB  de  gens 
n  se  sont  appoaés  k  mes  desseins ,  obt  &it  éçhouar 
u  me^projets  les  plus  ntiUs  pour  la  ptftne  !  et  in'ont 
M  forcé  k  la  plus  galaie  sévérité  !  Je  recherchais 
«  leur .  asnatRnœ  et  leof  p^iot^sme  :  ceux  4pù 
«  m'ont  compns  et  wcondé  ^-et  qui  ftirent  les  plus 
«  utiles  il  mes  peuples,  je  ks  ai  oMabfeés  de  Uen- 
K  6iUs;ils  ont  été  n(tess«Bls:£iToris  !  m 
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Qu'il  soit  dooc  perqùs  ^  l'histoire  >  de  ne  point 
s'étonoer  de  'la  grossièl^të  de  mœurs  de  l'un  de  se& 
plus  grands  personnage. 

Au  reste,  queLtjue  pénible  qu'il  soit  de  passer 
de<ram(>i(r  à  la  haine  ,.c'est  l'une  des  conditions  de 
l'historien  d'avoir  à  admirer  et  à  haïr  tour  à  tour, 
dans  un  fnéme  homme.  Eh!  pourquoi  s'étonnorait- 
on  plus  de  le  Toir  exciter,  tantôt  notre  enthou- 
siasme et  tantôt  notre  indignation ,  que  de  le  savoir 
composé  (Je  coirps  et  d'âme;  c'eat-à-dire ,  de  rie  et 
de  mort,  d'éternité  et  de  comiptio*.  ■ 

Croit-on,  parce  que  l'historien  s'est;  plu  à  se 
liTrtf  à>run  de  ces  $enti*|pns  y  qu'il  -né  saura  plus 
parler  le  langage  de  l'autre?  * 

On  a  trop  long-temps  cru  la  froideur  seule  im- 
partiale :  gr&ces  au  ciel,  bien  loin  d& défendre  l'ad- 
miration, l'histoire  des  hommes  !!in^re  quelque- 
fois; dès-lors,  pourquoi  voudrait -on  étouQ^  ses 
accens  d'enthousiasme  ?  C'est  la  vérité  qii'on  lui 
demande,  et  quand  cette  vérité  est  de  feu,  est-ce 
donc  avec  la^lace  d'une  froide  impassibilité  qu'on 
eo  fera  sentir  les  flammes  ?  Non  1  puisqu'elle  doit 
tout  peindre ,  toutea  les  couleurs  liii  sont  néces- 
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saires;  puisqu'elle  doit  tout  dire,  tous  les  langages 
lui  conviennent;  celui  de  1  enthousmme  comme 
celui  de  l'indignation.  C'est  alors  qu'elle  remplira 
son  objet,  celui  de  décrire,  de  peindre,  non  la 
vérité  morte,  mais  la .véuté 'tonte  Tirante,  toute 
colorée ,  avec  se&  passions ,  ses  fougues  ,  ses  nudités 
révoltantes  ou  enchanteresses  ;  et  toutes  les  impres- 
sions qu'elle  dût  donner  à  ceux  de  ses  contempo- 
rains, dont  les  yeux  fiirent  dairroyans  ,  les  esprits 
droits  et  tes  cœurs  purs.  . 

Laissons  donc,  les  contenïporains  de  Pierre- le- 
Grand,  éleyer  leur  cri  d'amour  ota  de  liaine;-que 
l'histoire  les  recueille  tous  deux,  et  que  la{>ostérité 
décide.  Un  homme ,  despote  par  droit  de  naissance , 
se  levant  tout  li  coup  seiil  au  piilieu  des  ténèbres, 
aperçoit  la  lumière  !  Il  y  marche,  U  y  traine  des 
peuples  entiiers,  {toussant  comme  le  sort,  au  tra- 
vers de  leurs  cris  d'admiration  ou  Aç  douleur,  vers 
ce  but,  que  lui  seul  aperçoit,  et  dont  rien  ne  le 
détourne  !  •    ' 

Écoutons  ces  deux  grandes  chmenrs  qui  traver- 
seront les  siècles  :  l'une,  barbare,  i&ais  plaintive, 
nd  devrait  pas  sans  doute  l'accuser  de  cette  triple 
et  brutale  ivresse  de  vin ,  de  colère  et  de  pouvoir, 
résultat  de  ces  moeurs  grossières  dont  elle  réclamait 
la  durée.  Cependant  elle  lui  reproche  cette  tyran- 
nie qui  bouleverse,  qui  viole  les  usages,  les  cou- 
tumes les  plus  invétérées,  et  contraint  tout  à  coup 
à  eu  adopter  de  nouvelles;  cette  prodigalité  des 
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sueurs  et  de  U  vie  de  ses  suf«ts.  A  i'entendïe  ' ,  ses 
vertus  mêmes,  il  les  a  poussées  jusqu'au  vice,  pat- 
l'eKcès  :  la  justice  eti  lui  devient  cruauté.  Qu'on  se 
rappelle  l'hésitation  du  sénat  »  quand  il  s'agissait 
de  condamner  à  mort,  ponr  exactions,  le  Toiérode 
de  Kar^pdl}  et  ce  cri  fëroM  du  Txar  :  »  Eh  bien  ! 
A  j'ordonne  ,  moi  ^  qu'il  soit  écartêlé ,  et  que  sed 
«  membres,  coupés  par  mofceaUlf ,  soient  distri^ 
»  bues  k  tous  led  Tolérddâs,  poOi*  leoT  apprendre  à 
«  être  justes,  et&  ne  point  èter  1«  pain  et  la  vie  ii 
((  mes  pauvres  sujets ,  qui  ne  peuvent  se  garantir 
H  de  leur  oppressiou.  »> 

Et  ici,  le  cri  accusateur  cite  encore  le  supplice 
borrîble  de  Talitskoï.  Ce  fenatique  imprimeur,  m 
cro^nt  inspiré,  a  osé  répandre  «  que  le  Tzar,  par 
((  sa  naissance  et  ses  actions,  était  l'Ante-Christ  h. 
Puis  il  a  fui  jusqu'en  Sibérie,  mais  vainement.  On 
l'a  ramené  devant  ion  maître.  U  semble  à  celui-ci 
qae  pour  un  td  délit  contre  0an  pouvoir  et  k  civili- 
sation ,  tous  les  supplice»  soient  usés  ou  inauffisans  : 
il  en  imagine  un  nouveau.  On  assure  que,  par  ses 
ordres,  dans  son  propre  pahis,  qu'à  ses  jeui 
même ,  une  fiamme  alimentée  par  des  liqueurs  côr- 
rorives  fut  allumée ,  et  que  l'infortuné  Talitskoï  a 
^té  attaché  au-dessus,  jusqu'à  ce  que  ses  chairs 
Jfîissent  peu  à  peu  corrodées  ,  ses  muscles  racor- 
nis ,  et  que  ses  restes  encore  vivans ,  tombant 

■  /'.  Leclerc ,  le  foyagear  dt  ittàe  ont.  —  Hatutein. 
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enOn  dans  cette  flamme  infernale,  en  cassent  été 

dévoréâ. 

Qu'mi  tel  réfàt  ait  été  eoTenimé  psr  la  haine, 
il  faut  le  désirer  :  mab  les  ennemis  da  r^nérateur 
y  ajoutent  sa  dureté  trc^  certaine  envers  sa  pre- 
mière femme  ;  le  massacre  affreux  et  avéré  des  stré- 
litz  ;  le  supplice  injuste  et  atroce  de  Glebof>  celui 
de  Moens ,  et  tant  d'autres  traits  de  férocité. 

A  cette  terrible  accusation ,  l'antre  acclamation , 
composée  de  voix  indigènes  et  étrangères,  répond, 
que  toutes  ces  imputations  sont  vraies ,  mais  qoe 
c'est  aux  circonstances  à  leur  donner  leur  valenr. 
Elle  convient  de  la  brutalité  de  ses  violences,  qu'ex- 
pliquent assez  ces  nécessités  de  position,  l'opinià- 
ti-eté  rebelle  de  ses  sujets,  et  surtout  cet  entourage 
de  bassesse ,  l'esclavage  disant  encore  plus  la  tyran- 
nie ,  que  ta  tyrannie  l'esdavage. 

Elle  rappelle  alors,  non  pour  légitimer  ses  em- 
portemens ,  mais  pour  indiquer  l'une  de  leurs 
causes ,  que  leur  violence  fut  souvent  ind^ndante 
de  sa  volonté  ;  que ,  victime  de  l'ambition  d'une 
sœur  et  des  révoltes  des  strélitz,  son  enfance  avait 
été  empoisonnée  par  la  débauche,  et  même,  selon 
(pielques  contemporains,  par  un  attentat  plus  di- 
rect. 

Souvent  alors ,  ses  plus  jeunes  perceptions ,  ses 
sensations  les  plus  tendres,  et  le  repos  de  ses  nuits, 
furent  bouleversés  par  des  horreurs  subites  :  on 
avait  vu  la  révolte  Je  réveilla-  en  sursaut,  le  pour- 
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suivre  y  le  saisir  jusque  sur  l'antel ,  et  lerer  sur  sa 
tête  UQ  poignard ,  que  Dieu  seul  avait  pu  détour- 
ner. De  là  cette  irritabilité  nerveuse  si  dominante, 
qu'une  émotion  vive  devenait  souvent  en  lui  une 
longue  et  efirayante  conviilaion.  De  là  peut^^tre 
encore  cette  heoretise  passion  pour  l'ordre  et  la 
discipline  ;  mais  aussi  cette  excessive  jalousie  de 
pouvoir;  enfin,  cette  Jfureur  soupçonneuse,  fér 
roce,  acharnée  contre  toute  apparence  de  révolte. 

Mais  c'est  alors  surtout  que  cette  voix  des  nou- 
velles moeurs ,  s'empressant  de  rappeler  tant  d'heu- 
reux résultats  obtenus,  montre  l'impuissance  des 
règnes  qui  précédèrent  et  suivirent  :  d'où  vint  la 
nécessité  de  finir  en  une  seule  vie,  et  conséquem- 
~ment  de  retourner  à  la  fois,  et  violemment,  toute 
cette  masse  moscovite  d'Orient  en  Occident. 

EUe  ajoute,  qu'en  révolution  comme  en  guerre, 
laquelle  est  aussi  un  état  de  révolution ,  tout  se  fait 
avec  des  sueurs  et  du  sang;  que  c'est  pourquoi  tous 
ces  grands  hommes  de  guerre  et  de  politique ,  n'en 
ont  guère  été  ménagers ,  et  celui-qi  moins  qu'eux 
tous  ;  d'autant  plus  exigeant  pour  les  autres,  qu'il 
s'épargnait  moins  luirméme;  d'autant  plus  exi^ssif, 
qu'il  avait  un  plus  grand  et  un  meilleur  but  ;  n'y 
ayant,  en  général,  rien  d'outré  comme  les  excès 
dans  les  bonnes  choses. 

Enfin ,  elle  s'écrie  que  ces  hommes  gigantesques , 
ces  colosses  j  sont  toujours  taillés  en  grand  et  par 
niasses;  qu'ils  oflrent  de  fortes  aspérités;  la  nature 
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paraissant  y  aToir  n^igé  le  fiai  des  détails ,  <^'el)e 
garde  poor  des  êtres  d'une  moiDs  grande  eqièoe , 
destinés  à  de  moindres  efiorts  ,  et  feits  pour  des 
temps  moins  orageux. 

Mais  ici  ^  le  cri  accusateur  interrompt  :  à  la  vmx 
des  anciennes  moeurs  se  mêle  le  cri  du  sang,  celui 
d'un  fils  expirant  sous  l'inflexible  main  d'un  père  ; 
et  tantes  les  autre*  voix  $e  taisent;  celle  même  de 
t^istoire  perd  de  son  assurance.  11  faut  Ik  d'autres 
accens.  Et  qael  homme  serait  assea  téméraire  pour 
trancher  cette  grande  question ,  oii  ïesçint  et  )e 
cœur  demeurent  partagés,  qui  semble  séparer  la 
terre  du  ciel ,  en  opposant  la  poliUqne  à  la  monde  ; 
ces  deux  puissances  dont  l'une,  toute  pure  et  di- 
vine, devrait  à  jamais  commander  à  l'autre? 

C'est  donc  Pierre-4e-GTand  lui-même  qu'il  taat 
écouter  y  au  milieu  de  tous  tes  grands  de  la  Russie , 
que,  le  a4  juin  1718»  il  a  réunis  dans  Moscou  pour 
l'entendre. 
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Ces  grands  sont  assemUéft  dans  la  soUq  da  leur» 
délib^tions.  Us  Toîent,  d'un  câté,  un  jeune  {HÎace 
de  vingt-neuf  ans,  l'héntier  du  trône,  etfiUd'une 
mère  répudiée.  Ik  se  raj^iellent  fpi'tn  1697  y  cette 
preautère  feanme  de  leur  Txar,  j»louae  d'Anne  de 
Mœns,  jeune  étrangère^  a  prit  en  aversion  les 
étrangers  tA  Le»  arts  qu'ils  apportaient  ;  qu'elle  Si'est 
jet^,  eonuoe  tous  les  mécontena  d'ulars»  dans  le 
pwrti  des  vidlles  mœurs  ;  qu'ainsi ,  n£lant  ks 
afiaires  de  l'État  à  celle»  de  soa  intérieur,  éUe  a 
manqué  aux  devoirs  d'épcnioe,  de  st^ette,  et  s'est 
fait,  eo  i69d>  rdéguer  daua on  ckrftre. 

Pourtant  ^  oc»  ^nds  ignorent  laquelle  des  deux 
passions  de  Pierre,  celle  d'un  amour  illicite,  ou  celle 
delà  civilisation  deson  empire,  eut  le  plu&  de  part 
àcetter^uniTî  mais  ils  voient  que,siHt  esprit d« 
contnidiciion>si  fcéquent  dans  kft  eofani,  et  surUiut 
dans  les  héritt^ra  des  rois  ^contre  lews  pères;  soit 
hûoe  bransmioe  par  le  sang  ootrintrigue,  le  mauvais 
'  génie  de  cette  mère  déchue  du  trône,  a  entraîné, 
vingt  «18. plus  lard,  son  fils  Alexi»  dan»  sa  cbute. 

Car  c'est  lui ,  cet  héritier  de  l'empire ,  que  son 
père  traduit  devant  eux  comme  un  criminel.  Qui 
d'eux  ne  le  reconnaîtrait  à  sa  taille  haute  »  à  sa  voix 
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forte,  à  la  saleté  de  ses  habillemeiis ,  et  à  l'abrutis- 
sement de  sa  continuelle  et  dégoûtante  ivresse'. 
Us  l'ont  TU  sans  cesse  entouré  de  prêtres  ignorans 
et  débauchés;  c'étaient  là  ses  fins  chers  coofîdens  : 
c'est  à  eux  qu'il  promettait  l'abandon  de  tous  les 
travaux  de  son  père,  l'exil  ou  la  mort  de  tous  ceux 
qui  l'avaient  secondé,  la  destruction  de  Péter^urg 
et  de  sa  marine ,  et  le  retour  des  anciens  usages. 
'  De  là ,  sa  résistance  inerte  aux  ordres  de  leur 
Tzar^  et  sa  désertion  de  la  patrie.  Mais  enfin,  de- 
puis quatre  mois  qu'il  est  de  retour ,  il  est  déshé- 
rité du  trône,  maudit  s'il  ose  en  appeler  :  le  sang 
de  tous  ses  complices  a  coulé;  il  est  captif.  N'est-ce 
dtmc  point  assez?  De  quoi  son  père  ,  leur  souvo^ 
absolu ,  vîent^il  encore  l'accuser? 

Leur  Tzar  parie  *;  et  d'abord,  de  ce  corps  grand 
et  robuste^  mais  déjà  voûté  ;  de  cette  figure  brunie, 
et  dont  les  traits  aquilins,  le  regard  rude,  per- 
çant ,  et  l'expression  sévère ,  sont  tous  les  jours 
plus  vigoureusement  prononcés,  ik  croient  en- 
tendre sortir  une  indignation  longuement  concen- 
trée, qui  se  déborde  enfin  en  imputations,  en 
accusations  violentes  et  accumulées  de  méchan- 
cetés,  de  parjures,  de  noirceurs,  de  pernicieuses 
intrigues  et  de  pratiques  criminelles. 
-  Leur  maître  ^'explique  enfin.  Ib  comprennent 

'  r.  Bruce. 

"  r.  le  manifeste  du  procès,  Mc'moire.f  du  Bisident  aUemand. 
—  Lpvesque,  I^cieri:,  ne  ,  etc.  ' 
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qne  ce  fiit  pcmr  échapper  à  l'oeil  clairvoyant  de 
«on  père  que,  en  171a,  Alexis  consentit  à  prendre 
pour  épouse  une  fille  be^e  et  Tertueuse ,  du  sang 
de  WolfenbOttel;  mais  que  sa  barbarie  mal  con- 
tenue ,  en  amenant  la  mort  de  cette  aimable  et 
douce  princesse ,  a  bientôt  rompu  ce  nouveau  lien 
de  la  Russie  avec  la  civilisation  européenne.  Et 
c'est  le  Tear  lui-m^me  qui  leur  déclare  «  qu'alors, 
«  le  37  octobre  171 5,  le  jour  même  des  funérailles 
H  de  la  victime,  ne  pouvant  plus  méconnaître  dans 
((  son  opiniâtre  héritier,  l'ennemi  de  tous  ses  bons 
«  desseins,  il  lui  a  déclaré ,  de  bouche  et  par  écrit  : 
«  Qu'il  n'avait  pu  sans  doute  oublier  l'opprés- 
N  eion  de  la  patrie  par  les  Suédois,  leur  usurpation 
«  des  provinces  maritimes ,  d'où  ib  interdisaient 
K  aux  Russes  toute  communication  avec  le  reste 
c(  du  monde,  et  mettaient  un  voile  épais  sur  les 
«  yeux  des  clairvoyans  ;  enfin ,  tout  ce  qu'il  en 
«  avait  coûté  Ji  la  patrie ,  tremblante  devant  cet 
«  ennemi ,  pour  s'instruire  au  point  de  le  iâîre 
«  trembler  à  son  tour. 

M  Mais  que  la  joie  si  grande  qne ,  lui  son  père 
«  et  son  souverain ,  éprouvait  pour  tant  de  bienfaits 
n  dont  le  ciel  avait  comblé  ses  travaux ,  s'effaçait 
«  devant  la  douleur  plus  grande  encore  de  voir 
<(  l'héritier  de  l'empire  rejeter  toijs  les  moyens  de 
«  le  gouverner  après  lui. 

«  Pourquoi  refiise-t-il  d'apprendre  l'art  de  la 
K  guerre,  ses  règles,  sa  discipline,  par  lesquels  la 
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H  Russie  e^  çn0n  sortie  de  l'obtcurit^ ,  et  sans 
((  Iç9C{uelq  il  ne  pQiirta  la  d^çodre?  Ke  sait-ôl  pas 
u  que  l'empire  grec  lui-rméxna  est  tomb^  par  l'oï- 
i<  siveté?  Peut-«tre  oon^tte^il  sur  sçs  ^i^t^iix; 
((  mais  n'ept-pe  poiut  au  chef  ^ml ,  qui  attire  et 
((  ^xe  tous  Jqs  regards  ,  à  dopner  l'exeiqple  ? 

«  Qu'il  Toie  Fopdor;  ses  ooci^tioiis  deviarent 
((  celles  de  ses  sujets  i  tow  ^ndièrent  ses  ludina- 
K  tions,  et  s'y  cpaformèrent.  S'ils  ont  aacnfié  « 
fc  facilement  leurs  plaisir»  aux  [daisirs  de  ce  prince 
ft  sop  prëdéoesaei4r,  comliien  plus  ËKiilepient  en^ 
H  core,  à  l'exçruple  de  son  paresseux  et  indocile 
«  neveu  )  rçnpnceraiept-ils  à  leurs  tntyaiut  ! 

«  §on  inclination,  dit-ril,  l'en  éloigne!  IVkis 
«  (vnupeot  s'ip^tFuire  s^s  pratiquer,  et  cenunent , 
M  sans  instruction  ,  savoir  oonunandep  '  et  réoom- 
«  penser  on  punir  à  propos  1  eo^  ,  comment  alors 
u  gouTemer  »ans  oQpnHito'  des  ^'eux  et  tout  £ure 
«  par  autrui ,  conff^e  un  Jeime  ciiseau  qui  attemi 
«  encore  sa  rtourriture? 

i<  Qu'il  n'allègue  plus  la  &ible«K  de  sa  sauté, 
«  puisqu'on  lui  demande  njoios  de  s'expoaer  aux 
M  fatigues  de  la  guerre  que  d'ep  apivf»^  l'art. 
«  Qu'il  TeuiUel  il  suC(irEi,  «  l'exemple  de  son  pr^ 
«  déces»eur,  tpji  sut  bien  introduire  les  haras  eu 
«  Russie,  quoiqu'il  fôt  trqp  &ible  pour  manieir 
«  un  cheval  fougueux. 

d'aprèi  le  BùidaU  alUnuuid. 
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K  Qu'il  sache ,  surtout ,  que  si ,  comme  U  l'a  ctit 
M  pour  excuser  sa  paresse,  plusieurs  prince»,  sans 
H  être  carriers ,  fureait  heureux  en  guerre  t  c'est 
i<  que^  sans  la  faire,  ils  la  surent  :  cximne  liouîa  XÎV, 
K  dont  les  campagnes  furent  l'éoole  du  monde , 
((  quoique  aourent  U  ait ,  loin  d'elles,  et  pendant 
K  leur  cours,  fonde  tous  ces  étabtissemens  de  ocMn" 
«  merce,  d'art,  d'industrie,  par  lesquels  son  règne 
((  eflfàce  la  gloire  de  tous  les  autres. 

H  EÀifin,  ajoute-t-il  ',  je  suis  homme  et  mortel. 
((  A  qui  laisserai-je  le  soin  de  conserver  et  de  finir 
«  ce  que  j'ai  commencé?  Rappelez-vous  TOtre  opi- 
«  niâtreté  et  votre  dépravation.  Combien  de  fois 
«je  TOUS  ai  fait  des  exhortations,  combien  de 
((  fois  je  TOUS  ai  puni,  et  combien  il  s'est  écoulé 
ir  d'années  depuis  que  j'ai  dédaigné  de  tous  rien 
((  dire  !  Tout  cela  a  été  sans  succès.  II  semble  que 
c(  vous  n'ayez  de  plaisir  qu'à  rester  dans  vos  appar- 
u  temens,  plongé  dans  l'oisiveté,  étendu  sur  les 
«  coussins  les  plus  mous  ;  ce  qui  peut  seul  tous 
u  plaire,  est  ce  qui  devrait  vous  faire  rougir  ! 

((  Il  est  temps  de  tous  marquer,  enfin,  ma  der- 
«  nière  résolution.  Je  Teux  bien  encore  attendre 
u  quelque  temps,  pour  voir  si  tous  tous  corrige» 
((  rez;  sinon,  je  vous  exclurai  de  ma  succession, 
«  comme  on  retranche  un  membre  gangrené. 

«  Farce  que  je  n'ai  pas  d'autre  fils ,  n'allez  pas 

'  Maaifeïtc,  d'après  Leveaque. 
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K  TOUS  imaginer  que  je  ne  tous  écris  que  pour  vous 
«  efirajer.  Si  je  n'épargne  pas  ma  propre  Tie  pour 
u  le  bien  de  la  patrie  et  pour  le  bonheur  de  mes 
u  si^ets,  pourquoi  épargnerais-je  la  Tdtre?.... 

«  Je  confierais  plutôt  l'empire  à  un  étranger  qui 
«  en  serait  digne ,  qu'à  mon  fils  qui  ne  le  mériterait 
»  pas  I  u 
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Telles  ODt  été  les  paroles  menaçantes  dn  Tzar 
à  son  fils,  et  dont  il  dépose  devant  ses  grands. 

ri  ajoute  qu'Alexis,  deux  mois  et  demi  après, 
découragé  sans  doute  par  la  naissance  d'un  fils  de 
Catherine,  a  répondu  :  «  Que  son  père  pouvait 
«  disposer  de  la  couronne  pour  ce  jeune,  frère  ,- 
«qu'il  l'en  priait  même  instamment,  se  sentant 
«  trop  afBiibli  d'esprit  et  de  corps  pour  gouverner 
i<  tant  de  nations.  » 

Mais  alors  ,  leur  maître ,  irrité ,  a  écrit  encore  à 
ce  fils  opiniâtre  :  »  Qu'il  n'a  point  besoin  de  son 
«  consentement  pour  décider  de  la  succession  au 
«  trâne  ;  qu'elle  ne  dépend  que  de  sa  volonté  ;  qu'il 
H  voit  que  ses  recommandations  n'ont  point  été 
«  jusqu'à  son  cœur,  puisqu'il  a'y  a  point  répondu. 
»  Si ,  de  mon  vivant ,  vous  méprisez  ainsi  mes 
«  volontés ,  les  respecterez-vous  davantage  quand 
u  je  ne  serai  plus  ? 

K  Vous  jurez  de  renoncer  an  trône,  mais  com- 
«  ment  se  reposer  sur  les  sermens  d'un  cœur  en- 
«  durci?  Quand  vous  auriez  à  présent  dessein  de 
u  les  tenir,  ces  grandes  barbes,  qui  vous  tournent 
<r  à  leiu*  fantaisie,  vous  forceraient  bien  à  manquer 
«  à  voti-e  parole,  n  Et  il  ajoute  :  «  Que  déjà  le  pen- 
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n  chant  d'Alexis  pour  ces  opiniâtres  Moscovites 
N  leur  rend  l'espoir  de  T^teoutar^  bous  son  règne, 
«  ces  emplois  dont  aujourd'hui  leur  débauche  et 
Il  leur  obivetë  les  éloignent.  » 

La  fin  de  cette  lettre  lui  reprochait  son  ingrati- 
tude. K  Loin  d'ùder  son  père,  il  Uime,  il  caloawie 
«  tout  le  bien  qu'il  fait  aux  dépens,  de  sa  saaté,  diéjà 
H  altérée  pourl'aiBOur  et  la.  prospérité  de  ses  Biii^ets. 
«  11  «  donc  de  fortes  raisoiw  de  Groice  qna  son  6k 
«  renvorser»  tout,  s'il  lui  awvit;  nuB  il  n'abao- 
M  dounera  pas  l'État  à  son  et^vice.  Qa'il  se  rende 
«  digne  du  trcme ,  ou  qu'il  «itre  dans  vu  mo~ 
«  na^tère;  »in<Hi>  il  le  tnùt«fa  ecHume  on  mal- 
«  fàiteur.  >i 

Le  Tïar  continue  :  Al«n»  Im  a  léfionda  ^'il 
Teut  être  moine;  il  lui  a  deoandé,  parus bUlet, 
d'y  ccHisentir.  Sa  nudadie  i'empôche  d'éarira  pin» 
longuement.  Tell«  a  ét^  la  réponse  brève  èe.  ce 
fils  rd>dle. 

C^>endant ,  son  père  s'est  encore  rendu  {wès  de 
lui  ;  il  lui  a  mtouTelé  «es  pressantes  s<^(àtati(Ms, 
ses  reproches  contre  son  iocapaàté  volontaire  ;  et , 
dans  l'espoir  de  vaincre  la  persistance  de  cet  opi- 
niâtre à  préférer  le  cloitre ,  il  lui  a  àmaé  six  mois 
encwe  pour  en  peser  les  incoBTàùeii&. 

Le  Tzar  est  alors  psirti  pour  le  Danemarck  »  la 
HoUande  et  la  France,  croyant  laûser  Alexis  &sé» 
par  une  grave  malatUe ,  sur  un  lit  de  dcndeur,  d'où 
ce  prince  s'est  relevé  plein  de  santé  le  jour  même , 
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pour  célëfaTer,  dans  nn  fe«tia,  le  départ  de  son 
père. 

Enfin  y  sept  mois  après  ce  mensmige ,  le  37 
aoAt  17 16,  et  deCopenh^ue,  Pierre  a  ordonné  à 
■on  fils  de  se  dédder  ;  i)  faut  qu'il  vienne  sur-le- 
diamp  le  joindre  à  son  armée ,  ou  qu'il  fixe  le  jour 
de  sa  renonciation  au  mondi. 

La  réponse  du  Tzaréwitz  a  été  on  noureau  men- 
songe. 11  a  feint  d'obéir  à  l'appel  de  son  père,  et 
il  a  fiû  chez  les  nations  étrangères. 

ici ,  le  Tsar  déclare  sans  déguisement  aux  grands 
de  son  empire,  comment  il  a  lait  revenir  près  de 
hii  ce  fils  rebelle;  sa  giftce  promise,  puis  retirée 
ou  devenue  conditionnelle  ;  les  interrogatoires  qu'il 
lui  a  fait  subir,  les  aveux  obtenus.  U  termine  enfin 
en  livrant  ce  coupable  à  leur  justice. 

\jt  prince  comparait  devant  eux;  il  avoue  qu'il 
a  toujours  et  volontairement  fermé  ses  yeux  aux 
nouvelles  lumières  ;  que  souvent  il  a  détruit  sa  santé 
par  des  remèdes  inutiles  pour  se  donner  un  pré- 
texte de  rester  dans  l'oisiveté  ;  que  même  un  jour, 
pressé  par  son  père ,  il  est  encore  convenu  cpi'il 
s'était  regardé  comme  l'espérance  des  vieux  Russes 
et  du  petit  peuple. 

Des  témoins  l'ont  entendu  s'écrier:  «  Que,  s'il 
ce  en  trouvait  l'occasion  pendant  l'absence  du  Tzar, 
c<  il  dirait  un  mot  auxarchevéques,  qui  le  rediraient 
[<  aux  popes ,  et  les  popes  à  leurs  paroissiens ,  et 
«  qu'on  le  ferait  régner,  mém«  malgré  lui  I  Qu'a- 
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(f  lors  on  Terrait  bien  que  Pét«rsbotii^,  et  cette 
a  marine  qu'il  avait  en  horreur,  ne  resteraient  pas 
«  long-temps  aux  Russes,  m 

Quant  à  ceux  qui  l'araient  rattaché  à  la  cÎTilisa- 
tion  par  son  mariage ,  k  c'étaient ,  avait>-il  dït^  des 
«  infâmes  qui  lui  avaient  lié  au  cou  une  feoune  dia- 
n  bolique  I  un  jour  il  ferait  planter  leun  têtes  sur 
«  un  poteau.  »  Et,  quant  à  sa  désertion,  il  a  touKi, 
dit-il,  éviter  le  cloitre,  quoique  ses  conseillers  lui 
eussent  dit ,  «  qu'il  pouvait  écrire  autant  de  renon- 
«  ciations  an  trône  qu'il  lui  plairait  I  que  même  des 
i(  vœux  monastiques  étaient  de  ces  contrats  de 
«  bonnes  gens  des  temps  passés  !  qu'on  ne  clouait 
((  pas  le  troc  sur  la  tète  !  m 

Lui-même  enfin  ajoute,  qu'ayant  préfà^  la 
fiiite ,  il  a  écrit  de  son  refiige  au  sénat  et  aux  arche- 
vêques ,  et  s'est  tenu  prêt ,  non  seulement  à  succé- 
der de  gré  ou  de  force  à  son  pcre^  dont  il  souhaitait 
la  mort,  mais  à  profiter,  de  son  vivant  même,  d'une 
révolte  impatiemment  désirée,  pour  le  précipiter 
du  trône. 
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Les  grands  ont  entendu  l'accusation  et  les  aveux 
du  coupable  :  il  est  le  second  de  l'empire ,  celui 
dont  les  actions  pouvaient  être  le  plus  utiles  ou  le 
plus  préjudiciables;  il  était  un  de  ses  défenseurs, 
et  c'est  dans  le  cours  d'une  guerre  terrible,  quand 
la  patrie  épuisée  de  tant  de  sacrifices,  mais  près  en- 
fin d'en  recueillir  les  fruits,  voyait  déjà  l'Autriche 
et  tout  le  nord  de  l'Europe  commencer  à  se  réunir 
contre  elle  pour  les  lui  arracher  :  c'est  dans  cet 
instant  critique,  que,  trompant  son  père  et  son 
souverain,  il  s'est  déclaré  son  ennemi,  en  aban- 
donnant son  poste  politique  et  militaire,  pour  s'al- 
ler jeter  dans  les  bras  d'une  de  ces  puissances,  déjà 
jalouses  de  la  gloire  naissante  des  Russes. 

Ce  coupable  vient ,  il  est  vrai ,  d'être  déshérité  de 
l'empire;  mais  ses  juges  se  demandent  si  ce  n'est 
point  là  un  crime  digne  de  mort,  devant  la  justice, 
qui  ne  juge  que  le  passé  et  le  présent,  comme  de- 
vant la  politique,  qui  juge  aussi  l'avenir. 

Et  réellement ,  à  cette  époque  de  la  régénération 
des  Russes,  vouloir  encore  l'anéantir,  n'était-ce  pas 
un  onme  de  haute  trahison  contre  la  patrie,  comme 
contre  leur  Tzar. 

L'accusateur,  le  ton  de  l'accusation ,  tout  con- 
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damne  d'avance.  Mais  «  s'ib  osent  protrancer,  Pierre 
exëcutent-t-il  ?  Ib  n'en  doutent  point.  La  civilisa- 
tion de  son  peuple  est  l'oeuvre  de  sa  conscience  :  il 
y  a  sacrifié,  sœur,  femme,  toute  une  génération, 
et  surtout  et  mille  fois  lui-même  I  Et  ce  n'est  pJos 
seulement  une  pensée  de  son  génie  ,  c'est  déjà  une 
création  toute  vivante  et  entière  !  Eux-mêmes  fout 
partie  de  cette  nation  nouvelle,  composée  d'ha- 
biles étrangers  et  de  l'élite  des  indigènes. 

Et  pourtant,  c'est  au  milieu  d'elle  qu'existe  de- 
puis vingt-neuf  ans,  un  être  qui  la  r^rouve  et  la 
déteste  ;  il  menace  même  de  l'anéantir  dans  le  sang 
de  ces  bonunes  d'élite,  accourus  de  toutes  parts 
sur  la  foi  du  régénérateur.  Ce  rebelle  est,  il  est 
vrai,  l'héritier  de  l'empire,  le  fils  de  leur  Tzar; 
mais  ce  Tzar  est  leur  créateur;  il  est  leur  père, 
autant  au  moins  que  de  cet  opiniâtre ,  que ,  pen- 
dant dix-huit  années,  il  s'est  vainement  efforcé  de 
convertir. 

L'alternative  est  pressante  !  d'une  part,  une  na- 
tion son  ouvrage  ;  de  l'autre ,  un  fils  !  De  quel  coté 
a-t-il  le  plus  d'engagemens  ?  qui ,  de  tant  d^entans 
de  son  génie,  ou  de  celui  de  son  sang,  doit  l'em- 
porter? Et  de  ces  deux  créations,  incompatibles 
par  la  faute  de  l'une  d'elles ,  laquelle  doit  enfin  être 
sacrifiée  à  l'autre? 

En  effet ,  il  ne  s'agit  plus  ici  d'une  renonciation , 
d'une  exhérédation ,  ou  même  de  vœux  forcés.  Les 
aveux  d'Alexis  viennent  d'en  prouver  l'insulEsaDce! 
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l'eiuieiiu  incMrtd.de  la  ctiilisationreiMita^  de  csHb 
mort  religiaise  I  II  y  dut  donc  joindre  une  mort 
politique,  ihk  mort  physique,  toutes  les  laorts  en- 
iin  I  et  pour  que  la  barbarie  périise  sans  retour  dans 
cette  -victime  dérooée ,  il£tut  enoere  que  k  plupart 
des  grand»  oi^gés  dans  cette  cirUiMtioDjOOopàMnt 
à  ce  grand  sacrifice. 

TeUe  est  sans  doute  la  pcntëe  de  leur  maître  ; 
c^e  qu'il  médite  depuis  près  de  ^nq  naMs,  et  qu'il 
croit  tenir  du  ciel  même  :  car  ils  aavent  que  c'est 
du  |ùed  des  autels,  eu,  pendant  plusieurs  jours, 
il  est  resté  prosterné,-  qu'il  est  venu  leur  livrer 
son  fils. 

U»  sont  aaolafvet,  ils  jngent  dans  leur  propre 
cause,  et  la  iîiite  d'Alexis  semble  donner  à  un  arrêt 
fatal ,  dicté  ^fur  la  rsison  d'Ëtat,  la  saneticm  d'une 
jiistiee  rigoureusQ  :  ils  k  pronoootEit  ! 

Que  liiistoîre  sutpende  eneoi'e  le  sien  :  qu'atten- 
tive, qu'immobile,  elle  suive  des  y  eux  ce  oénie  iu- 
fleuble  et  le  {^us  penévérant  de  tous,  dans  cette 
haute  et  rude  voie.  ^ 

Alexis  est  condamné  le  6  juiUet  1718.  Le  7,  Je 
bxuit  se  répand  qu'à  b  lecture  de  son  airét,  il  est 
tombé  frappé  d'effit>i  dans  l'état  le  plus  alarmant, 
et  qu'il  demande  son  père.  Celui-ci ,  saîri  de  tous 
les  grands  de  l'État  et  de  sa  oour,  vient  recevoir 
ses  derniers  adieux,  et  mêler  ses  larmes  aux  sien- 
nes. Le  reste  est  un  mystère.  On  a  vu  le  Tzar  sor- 
tir d'un  air  abattu  de  chez  cet  infortuné,  qui 
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ocpire  qndques  heures  après  avoir  été  i 

par  «on  père. 

Pierre  a  |ideuré  '  sur  cette  Tictime  avant  qu'eUe 
fàt  inmudée  ;  il  pleure  encore  sur  son  cercueil , 
que  lui-même  accompagne.  Itfais  en  Ivi  l'Iioniate 
d'État  reste  inflexible.  Les  cendres  de  «on  fils  sont 
chaudes  encore ,  elles  sont  mouillées  de  ses  larmes  , 
et  il  déclare  hautement  que  ce  fils ,  Vétre  le  plus 
four  et  lepltLS  ingrat  qu'il  toit  possible  de  cono9- 
itoir,  a  été  justement  ctMdamné!  Il  se  fak  ffloire 
de  ce  sacrifice  à.  Famour  de  son  peuple,  ainsi  qœ 
d'avoir  exilé  ou  fait  périr  taus  ses  oomplices. 

Quatre  ans  après,  en  1733,  de  peur  qu'après 
lui ,  la  minorité  du  fils  de  cette  victime  ne  rende 
l'espoir  à  sa  mère  et  au  parti  des  anciernioi  mœun  , 
il  dédare  par  un  décret  (comme,  au  reste,  Inan  lU  , 
par  sa  lettre  aux  Pskowieus  )  ,  que  le  Mow^erain 
régnant  est  maUre  absolu  de  disposer  du  trtSne 
pour  qui^  il  lui  plaU. 

Bientôt  enfin  il  cooronocra  Cathnine,  sans 
doute  povir  qu'ajurès  lui ,  le  grand  oeuvre  de  sa  vie 
entière  soit  maintenu,  par  le  règne  de  la  oom~ 
pagne  même  de  ses  trffvaux  et  par  son  entouiage 
de  grands  intéressés  dans  la  oiviUsatîoQ. 

'  Levesqne  ;  —  Leclerc  ;  —  Mànoiret  de  Brace  ;  —  Mtàiwret 
du  Résident  alUmandi  —  l*  F^qyageur  de  trtàe  ans,  etc.,  «te. 
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Voila  ,  dans  cette  ftmeste  partie  de  son  inunense 
canière,  quelle  fïit  la  persévérante  et  terrible  iaar~ 
cfce  de  Fierre-le-Grand!  Ainsi  vient  de  triompher 
à  elle  senle^kpolil^qiiel  Maintenant,  qiidl  est  celui 
qni,  s'appayant  uniquement  comme  elle,  sur  cette 
^nde  et  inflexible  raison  d'État ,  le  pied  sur  la 
victime,  osera  dire  :  Ce  ne  fîat  point  xm  meurtre, 
ce  fut  un  sacrifice  1  un  acte  de  nécessité  et  non  de 
halael  une  fatalité  de  situation!  fatalité  politique, 
qui,  selon  l'avis  du  plus  grand  guerrier  et  législa- 
teur des  temps  modernes ,  pourrait  remplacer,  dans 
nos  poèmes,  oette  iàtalité  religieuse  dont  les  trar 
giqùes  anciens  ont  fait  un  si  grand  et  si  terrible 
usage. 

Faulité  toutefois  bien  dangereuse  à  interpréterl 
quand  le  prince,  qui  se  fie  à  son  inspiration,  se 
faisant  im  dieu  de  sa  politique,  se  crée  desuéces- 
sMs,  auxquelles  il  sacrifie  la  génération  présente 
et  jusqu'à  son  filsl  enfin,  lorsqu'il  accepte  une  si 
efi&^yante  responsabilité,  qu'en  le  jugeant,  l'bisto- 
rien,  saisi  d'horreur  et  d'admiradtfn,  ose 'à  peine 
absoudre ,  de  peur  de  paraître  complice. 

Cependant  les  mémoires  d'alors,  écrits,  il  est 
vrai,  par  des  étrangers,  dont  la  perte  d'Alexis  fei- 
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■ait  le  salut}  ont  approuva.  D^  même  fécriTaîii  le 
pins  célèbre  des  temps  modernes  a  sahctîomté  cet 
arrêt  ÊitaT.  &ifin  ,  ce  qui  impose  le  plus ,  c'est  cette 
ferme  conviction  d'un  grand  homme,  qui  le  oon- 
dait  graduellement  et  de  conséquences  en  conaé- 
<[uenfxs  3i  cet  affi'eux  sacrifice,  dont  lui-mêhie 
pidiHe  hauteflUnt  les  détails  y  auquel  il  a  Touhi  que 
tout  son  empire  assût&t ,  et  qu'à  sou  tour  le  cîd 
semble  aroir  récompensé  par  le  succès. 

Elle  est  grande ,  sans  doute ,  cette  effitijaUe 
▼tctoire  de  la  politique  contre  la  nature ,  et  l'on 
conçoit  l'hésitation  de  l'histoire,  quand  ellen'en- 
TÎsage  que  cette  partie  d'une  telle  catastrophe.  Mais 
à  peioe  fixe-t-elle  ses  yeox  sur  sa  moralité,  qu'un 
cri  d'horreur  loi  écha^w. 

Alors  tombe  à  ses  yeux,  soidtlée  d'iniquité,  de 
pn-fidie ,  de  férocité  ,  cette  politique ,  à  elle  seule  si 
périssable,  et  pourtant  si  hautaine,  ai  m^risaote 
dans  ses  triomphes  ;  enfin ,  si  (M^ueilleuse  de  sacoès 
dont  elle  ne  doit  la  4urée  qu'à  cette  morale  A>er- 
itelle ,  qui ,  grice  au  àd  ,  snrTÎt  à  ses  ooi^i»  d'État , 
et  empêche  qu'ils  ne  passent  en  {Hincipes? 

On  a  Vu  la  marche  d'abord  mesurée  de  oette  ptK 
litiqoe  colossale ,  dans  les  conseils  de  Pierre  à  son 
fils;  dans  ses  remontradces,  ses  avertissemens  et  ses 
menaces  iiépétélM  ;  dans  son  hésitation  a  les  accom- 
plir; puis  tout  à  coup,  la  iuite  et  le  retour  du  re- 
belle, son  {fftxsès  et  sa  condamnation. 

C'est  entre  cette  fiiite  et  cette  condamnation 
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qu'existe  un  abtme  infernal  de  t^miie  féroce  et 
perfide,  où  s'eat  plooigée  cette  (x^tique  si  haute  et 
51  inilexible  I  L'historien ,  sans  se  perdre  après  elle , 
dans  ces  détails  d^;oûtans,  a  maintenu  ses  r^rda 
à  leur  première  élération ,  pour  n'envisager  le 
grand  homme  que  dans  son  but.  Maintenant  il 
faut  qu'il  rétrograde  péniblement  dans  ces  tor~ 
tueuses  horreurs  :  c'est  l'homme  nu  qu'il  lui  reste 
à  exposer  :  un  sinqdie  récit  suffira^  et,  comme  il 
arrive  trop  souvent,  l'ensemble  de  cet  horrible 
épisode  montrera  dans  le  m&Be  homme,  un  héros 
quand  on  le  Toit  dans  «on  but,  un  misérable  quand 
on  l'envisage  dans  ses  moyens. 
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En  s^tenibre  1716,  Alexis  trompe  et  fuit  son 
père.  Pour  échapper  à  la  civilisation  naissante  des 
Russes  t  il  se  rëfiigie  au  milieu  de  la  cÎTillsa- 
tioD  européenne.  Il  s'est  mis  sous  la  protection  de 
l'Autriche,  et  vit  caché  dans  Naples,  avec  une 


Pierre  découvre  sa  retraite.  Il  lui  écrit.  Sa  lettre 
cotninence  par  des  reproches  fondés  ;  elle  finit  par 
des  menaces  terribles  ,  s'il  n'obéit  aux  ordres  qu'il 
lui  envoie. 

Ces  mots  surtout  y  dominent  :  «  Me  craignez- 
H  TOUS?  Je  vous  assure  et  je  vous  promets ,  au  nom 
«  de  IMen ,  et  par  le  jugement  dernier,  que  si  vous 
«  VOUS  soumettez  à  ma  volonté,  et  que  vous  rêve- 
M  niez  ici ,  je  ne  vous  ferai  subir  aucune  punition  , 
'(  et  que  même  je  vous  aimerai  encore  plus  qu'au- 
H  paravantl  » 

Snr  cette  foi  solennelle  d'un  père  et  d'un  souve- 
rain ,  Alexis  revient  à  Moscou  le  5  février  1718,  et 
le  lendemain  ,  il  est  désarmé ,  saisi ,  interrogé  y  exclu 
honteusement  du  trûne^  lui  et  sa  postérité;  il  est 
'même  maudit  s'il  ose  jamais  en  appeler. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  ;  on  le  jette  dans  une 
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forteKsse.  Là,  chaque  jour,  chaque  nuit,  un  père 
^Molu,  violant  ta  foi  jurée,  tous  les  sentimens, 
toutes  les  lois  de  la  nature ,  et  celles  que  lui- 
même  a  données  à  son  empire  ' ,  s'arme  contre  un 
£b  trop  confiant ,  d'une  inquisition  politique  égale 
en  iusidienfie  atrocité,  à  l'inquisition  religîeuse.  Il 
torture  l'esprit  ponUanime  de  cet  infortuné  par 
tontes  les  peurs  du  ciel  et  de  k  terre;  il  le  con- 
traint à  dénoncer  amis,  parens,  jusqu'à  sa  mère; 
eo&tty  à  s'accuser,  à  se  rendre  indigne  de  vivre, 
et  À  se  condamner  hii-méme  à  m<nt  sous  peine 
de  mort. 

Ce  long  crime  dure  rinq  mois.  Il  a  ses  redou^- 
Uemens.  Dans  les  deux  premiers,  l'exil  et  le  dé- 
pouillement de  plusieurs  grands ,  l'exhérédation 
d'un  fils,  l'emprisotinement  d'une  sœur,  la  réclu- 
sion ,  la  flagellation  de  sa  première  femme ,  le  sup- 
plice d'un  beau-frère,  ne  suffisent  point. 

Pourtant,  dans  une  même  journée,  Glebof,  un 
général  russe,  amant  avéré  de  la  Tzarine  répudiée, 
vient  d'être  empalé  au  milieu  d'un  échafaud  dont 
les  tête»  d'un  évêque,  d'un  boyard  et  de  deux  di- 
gnitaires, roués  et  décapités,  marquent  les  quatre 
coins  * .  Cet  horrible  échafaud  est  loi^nême  entouré 
d'rm  cercle  de  troncs  d'arbres,  sur  lesquels  plus  de 


'  f'.  duw  «on  Code  ou  Concordance  dts  Lois,  an  chap.  VI ,  Im 
■rt.  i,2,6et8,«c. 
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cîaquaute  ppétTC»  <t  autres  dtojens  ont  bb  !■  tète 

traockëe. 

VexkgMnae  ^froyable  contre  ceux  dont  h»  in- 
briguM  et  Vobàdaatimi  9Up«ntitieiue,  jetuoit  ce 
ooeor  inflexible  <hlu  la  nëoesaité  de  sMrffîer  son 
fil»  à  «m  empire  1  Punition  cent  fois  [rfw  coupable 
que  la  Ëiute;  car,  p«ur  tant  d'atrocités,  quel  motif 
peut  étni  nae  excuse?  ISbis  il  semble  que,  faoBaé 
par  oet  instinct  soupçonneux  des  goarememeDS 
cwitre  nature,  Pierre  se  soit  cJjstiilé  à  ebercher  et 
à  tvoorer  une  oonspii^on  ,  où  il  n'«xirtgât  qu'une 
inerte  opposition  de  moeurs,  qui  espérait  et  atten- 
dait sa  mort  pour  éclater. 

Et  pourtant  cette  horrible  boticbevie  a  btiavé 
des  flatteurs  I  he  vainqueur  de  Pultawa  s'en  est  hù- 
même  enorgueilli  cconme  d'une  victoire.  «  Quand 
<(  le  feu,  a-t-il  dît,  rencontre  la  paille,  il  la  oon- 
«  sume;  mais  s'il  rencontre  du  fer,  il  finit  qu'il 
((  s'éteigne.  »  Puis,  il  s'est  promené  froidement 
au  milieu  de  ces  supj^oes.  On  dit  même  que, 
poussé  par  une  inquiète  férocité,  il- est  venu  jusque 
sur  son  échafàud ,  interroger  enoore  ragtniîe  de 
Glebof,  et  que  c^i-ci,  loi  &itant  signe  d'appro- 
cher de  son  supplice,  lui  a  craché  au  visage. 

Moscou  elle-m&ne  est  prisonnière;  en  soitir 
sans  son  aveu  est  im  crîme  capital  :  ses  citoyens 
ont  CMdre,  sous  peine  de  mort,  d'être  rédproqve- 
ment  leurs  espions  et  leurs  délateurs. 

Cependant,  la  principale  victime  est  restée  brem- 
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bblrte,  haUe  pu*  Unt  de  coups  happés  «Mour 
d'elle.  Fiare  l'entnfeie  alors  «les  prisons  de  MoMXm 
dans  celles  de  fétexàhaarg. 

Cmt  là  surtoat  qu'il  se  toumente  à  t(Htnrcr 
l'âme  de  son  fils ,  ponr  en  eitorquer  jnsipi'snK 
■UMndrM  BûHTenîrs  d'irritation,  d'indooïlité  aa  de 
pâïelIioB;  il  les  note  diaque  jour  avec  im  horrible 
soio,  s'^plsBdÏBsant  de  chaque  area,  ajoutant  ]«« 
uaeaiiK  autres  tous  oœ  sov^îri,  tontes  ces  lanwM) 
en  dreasant  on  détestable  compte  ;  s'eâbrçtnt  enfin 
de  composer  un  crime  capital  de  toutes  ces  vellëi- 
tés,  de  tous  ces  re^ts  auxquels  il  prétid  donner 
on  pmds  dbma  la  balance  de  sa  justice. 

Foi»,  quand,  à  force  d'interprétations,  il  croit 
avoir  &it  de  rien  quelque  ciiose,  il  se  hâte  d'ap- 
peler r^te  de  ses  esclaves.  U  leur  dit  son  œuvre 
maudite;  il  leur  en  étale  l'iniquité fifeoce  et  tyilHK 
asqiie  avec,  une  naïveté  de  barbarie,  une  candeur 
de  dMpotisme,  qu'aveu^  son  -droit  de  someraivi 
abaolu ,  oomme  s'il  existait  un  droit  hors  de  la  jn»- 
tioe,  et  qn'^ouh  aou  bot,  qui,  par  bonheur,  se 
trouvait  grand  et  utile. 

Far  là ,  il  «^làic  fiiire  attribuer  à  U  JQstjce  le 
sacrifice  qu'il  âdt  à  sa  pobtiqœ.  U  vent  se  jmtifim- 
aox  dépens  de  sa  Tictime,  et  laire  taire  le  double 
o-i  de  sa  conscienee  et  de  la  Aature,  qtd  l'im- 
portune. 

Après  que,  par  c«tte  longue  a«iMatio&,  ce 
mi^re  absc^  croit  avoir  irrévoud^eanrait  vça- 
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éunai,  il  intarpelle  les  sieiu.  «  JRs  viament  ifen- 
ti  tendre,  s'est-il  éorié,  la  loagae  déchictïon  de 
«  crimes  presque  ixtooSt  dans  le  monde,  dont  son 
H  fib  est  conpaUe  «mtre  lui ,  son  père  et  «ota 
H  «ouverain.  On  sait  aaam  qae  seul  il  aurait  le  droit 
«  de  le  juger;  néanmiôns ,  il  vient  leur  demander 
«  leur  secours  ;  car  il  appréhende  la  mort  éter*^ 
»  nellsj  Sautant  plus  gu'il  a  promis  lepardon  à 
K  smt  jdst  et  qu'il  le  lui  a  juré  sur  les  jugemens 
w  de  Dieu....  C'est  donc  à  aix  k  en  £ùre  justice, 
N'SBDs  oCHuidération  pour  sa  naissance,  sans  ^ard 
'«  pour  sa  personne ,  a6a  que  la  patrie  ne  soit  point 
»  lës^.  »'U  est  vrai  qu'à  c^  ordre  clair  et  tenible, 
il  a  entremêlé  ces  mots  grossièrement  asbicieuz  : 
«  Qn'on  doit  prononoer  sans  le  flatter ,  ni  craindre 
-(<  -sa  disgrâce  ,  à  l'on  décade  que  son  fils  ne  mérite 
«  qu'nne  punition  légère.  » 

Les  estdaTes.ont  compris  leur  maitre  :  ils  voiait 
quel  est  riuHTible  secours  qu'il  leur  demande. 
Aussi,  les  prêtres  consultés  n'ont-ils  répondu  que 
par  des  citations  de  leon  saints  livres,  cliMsissaBt 
en  nombre  égal  celles  qui  condamnent  et  œlies 
qui  pardonnent ,  sass  oser  mettre  de  poids  dans 
h  balance ,  pas  même  cette  foi  jurée  qu'ils  oraft- 
gnent  de  ra[^>eler. 

£nïn6me  temps,  les  g^nds  de  l'État,  au  nœnbre 
de  cent  vingt-quatre,  ont  obéi.  Us  ont  prononcé 
la  mort  «naoimemjent  et  suis  bésiber  :  mais  l«ur 
arrêt  les  condamne  éux-mêmas,  bien  plus  que 
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i«Ur*vifibnM.  Om  y  voit  les  d^ûtuu  rfbpts  de 
cMtË  foiik  d'eadaves  se  tonnUéntantà  effiEWr  le 
parjure  de  leur  nudtre;  et  comme  leur  lâche 
mensonge,  s'a}outaat .  au  sien,  le  frit  fMsortùr 
davantage! 

Pour  lui,  il  acbère  inflexiblement  :  rien  ne  l'aj^ 
réte;  ni  le  temps  qui  vient  de  s'écoi^cr  sûr  aa 
colère,  ni- ses  remords,  ni  le  rqKOtir  d'un  in- 
fortuné, ni  la  faiblesse  tremblante,  soumise,  m^ 
pliante!  E^n ,  tout  oe  qui,  d'ordinaire,  même 
«atre  ennranis  étrangers,  apaise  et  désarme,  est 
aaiis  effet  sur  le  cœnr  d'un  père  pour  son  fils. 

Bien  [Jus,  comme  il  vient  d'être  son  accusateur 
et  «on  joge,  il  sera  son  bourreaa  :  c'est  le  7  juil- 
let 1 7 1 8  ,  le  lendemain  même  dn  jogement ,  qu'il 
va  ,  suivi  de  tons  ses  grands,  recevoir  les  dernières 
larmes  de  son  fits ,  y  mêler  les  siennes;  et  quand 
esfin  on  le  croit  attwdri,  il  envoie  chercher  la 
Jôrte  potion ,  que  hii-méme  a  £ut  pr^rer!  Im- 
patient, il  en  hftte  l'arrivée  par  nn  second  xue»- 
sage  ;  il  la  fait  jn'ésenter  devant  lui  comme  nn 
vemède  sahitairel  et  ne  se  retire,  prc^ondéaient 
triste,  il  est  vrai,  qu'après  avoir  empoisonné  l'in- 
fortuné qui  imf^rait  oicore  son  pardon.  Puis  il 
attribue  hi  mort  de  sa  victime ,  expirée  quelques 
heures  après  dans  d'affieuses  conwJrâon»,  à  la 
frayeur  dont  l'a  frappée  son  arrêt  !  Il  ne  coovre 
toute  cette  horreur  aux  ytaset.  des  siens,  qoe  de 
cette  grossière  apparence  :  il  la  juge  suffisante  à 
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leurs  numn  bruttilea;  knr  ooninifnfa«fcj  «u  rMie, 
le  aîieoce,et  étant  à  iMen  obéi,  que  sana-ies  mé- 
moires d'un  étranger;  tén^in ,  »cttmr  mâme  y  dw 
«t  iMjmi^  drame,  l'hiAtuire  «BCÙrÀ  jamais  ipioré 
•es  terribles  et  demierB  dëtaUs.  * 

'  r.  kDols(5>lkfindiivol«Be. 
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CHAPITAE  I. 

MÀiHTEiunT,  coauanit  sortir  de  cette  Toie  de 
sang  et  d'iniquité?  où  retroum-  le  gtand  bomaae? 
Mais  n'est-il  pi»  toujours  le  néiœ,  pertërërant 
dans  la  même  direction ,  traversant  du  mévœ  pw 
et  sans  jamais  se  détoomer ,  tantôt  des  (diai^ia  d« 
Ivoire  et  de  Inmière  ,  tantôt  des  abltoea  d'horreum  I 
Toi^onra  gp»ad>  même  dans  ces  borreura,  parce 
<{u'il  tend  aam»  caste  et  sans  personnalité  vers  w> 
aoéme  et  immense  but,  et  que,  d'une  maiit  puis- 
sMite,  il  y  trahie  après  lui  vingt  miUioDS  d'homme*. 

CéUh  rame  de  la  Russie  ,  $t ,  comme  les  fortes 
amas,  il  faisait  mouvoir  vers  «ou  but  sans  ména- 
gement y  le  §nnd  coffp»  qu'il  animait. 

La  lutte  était  engagée.  U  fallait  des  sacrifices,  soit 
pour  amncer,  soit  pour  reculer.  Ces  aveugles  ve- 
naient de  t«nter  un  dernier  efibrt  pour  rétn^ira- 
der  dans  leurs  ténèln«s  ;  par  un  efïbrt  plus  violent, 
Pieive  vient  de  les  contraindre  à  continuer.  S'ils 
eussent  réussi ,  c'eût  été  du  temps  ,  de  l'argent  per- 
du, et  du  sai^  versé  inntilepient,  et  pon  une 
révolution  »  mais  une  contrfr-cévolution ,  de  tous 
les  bouleversemens  le  moins  durabfe  1  Les  fleuves 
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ne  remontant  v&n  leur  soaroe  qa'acddentdle- 
ment,  qu'infitantaoément,  tandis  que  les  r^volo- 
tions  scxit  an  contraire,  comme  ces  accélérations 
subites ,  ces  cataractes ,  dam  la  direction  naturelle 
de  «s  grands  cours. 

11  est  vrai  y  qu'en  général ,  elles  font  mal  le  Inrai , 
qn'il  est  souvent  si  difficile  de  bien  feire.  C'est  ainsi 
que ,  barbare  contre  la  barbarie ,  Pierre4e-Graiid 
vient  de  se  monb-er  fins  détestaUe  qu'elle.  Dans 
«es  atrocité ,  on  croit  voir  le  génie  dn  bien  ter- 
rassant le  génie  du  mal,  «a  Ini  empruntant  ses  fi>- 
nest»  armes. 

Cependant ,  tant  d'heures  passées  à  genoux  à  ïnk> 
ploicr  les  lumières  du  ciel ,  l'avcta  des  remords  que 
lui  inspire  sa  perfidie  envers  sa  victime ,  en&i ,  les 
larmes  qu'il  verse  sur  sa  tombe ,  tout  prouve  tjm 
le  sacrifice  fut  pénible  ,  et  que  le  réfoimateur  eo 
a  senti  toute  l'étendue  I  Gé  n'est  pltts  seuleiaent, 
comme  dans  toute  sa  rude  carrière^  sa  fie  mortelle 
que  Pierre  vient  de  sacrifier  à  son  pays ,  c'est  en- 
core peut-être  sa  vie  immortelle.  ' 

Mais  le  sang  versé  ,  il  en  làut' convenir,  ne  IV  pas 
été  inutilement  :  la  barbfirie  est  vaincue  dans  soa 
dernier  espoir,  et-la  régénératiob  des  Russes  est  as- 
surée! Car  pour  comprendre  et  pour  mesurer  ce 
génie  mde  et  infortne,  il  ne  &ut  l'enTÔager  qœ 
dans  soB  but  r  c'est  là  qu'il  est  sans  cesse  et  tout  en- 
tier ;  c'est  dans  cette  seule  vue  cpi'il  aime  ou'  qu'il 
hs&t,  qu'il  frappe  ou  soutient. 
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Qu'vn  ne  s'étonne  éoac  point  de  le  vsir  contaift- 
pler  d'un  regard  scrutateur,  féioce ,  inexorable,  le 
sup^Jioe  des  ennemis  de  la  crrilisation  ,  «t  en  même  . 
temps  le  détourner,  avec  une  indulgente  bonté,  sor 
ceux  des  siens  qui  l'ont  secondé  dans  la  rég^iéra- 
tion  de  son  pays,  lors.même  que,  par  leurs  faute», 
ou  leurs  Tices,  ik  nuisent  à  ses  piv^rès. 

Écoutons  leurs  TOix  rflaonnaissaDtes,  sortant  du 
long  silence  que  le  récit  du  meurtre  d'Aleicis  Tient 
de  leur  imposer  ;  elles  noas  montrent  oe  grand 
onur  capable  d'autant  d'amour  q«e  dehaine.  JEUes 
redisent  quel  fut ,  une  année  araiit  tant  d'bcMmibles 
OKéentioDS,  le  long  et  sooàeux  aocablement  oà 
diacun  le  vit  phHigé.  Les  souHrances  de  ses  sujets, 
l'épuisenzent  de  ses  scddats ,  celui  des  milliers  d'on- 
Triers  qui  fondent  Pétersbourg,  la  mortalité  qui 
r^pie  parmi  eux ,  l'ont  aocaUé.  Be  cruels  soiqiçons 
aiptent  son  esprit  et  déchirent  son  coeur,  car  ils 
portent  na:  les  compagncms  de  ses  efiGsrts  pour  la 
ciTilisation  de  la  Russie. 

Mais,  ces  doutes  seront  Ineidât  éckircis  par  un 
prince  qui  se  m^  sans  cesse  aux  travaux,'  aux 
repas ,  aux  divertissemens  publics  et  particuliers 
de  ses  sujets,  et  qu^K^c  Terre  à  la  main ,  se  pbdt  ht 
la  DaïTe  et  â-ancho' confiance  des  interlocuteurs  et 
des  convives  qu'il  y  rencontre. 

C'est  ainsi  que  dans  le  palais  de  la  Bourse,  étonné 
de  l'inaction  des  marcbands  rlisses,  il  leur  en  a  de- 
mandé la  cauMi  Père,  hii  <Hit-ils  répondu,  quand 
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Itt  princi^muT  d«  ta  cour  se/fmt  mattbmtdt,  U 
faut  bien  que  les  marckands  restent  ois^s.  Et  ik 
M  a^itennent  que  MentzikDf  et  plusieurs  uitzies 
j^nds  moaopoUfiaiBBt  les  lonmitures  de  r£t9C, 
avec  un  prc^t  d'tui  tiers  en  sas  de  celui  anqod  euz- 
mâmes  avainit  prétoidu. 

Aussîtàt  Pieire  inibrme,  et  m  juste  indigna- 
tion contre  l'infâme  cupidité  de  sod  £iToà  éclate. 
Une  commissian  militaire  ita  l«^iger  :  tous  croioit 
Mentzihof  perdu  ;  cependant  Us  ont  rMMrqné  ce 
nouvemeat  dlune  géB^reuae  pitié  peur  le  prëvan-  , 
«atenr,  quand,  à  la  lecture  de  sa  défense,  Pierre 
l'intCROn^iant ,  lui  a  dk  à  voix  basse  :  j^mi,  tu  n'as 
point  s»  ia  rédiger  s  et  qu'eo^rbé  par  sa  tendre 
sollicitude ,  il  a'«6t  mis  aussitôt  à  la  coirigcE  Àa  m 
|Hvpre  main. 

Mais  akm ,  lui  capitaine ,  le  plus  jeune  4ea  jogH 
et  le  |^u3  in^rudent,  se  levant  brusquencnt  s'ert 
icrié  t  Sortons  !  nous  n'avons  pluf  rien  à  faire  icij 
puisque  c'est  le  Tzar  lui-même  qui  ensmgm  à  ïao- 
cusé  ce  qu'il  doii  répondre.  Et  ces  Russes  ra|:^r- 
tent  que  leor  eit^wreur,  d'abord  surpris  d'une  teUe 
hardiesse  ;  a  su  se  contenir  :  Cela  est  Juste ^  a-t-îl 
dit  à  £et  oifieier  ;  reprem*  votre  place  et  donnez 
votre  opinion.  Et  le  capitaine  d^auideqae  l'accusé 
se  tienne  près  de  la  porte,  qu'il  lise  sa  d^ensâ  i 
haute  Toix ,  et  qu'il  sorte  ensuite.  Eniends-4u,  dit 
le  Taar  à  M^nt^iIu>f  >  voilà,  en  effet,  comme  ilfmà 
que  la  âbose  se  fasse.  Le  coup»bl«  obéit,  scni. 
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et  la  pluralité  des  voix  le  condamne  à  perdre  la 
tête. 

Afnis  Pierre  n'y  pent  consentir  ;  il  s'adresse  aux 
juges,  il  leur  dit  qu'il  est  juste  de  peser  les  fautes, 
mais  aussi  les  serricea;  que,  si  les  services  l'empor- 
tent, l'indulgence  doit  aussi  l'emporter.  Alors,  leur 
retraçant  cens  de  Mentzikof ,  il  montre  à  quel  prix 
on  pent  être  le  favori  d'un  grand  honune. 

Il  leur  rappdle  que  celui-ci  fat  soldat,  sergent , 
officier  i  que  sa  valeur  intelligente  a  contribué  à  la 
prise  d'Azoph,  deS<^hu»elbourg,  de  Nientschantz 
et  de  la  flotte  suédoise;  k  celle  de  Derpt,  de  Narva 
et  de  Drwan;  qu'en  1704,  il  a  vaincu  dix  mille  en- 
nouis  etsauvéFétovbourg;  qu'en  1706,  il  a  battu 
«n  Polc^ne  l'armée  de  Marde^dt;  qu'en  iyo8  et 
1709,  il  a  sauvé  l'État  en  s'émparant  de  Batou- 
rin  et  des  vivres  destinés  à  l'armée  suédoise,  en 
ravitaillant  Pultavra ,  et  en  prenant  une  grande 
part  aux  défaites  décisives  de  Levrenhaupt  et  de 
Charles  XII. 

Que  depuis  il  a  pris  Riga,  fiiit  capituler  Stein- 
bock,  dernier  espoir  de  la  Suède,  et  s'est  emparé 
de  Stettin  ;  qu'au  milieu  de  tant  de  travaux , 
il  s'eat  fait  charpentier  avec  son  maître,  qu'il  a 
partagé  toutes  ses  autres  fatigues ,  et  Fa  sans  cesse 
représenté  dans  les  cérémonies ,  et  même  dans  le 
gouTemement  de  l'empire.  Enfin,  il  termine  en  re- 
commandant l'indulgence  à  des  juges  qui  n'ignorent 
point  qu'au  temps  des  conspirations,  leur  maître 
^9 
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dut  U  vie  à  ce  même  coupable  auquel  ils  la  veulent 

ôter. ' 

C'est  ainsi  que  les  contemporains  -de  ces  événe- 
mens  redisent  comment  ce  prince ,  arec  d'antres 
si  inexorable ,  sut  défendre  le  compagntxi  de  ses 
travaux ,  et  lui  conserver  sa  vie  et  son  rang  f  Bien 
plus ,  ib  ajoutent  que  les  remords  ayant  jet^  ce 
coupable  sur  un  lit  de  douleur^  et  mis  ses  jours  en 
dan&er,  ta  constante  et  reconnaissante  amitié  de 
leur  Tzar,  sut  encore  par  de  tendres  soins,  Taira- 
cber  à  cette  justice  du  cid  comme  à  celle  de  la 
terre. 

Ils  ont  encore  remarqué  que  tout  cela  s'est  &ît 
sans  faiblesse;  qu'en  lui,  l'homme  est  rest^  mo- 
narque, sachant  à  la  fois  satisfaire  à  l'amitié  et  à  la 
justice  ;  sauvant  d'une  main  le  compagnon  d'armes, 
et  de  l'autre  frappant  le  cupide  oi^eil  du  Ëivori, 
par  les  coups  dont  il  l'humilie  publiquement ,  et 
par  l'énorme  amende  qu'il  persiste  à  lui  imposer, 
malgré  ses  sordides  supplications. 

Quant  aux  autres  déprédateurs ,  il  en  a  fait  jus- 
tice par  l'exil  et  la  confiscation,*  quelqudbis  par  la 
mort,  mais  à  regret.  Car  c'est  lui ,  ce  maître  assez 
soupçonneux  pour  interroger  jusque  sur  l'échafeud 
l'agonie  de  sa  victime  ,  dans  le  cruel  espoir  de  dé- 
couvrir encore  quelques  partisans  de  l'ignorance 
et  de  la  superstition  ;  c'est  lui ,  que  ses  sujets  ont  vu 

■  f.  b  note  (4)  k  la  fin  du  volume. 
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presqn'an  même  moment,  cbms  les  nobles  trans- 
ports d'une  joie  toute  contraire  ,  célébrer  dans  un 
festin  et  par-des  salves  d'artillerie ,  l'innocence  re- 
connue de  deux  de  ses  généraux ,  aiAîs  des  lumières 
nouvelles  et  faussement  accusés  de  péculat. 
-  Aussi,  est-ce  moins  par  une  férocité  naturelle 
que  par  sa  passion  de  civilisatian ,  que  ses  contem- 
porains expliquent  son  inflexibilité  pour  son  fils , 
quand  en  même  temps  ,  à  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Charles  XII  ',  ib  virent  tomber  des  yeux  de  leur 
Tzar,  des  larmes  généreuses  qu'il  chercha  vainement 
à  leur  cach^;  lorsqu'îb  se  rappellent  ses  sanglots, 
quand  Scheremetef ,  et  surtout  Lefort ,  lui  furent 
enlevés ,  le  premier  par  le  temps  ,  le  second  par  une 
maladie ,  et  comme ,  alors ,  il  consacra  ses  regrets 
par  des  honneurs  fimèbres,  s'eficH^nt  d'entourer 
leur  mort  d'immortalité. 

Ces  témoins  n'ont  même  point  oublié  l'emporte- 
ment de  douleur  dont  il  accabla  ses  vieux  bojards  ,* 
lorsque  ,  soit  iàtigue ,  on  orgueil  national  blessé  de 
tant  d'honneurs  rendus  à  un  étranger,  ils  crurent , 
vers  la  fin  du  convoi  de  Lefort ,  pouvoir  enfin  se 
retirer.  Foiu  êtes  impatiens,  leur  a-t-ildit',  èTciller 
chez  vous,  vous  réjouir  de  la  mort  de  Vomirai; 
•vous  craignez  que,  dans  la  longueur  du  festin 
Junéraire,  l'air  de  tristesse  que  vous  feignez  ne 
vous  abandonne,  et  que  votre  j'oie,  éclatant,  ne 

■  .7.8. 

■  r.  BanviUe  et  Korb. 
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vous  bvkUfe.  J^ùirahles}  vous  triomphez  inié^ 
rieurement  de  cette'mortf  conune  si  vous  omet 
remporté  mte  grande  victoire  I  Et  Us  citent  cette 
touchante  exclamation  de  leur  Tzar,  quand,  dng 
ans  après ,  dans  le  transport  dp  bonheoK  que  hû 
donne  une  dé&ite  des  Suédois,  il  dit  à  Golowtne  : 
F'oHàj  depuis  la  perte  de  L^brt,  ma  première 
Joie  sans  fnélange  d'amertume! 
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Ne  croyons  donc  pas  que  ce  génie  de  l'ensemble- 
n'ait  aimé  que  par  masses;  quand  tous  ces  souTenirs' 
de  tendres  regrets^  de  pitié  généreuse,  choisis  pu 
milieu  de  tant  d'autres,  ne  persuaderaient  pas,  U 
suffirait  de  rappeler  sa  tendresse  constante  pour  Ca- 
therine, et  son  désespoir  quand,  le  a5  avril  lyiQj. 
il  perdît  le  fils  qu'il  tenait  d'elle,  et  le  seul  qui  lui 
restât. 

Ses  ofHciers  disent  qu'alors,  en  proie  à  ces  con- 
vulsions chez  lui  si  Ê'équentes,  ils  virent  les  muscles 
de  son  visage  se  contracter,  et  son  cou  se  roidic 
et  se  tordre  d'une  manière  effra-^ante.  Juscpie-là, 
dans  ces  crises  douloureuses,  qui  duraient  qudques 
heures,  la  présence  et  les  sons  de  la  voix  d'une 
femme  l'avaient  calmé;  mais,  c«tte  fois,  il  a  re- 
poussé des  soins  importuns.  Feiidant  trois  jours 
et  trois  nuits,  ce  colosse,  abattu  par  la  douleur, 
est  demeuré  seul,  enfermé,  étendu  par  terre  ;  se 
cachant  au  jour,  aux  re^u^  ;  refusant  tout  se- 
cours ,  repoussant  tout  aliment ,  et  attendant  la 
*fin  d'une  vie ,  désormais  sans  espoir  et  sans  avenir. 
Et  ils  s^  poiyJaisent  à  rappeler  avec  quelle 
réstjution  leur  grand  sénateur,  leur  sage ,  comme 
ils  nomment  DolgOixinky,  est  venu  l'arracher  à 
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cet  abattement.  Us  racontât  comment  il  Im  a 
reproché^  au  travers  de  sa  porte,  qn'it  menace 
d'enfoncer,  cet  abandon  de  son  empire;  lui  décla- 
rant qu'on  lui  nommera  un  successeur,  le  forçant 
enfin  d'ourrir,  et  de  se  mcmtrer  à  tout  le  aéaat, 
qu'il  a  amené  avec  Jui,  et  dont  la  présence  impré- 
Tue^  en  étonnant -le  Tzar,  interdit  sa  douleur  et 
fiiit  Tiolence  !i  son  désespoir. 

Car,  de  quelque  emportement  qu'ait  été  capable 
une  âme  st  ardente ,  gâtée  par  l'habitude  d'avoir 
tant  et  si  souvent  raison,  cotitre  tout  un  peuple, 
ce  sont  poartant  ceux-là  même  qu'a  si  rudement 
dirigés  ce  despote  qui  le  défendait;  ils  veulent 
qu'on  admire  en  lui  nne  foule  de  traits  empreints 
de  modér4;.ion  et  de  déférence  pour  ta  raison  et  le 
bon  droit,  même  quand  on  a  résisté  sans 'mesure  a 
son  autorité.  Leurs  écrite  en  ont  conservé  la  mé- 
moire; et  ici,  c'est' avec  un  double  oi^eil  de 
citoyens  et  de  sujets,  que  ces  Russes  se  plaisent 
encore  à  rapprocher  le  nom'  de  leur  Dolgoroukj, 
de  celui  de  leur  Tzar. 

Ce  qu'ils  dtent,  surtout,  c'est  la  hardiesse  <fc  oe 
sénateur,  dans  cette  année  de  disette  où ,  par  un 
ukase  déjà  signé,  Pierre  allait  sacrifier  Novgorod 
à  Pétersbom^;  ce  magistrat  n'a  point  coopéré  à 
cette  injustice,  il  la  trouve  faite.  Mais  alors,^  se  ^ 
saisissant  en  plein  sénat  de  l'ukasb,  il  en  sus- 
pend ,  an  risque  de  sa  vie ,  l'eEécatioii ,  l'em- 
porte avec  'lui ,  et  va  dans  la  prochaine  ^lise  se 
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joindre  au  sacrifioe  que  le  poutre  y  célébrait  en 
cet  ipsbant. 

Déjà,  la  nonvelle  de  cet  attebtat,  qu'enveniment 
l'envie  et  la  serviKté,  a  volé  aux  oreilles  du  Tzar; 
il  accourt  au  sénat ,  il  y  mande  sur-le-champ  Dol- 
gatxmky.  Mais  celui-ci ,  sans  détourner  la  tête,  sans 
quitter  le  ciel  pour  1»  terte ,  répond  au  megsïiger': 
J'entends,  et  continue  sa  prière.  Vn  second  ordre 
encore  plus  impérieux  ne  l'ébranlé  pas  davantage  : 
Je  rends  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce 
qui  est  à  Dieu,  répond-il  sans  Vémouvoir;  et  ce 
n'est  qu'après  le  saint  sacrifice  qu'il  obéit  enfin ,  et 
s'achemine  vers  le  Tzar. 

Déjà,  celui-ci  scct^irait;  dès  qu'il  l'aperçoit,  il 
s'élance  fimenx ,  le  saisit ,  tire  son  épée ,  et  tout  » 
la  fois  :  Tu  vas  périr!  im  crie-t>41  d'une  voix  me- 
naçante. Mais  Dolgorouky  demeure  ^passible; 
et,  présentant  son  cceur  :  Frappe,  répond-il  fer- 
mement,'y«  lie  crains  pas  de  mourir  pour  une 
cause  juste!  A  ces  mot«,  la  main  du  prince  s'est 
abaissée,  sa  voix  s'est  adoucie,  il  a  reculé;  et, 
surprisij  il  s'est  écrié  :  Mais,  enfin,  qui  donc  a: 
pu  t'inspirer  tant  de  hardiesse?  Toi-même,  reprend 
le  ministre;  n'as-tu  pas  ordonné  qu'on  te  dise  la 
vérité,  dans_  f  intérêt  de  tes  peuples  ?  Alors ,  il 
s'explique;  et  Pierre,  convaincu,  le  remercie  de 
sa  courageuse  sincérité,  en  lui  demandant  pardon 
de  son  empCH'temeut. 

Toutefois,  il  y  reUHnbe  sans  cesse;  sowent  en- 
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corej  ik  ont  vu  Tépéa  du  despote  menaoer  b 
brusqae  et  inébranlable  franchise  de  son  minùtre; 
mais  sa  main  a  toujours  fléchi  aou»  l'Hcendant , 
pour  lmirrénstibIe,d«lai'»son'SoutenQepu'iifie 
vertu  mile  et  patriotique. 

C'est  aïnoi  que»  dans  une  autre  ciroODStaoW}  de-, 
iiianda]^t  compte  à  t'audacieiw  sénateur  d'an  ukaaa 
de  recrutement  (ju'il  avut  encore  eu  la  tém^lé  de 
supprimer,  a»  col«re£t  place  aux  larme»  d^atteu" 
drissçpient  et  de  douleur  ^le  lui  amcha  ce  ver- 
tueux ministre,  en  lui  peignant  «  l'épaiftementde 
«  la  génération  présente,  qu'il  aat^ifiait,  oonme 
t'  lui*méme  et  sans  pitié,  aux  générations  à  Tenir.  ». 
'  Enfin ,  à  l'occasion  de  corvée»  Bouvelles  et  esor- 
bitantea,  imposées  poto-  ka  travaux  du  canal  L»- 
dagB ,  Dotgorouky,  indigné  de  cet  abus  de  pouvoir, 
ose  déchirer  au  milieu  du  sénat*  l'ordre  que  aoD 
mettre  Iui-mém«  a  dicté.  A  ce  coup  inoiû.  Us 
sénateurs,  épouvantés,  ae  lèvent  de  leurs  si^es; 
ib  s'écartent,  ils  s'âoignent  deoe  sacrilège,  sur 
qui  la  foudre  va  tomber,  car  k  terrible  Tzar  vient 
de  paraître.  Mais  Dol^rouky  demeurej  at,  sans 
s'étonner  de  sa  propre^Udace  ni  de  remportemcot 
duTzar,  il  oppose, aux  fwemiers  tranqxMt&deson 
maître  irrité ,  la  gtoire  d'un  si  ffrmd  règne  f{a'ii  va 
ternir,  le  bien  de  ses  sujets,  qu'il  ne  vent  (mk 
doute  pas  ruiner,  à  l'exen^ile  de  Gharks  XII.. 
Fuis,  il  détaille  les  motifs  de  M 
doHt  hii-méme  blâme  la  videnoe. 
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On  dit  qu'alors ,  toua  ces  «éntteurs  démnirèrènt 
saisis  d'étonnement  de  voir  les  regardi  furieux  da 
leur  redoutable  Tzar  s'apaiser  ;  se»  txaits^déjà  gonflé» 
décolère,  se  détendre;  sa  bouche >qni  ëcumaitdâ 
menaces,  convenir  de  son  erreur,  réroqucr  ses 
ordres;  et  sa  fierté,  si  jalouse,  loin  de  punir  Ii 
brutale  û^chise  de  sou  eonseiller,  ee  contenter 
des  regrets  qu'il  venait  de  lui  témoigner. 

Et  ce  n'est  point  envers  ce  seul  grand  per60i>- 
liage  qpe  Pierre  i  montré  tant  de  modération  et 
d'amour  pour  la  justice;  on  peut  en  appeler,  entre 
auti-es  ,  a  Bassevritz ,  à  Kreitz ,  ii  Brevem ,  et 
même  à  un  iswoschick. 

Ce  dernier  n'était  qu'un  loueur  de  ces  cberauz 
dont  le  Tzar,  dans  la  simplicité  de  ses  mœurs ,  se 
servaii^JiabitudlemeiU  oomme  son  peuple;  mais  ixn 
jour,  irrité^de  leur  lenteur,  il  tes  a  pressés  outre  me- 
sure, et  l'un  d'eux  ayant  succombé,  leur  possesseur 
en  a  réclsnooé  le  prix;  Pierre  le  reAise;  risvroschick 
ose  en  appeler  à  la  jmtiee  ;  et  son  MHrreraîn  ajant 
consenti  à  s'en  rapptHrter  k  la  décision  du  tribu- 
nal, comparait,  se  défend,  perd  sa  cause,  et  se 
soumet  sans  monnurer  à  l'arrêt  qui  l'a  condanmé. 

Kmtz  était  un  amiral;  il  venait  de  perdre,  en 
désobéiuant,  deux  de  ces  vaisMaux  de  haut  bord 
auxquels  le  Tsar  attachait  tant  de  prix ,  et  que  ' 
pcut^toc  il  avait  conatnûta  de  ses  propres  mains  ! 
Auwi ,  le  conseil  de  guerre  avait-il  condamné  le  ' 
roupable  à  passer  par  les  armes. 
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Mâh  Kreits  en  a  appdé  aux  aBiirautés  étzvogères , 
et  non  Mulement  Pierre  s'pst  sotimis  d'avance  à  leur 
décision  y  mais  quand  elles  ont  aj^rovtré  l'arrêt  fa- 
tal,  lui ,  le  révoque.  Il  commue  la  peine  '  dn  ood- 
danmé;  bien  plus,  vingt-quatre  heures  après,  îT 
lui  feit  encore  grâce  de  cette  grâce,  et  donne  à 
cet  officier,  pins  malheureux  que  coiqwble,  l'ad- 
ministration d'une  marine  dont  il  ne  vent  {dos  lui 
confier  les  vaisseaux. 

Quant  à  BassewîtE ,  c'est  un  ministre  de  e«  jeune 
duc  de  Holst«in  y  à  la  fois  neveu  de  Charies  XII  et 
protégé  de  Fiarre ,  depuis  qu'à  Pultavra  il  est  d^ 
venu  son  prisonnier.  Cet  envoyé  lui-même  a  con- 
firmé le  récit  des  compagnons  du  grand  homme. 
On  était  en  1721  ;  la  paix  de  Njstadt  venait  de  se 
conclure  ;  Pierre,  pressé  par  oe  ministre  étranger , 
lui  avoue  que,  dans  ce  traité  encore  secnit,  les 
intérêts  du  duc  avaient  été  déglîgés.  Pénétré  de 
douleur^  le  ministre  se  récrie,  et  IPierre  promet  de 
saisir  une  première  occasion  de  le  sati^ire. 

Mais  Bassewitz,  en  branlant  la  tête,  a  répondu  .* 
Je  soukaUe  que  cette  nouvelle  promesse  soii  plut 
stable  que  tant  d^autres,  sur  la/qi  desqudies  mon 
maître  est  venu  baiser  la  main  qu'on  lui  tendait  : 
pour  moi t  je  vais  tnourir  de  doideur,  d avoir  eu, 
à  mon  âge,  la  simplicité  de  croire  qu'il  existait 
des  mortels  dont  la  parole  ne  fit  ptufragUe,  et 
d^avoir  amené  ici  le  rej^on  des  F'ma,pourjr  être 
le  jouet  if  une  politique  étrangère. 
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Sobflffirof  et  Menteikof  ont  rappcNrté  que,  pré- 
scDB  à'  cette  réponse,  iU  en  p&lirent,  et  qn'iis  al- 
laient s'indigner  de  tant  de  hardiesse  ,  quand  Pierre 
le»  regardant  leur  dit  :  Son  zèle  ettpw  et  sincère  : 
plût  à  Dieu  que  ceux  qui  me  servent  en  eutsatt  an 
pareil/  puis  faisant  apporter  du  vin  :  Btuseçviiz, 
^jouta-tr4l,  bwom  à  votre  ma&rej  et  bientôt  je  sau- 
raivousforco'ànepasvousplamàredemeVavoir 
confié. 

En  efièt,  trois  ans  plus  tard,  m  1734,  les  droits 
éventuels  de  ce  duc  de  Hobtein  au  trône  de  Suède, 
appuyés  par  la  Russie,  furent  reconnus;  le  Daiie- 
marck  fut  forcé  de  lui  rendre  ses  États;  enën, 
Anne»  seconde  £lle  de  Pierre-le-Grand,  épousa  ce 
neveu  de  Charles  XJI. 

C'est  ainsi ,  qu'après  une  lutte  sanglante  de  vingt 
et  un  ans ,  le  sang  de  ces  deux  grands  rivaux  se  con- 
fondit .pour  couler  dans  les  veines  de  Pierre  III , 
et  c'est  grâce  à  cette  alliance,  que  les  Russes  d'au- 
jourd'hui voient  sur  leur  trône  les  rejetons  de 
deux  des  plus  grands  honunes  que  le  Nord  ait 
jamais  produits. 

Mais  entre  tant  d'autres  témoignages  d'équité  et 
de  modération ,  les  contemporains  de  cet  homme 
extraordinaire  ont  encore  cité  Brevem.  C'était  un 
conseiller  de  la  ville  de  Riga,  conquête  de  Pierre; 
le  prince,  trompé  par  l'un  des  siens,  en  réclamait 
la  possession  d'un  lac  qu'il  croyait  appartenir  à  son 
domaine.  Déjà  les  conseillers  de  cette  ville  eflrayés. 
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cëdkieiH  ,  quand  Brerciti ,  t'd«Talit  turdîment. 
contre  cette  prétention  da  KRiTflniia  ^  en  démontre 
rinjiutice,  et  décide  ses  o(rflègaea  à  s'y  opposa*.  A 
la  prompte  noavc^  de  ce  lefiu,  Pierre,  loin  de 
s-'îrriter,  en  pète  la  motifr,  et  en  aérant  reconnu 
l'ëqnilë ,  il  loue  hantement  le  courage  de  oe  Uvo- 
nim,  l'en  récompense  par  le  don  -de  k  noUeese, 
et  pour  que  sa  vertu  profite  à  tes  oompabiotes  ,  U 
te  nomme  en  même  temps  vice-président  da  al- 
lège de  justice  pour  le»  provinces  conquises. 
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GoHHEitT  donc  allkr  à  ces  nobles  sentimens, 
tant  de  cmautë  dans  un  père ,  ou  la  froide  férocité 
d'un  prince  qu'on  Tit  interrompre  ms  repas  pour 
aller  abattre  des  têtes ,  et  revenir  ensuite  sans  ëmo- 
tim,  reprendre  la  joie  du  festin  à  peine  suspen- 
due? Comment  en  même  temps,  dans  un  coeur  si 
absolu,  tant  d'équité»  tant  de  satis&ction  à  la  vue 
des  seatimens  d'honneur  et  de  vertu  qu'il  découvre 
dans  quelques  uns  des  siens ,  même  quand  ils  lui 
résistent  I  Est-ce  caprice  d'un  despote  fatigué  de 
servilité?  Est-ce  instinct  naturel  de  justice?  on 
fJutôt,  qu'étant  né  lui-même  avec  tme  franchise 
mAle  et  guerrière,  il  aimait  dans  les  autres  la  voix 
libre  et  fière  de  la  vérité?  Serait-ce  enfin ,  que  la 
mesure  de  sang  barbare  qu'il  fallait  sacrifier  à  la 
dTtUsaUffli ,  avait-  été  ocmiblée  par  celui  de  son  fils  ! 

Hais,  non;'  ces  divers  exemples  de  modération, 
d'indulgente  [ûtié,  de  loo^  et  tendres  attadia- 
mens,  ont  précédé  aussi-bien  que  nitvi  ce  coi^ 
mortel  porté  à  la  barbarie.  On  sait,  il  est  vrai, 
qu'après  cette  terrible  exécution  de  l'héritier  de 
l'empire,  il  fit  grâce  au  prévaricateur  Gagarin ,  en 
déclarant  que  désonruâs,  son  intention  était  de. 
corriger  ses  sujets  par  la  douceur  plutôt  que  par. 
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la  sévérité.  Maia  on  sait  aiuù  que  le  loidanua ,  le 
coupable  a^nt  '  rétracté  ses  aveoi ,  et  accusé  pu- 
bliquement le  Tzar  de  les  lui  avoir  arrachés  par  U 
violence ,  celut-ci ,  rentrant  par  l'indignation  d»as 
son  caractère,  l'a  &it  pendre  aussitôt  à  ane  potence 
de  cinquante  coudées  de  haut. 

N'est-ce  point  encore  depuis  te  meurtre  de  soa 
fik  y  que ,  dans  une  dernière  lutte  contre  les  vieilles 
moeurs  ,  ce  tzar  a  eflrayé  la  Russie  de  la  mort  on 
de  la  mutilation  de  tant  de  fanatiques,  qu'avait  ré- 
voltés la  réforme  salutaire  d'une  multitude  d'abas 
et  de  pratiques  superstitieuses. 

Toute  sa  vie  fut  donc  im^Jacable  aux  ennenus 
de  la  civilisation,  les  siens  en  conviennent.  Mais 
que  £iit-on  de  grand  sans  grande  passion  7  Quelle 
grande  passion  n'a  point  réuni  des  extrêmes ,  et 
fixe  et  persévérante,  ne  fut  pas  en  même  temps 
toute  pleine  d'amour  et  de  haine!  C'est  au  nom 
de  l'un  de  ces  deux  sentimens ,  que  ses  admirateurs 
semblent  demander  grftce  pour  l'autre. 

Us  nous  montrent  cet  œil  si  féroce  ,  lorsqu'il  d^ 
vore  de  sec  regards  les  ennemis  de  la  dvilisstion  , 
se  remplissant  de  la  plus  attentive  et  douce  sollici- 
tude pour  le  mieux  être  de  ses  peuples.  S'il  crée  un 
parc  dans  l'uae  de  ses  résidences ,  dans  son  étonne- 
ment  de  ce  qu'on  en  a  défendu  l'entrée  à  ses  sujets, 
il  s'écrie  :  Eh!  comment  a-t-oripu  croire  que  fausse 
dépensé  tant  d'argera  pour  moi  seul!  Puis,  avec 
cette  ingénieuse  et  constante  occupation  de  tout 
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ce  qui  peut  contribuer  au  perfectionnement  de  ses 
peuples,  il  veut  que  ce  parc  soit  transformé  en  un 
jardin  d'instruction.' Ses  arbres  seront  taillés  en 
figures  d'animaux;  bientôt,  il  y  joindra  soixante 
groupes  de  ces  mêmes  figures  eo  plomb  doré  et  de 
grandeur  naturelle  :  ils  représenteront  les  ^les 
d'Ésope,  avec  leur  exptication  en  langue  rosse 
gra-vée  auprèa  sur  des  feuilles  de  fer. 

Voilà  comme ,  partout ,  ses  soins  paternels  por- 
tent sur  les  moindres  détails;  en  conquérant  la 
Finlande,  il  s'est  aperçu  que  la  santé  des  peuples 
de  celte  proviuce  soufirait  de  leur  insouciance 
pour  leur  chaussure;  et,  aussitôt,  il  leur  envoie 
des  Russes  pour  leur  apprendre  l'art  d'en  fabri- 
quer de  plus  saines  avec  l'écorce  de  leurs  bouleaux. 
11  fait  plus,  et  pour  hiter  cette  amélioration,  sa 
généreuse  pitié  charge  leurs  prêtres  de  distribuer 
des  primes  d'encouragement  à  ceux  qui  s'y  perfec* 
tionneront  le  plus  -vite. 

Écoutez-le  encore ,  n'est-ce  pas  de  cette  même 
voix ,  dont  il  vient  de  foudroya-  inexorablement 
dans  son  fils  b  barbarie  moscovite,  qu'il  appelle, 
avec  douceur  dans  ses  cabinets  d'anatomie  et  d'his- 
toire naturelle,  la  curiosité  de  ses  sujets?  U  veut 
même  que  ses  serviteurs  les  y  attirent  par  toutes 
soi'tes  de  complaisances,  et  en  leur  oOrant  gratis  les 
meilleurs  rafralcbissemens. 

C'est  enfin  ce  même  prince,  qui  naguère  se  pco- 
menait  froidement  au  travers  de  cinquante  écha- 
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^Rids  di^^onttaus  du  sang  dé  cinquante  prêtres  de 
rignonince  et  de  la  baifiarie  :  c'est  Itn  que  ses  offi- 
ciers  ont  tu  près  du  lit  de  de  Weydt  y  son  laarèchal 
de  cour,  l'entourant  de  ses  plus  habiles  mëdeaus  , 
leur  recommandant  «  de  lui  consoler  ce  serrïteor, 
«  ce  général ,  le  meilleur  de  tout  son  empre  »  ;  et 
non  seulement  lui  sau^nt  la  vie  par  ses  soins,  mais 
l'enricliissant  ensuite  par  le  don  d'une  terre  de 
soixante  mille  firmes  de  rentes.  C'est  encore  ce  tzar, 
ailleurs  si  terrible,  qu'ils  nous  représentent,  accom- 
pagnant ,  pendant  plusieurs  werstes ,  la  tête  décoo- 
Terte,  une  torche  à  la  main  et  dans  une  affliction 
profonde,  tantôt  le  convoi  d'Areskins,  son  mé- 
decin, tantôt  ceux  de  deux  Aurais  morts,  l'un 
contre-amiral  de  ses  flottes,  l'autre  son  interprète. 
Mais  que  notre  complaisance  se  prête  quelques 
instans  de  plus  à  l'admiration  des  siens,  et  ils  noos 
entraîneront  encore,  à  la  suite  du  graud  homme, 
dans  ces  manuiactures,  ou  plutôt  dans  ces  nom- 
breuses écoles  d'industrie  fondées  par  ses  soins. 
C'est  là  que  d'habiles  étrangers,  choisb  par  lui- 
même  ,  enseig^ieiit  leurs  arts  à  une  foule  de  jeunes 
Ausses  qu'il  y  entretient  à  ses  frais.  Est-ce  donc  ici 
le  même  homme?  comment  ce  regard  si  fièroce, 
quand  il  contemple  le  supplice  des  ennemis  de 
ces  arts,  derient-îl  si  bienveillant  quand  il  vient 
en  visiter,  avec  tant  d'assiduité,  les  bienfàisans  et 
utiles  établissemens?  Voyez  comme  chaque  jour  il 
y  surveille  les  progrès  de  l'iustnietion  de  ses  sajets. 
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et  se  Ëiit  montrer  par  ces  nottreaux  adepte»  1^ 
produits  de  leur,  je«ne  industrie;  comme  il  encou- 
rage les  plu»  luliile»  en  les  baisant  au  front ,  en  les 
gratifiant  de  quelques  roubles,  enfin,  en  dotant  et 
en  établissant  mt^tres  ceux  qui  se  distinguent  le 
[Jus. 


3o 
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CBpBnuiHT  >  yi  joie^  ooflune  sa  doulrar,  témoigne 
coBire  cette  faranehe  iosoi^ibilitë  qu'il  ne  montre 
qu'avec  les  exmeioifi  de  la  eÏTilisaticm. 

Parmi  ses  di^rtlasetneDs ,  qui,  toss^  ne  forent 
pas  grossiers,  tels  que  ces  réunions  chec  sa  sœur  et 
ses  filles,  qu'il  xrait  fait  élever  avec  tant  de  scmos, 
et  c^es  qui  l'on  jouait  même  dès- lors  plusieurs 
pièces  de  théâtre  de  leur  composition,  les  sîew 
citent  le»  fêtes  de  la  paix  de  Njvtadt;  ils  disent  la 
touchante  et  ingénieuie  reconnaissance  de  leur 
grand  honnne  pour  ce  petit  bateau  à  Toiles  dont 
k  première  vue  avait  inspiré  son  génie. 

Ilr  racontent  avec  quel  scMn  H  se  plut  à  l'onier, 
ii  le  Ëiire  coovrir  de  cuivre  ^ré,  à  l'armer  de 
canons  d'argent;  puis,  avec  qut^  précaution  il 
le  fit  alors  amener  d'^:«hangel  à  Pëterdx)urg  ; 
comme,  à  son  atrivée,  û  voulut  lui-même  être 
son  pilote ,  et  que  les  plus  grands  de  son  eni|Hre 
lui  servissent  de  matelots;  et  ootome  encore  il  lui 
fit  faire  le  tour  de  sa  fldtte  pavoisée,  hn  montrant 
tous  ces  grands  vaisseaux  tant  de  ibis  vainqueurs, 
qui  saluaiint  ce  simple  bateau  de  toates  tsr  salves 
de  leur  artillerie  -Afin,  disait-tf,  que  ce  bon  petit 
grand-père  reçût  les  complimens  de  tous  ces  beaux 
errons  qui  lui  d»aieni  leur  existence. 
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M^ quelle  époque,  |^qiiçcetl«p«iz  4^1^78- 
tadt  f  peut  montrer  les  mwTevtiefu.  d'xm  eœae^Kip, 
grand  pour  n'être  pu  généreux  ,  ^trap  géoécçux 
pour  'a:Toir  été  ûucnsîl^le.  AuaH»  disent-ils  qii»,  ^ 
daps  les  cruélB  la  jofe  est  fécoce,  U  n'était  pns  né 
crue!  ce  prince  qui  ,,le  jour  de  i»tte  p^ii:  i^oneuee» 
ouvrit  toutes  {^.prisons  de  se»  États,  et  remit  tons 
les  impôts  arriérés,  Toubgt  tp  bonheur  unÎTfrsel 
pour  un  triop^iib^  aussi  qatiooal. 

Et  ils  rappellent  q^'à  Pultawa ,  dans  Narva  et 
Riga  ,  que  dma  tqotes  ses  victoires,  il  fut  doux  à 
des  vaincus  qui  n'ayalentpas  toujours  ét^  généreux, 
lis  ajoutent  que  à ,  dans  son  triomphe  sqt  Erep»- 
cKild  ,  il  mOQbra  aux  siena  cet  wtiial  vaincu ,  ce 
ne  fut  point  en  hvuiiliant  son  ennemi  c%pttf^ 
conun0  ces  |U)maiqs  dans  leur  païenne  et  fausse 
civilisation  ;  ce  fut  en  «'écriant  :  f^pus  vtyeA  ici  un 
brai'A«tfidèleguenierj,  digne,  par  sa  valeur  et  tes 
eajtlofti,  des  plus  hautes  récompeiues  et.  de  toute 
notre  considération. 

C'est  alors  que,  se  retournant  vers  ses  sujets,  il 
leur  a  tenu  ce  discours  déjà  «té  1  4W  h  marche 
de  la  civilisation,  sortant  jadis  de  I3  Grèce,  et  y 
revenant  par  lalVussie^  après  avoir  H^t  le,.%»ur  de 
l'Europe;  car  voilà  la  pen^e  eonatante  de  leur 
régénérateur.  Tonalevs  souvenir^  l'indiquent,  et 
surtqut  celui  de  cet  autre  triomphe,  dont  il  favt 
encore  permettre  à  leur  reconnaissance  de  nous 
rappeler  la  mémoire. 
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Eu  même  temps,  ont-ik  écrit,  que  lem-  maître 
ravalait  au  vil  état  de  serviteurs  de  son  bouflba, 
ceux  de  ses  nobles  qui  i-efusaient  de  s'instruire 
pour  le  service  de  l'Etat,  ÎU  l'ont  vu,  lui  qui  baï»- 
sait  le  faste  et  les  pompes  cérém^onieuses  des  cours  y 
se  revêtir  un  jour  de  ses  habits  les  plus  magnifiques, 
monter 'sur  le  phis  beau  de  ses  chars, et  se  &ire 
conduire  ainsi ,  à  plusieurs  werstes  de  sa  nouvelle 
capitale ,  au-devant  de  ses  ambassadeurs  Golofliin 
et  Dolgorouky  ;  et  ik  disent  qu'aussitôt  qu'il  les 
aperçut,  il  se  précipita ,  qu'il  les  serra  contre  son 
sein,  qu'il  leur  fit  prendre  dan»  sa  propre  voilui-e 
la  place  d'honneur,  et  ramena  en  triomphe  dans 
Pétersboui^  ces  deux  Russes  civilisés.  Alors,  éle- 
vant la  voix  ,  il  déclare  à  ses  sujets  étonnés  :  Qu'il 
ne  remplissait, qae  son  devoir  en  recevant  avec 
tant  eChonneurs  les  trésors  du  savoir  et  des  bonnes 
mœurs,  que  ces  illustres  Russes  étaient  allés  re- 
cueillir chez  les  Européens ,  et  qu'ils  rapportaiwiX 
dans  leur  pairie. 

Voilà  comme  il  s'applique  sans  cesse  à  attirer 
les  talens  du  dehors;  comme  il  sait  les  &ire  naître 
chez  lui ,  et  les  y  multiplier  sans  jamais  les  craindre, 
son  mérite  aimant  à  se  retrouver  dans  celui  àes 
autres.  C'est  pourquoi  son  génie  se  plaît  à  corres- 
pondre avec  cdui  du  grand  Leiluiitz,  qu'il  con- 
sulte ,  s'honorant  de  la  pension  considérable  et 
des  titres  de  noblesse  qu'il  lui  envoie.  ' 

'  y.  FoDienelle. 
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Auâfii|  firuoe.et  d'autres  encore  mouti-ent-ik 
bien  qu'un  pHnoe  tant  ami  des  lumières,  n'avait 
pu  haïr  dans  son  héritier  que  leur  ennemi  déclaré. 
En  eflet,  cette  haine  n'a  point  peaé  sur  la.téte  de 
Ileofant  de  sa  victime;  Pierre  veut  que. ce  même 
Bnjce,  qui  a  coopéré  à  l'exécution  du  père,  a(Àt 
chargé  de  l'insliructicHi  du  fils.  Le  Tzev  se  platt  à 
venir  lui-même  y  prendre  part;  çt-,  dbarmé  de 
('aptitude  de  son  petit-fib ,  un  jow  il  le  nomme 
sergent  ;  un  autre  jour,  enseigne  :  sooTent ,  il  le 
prend  dans  ses  hras  et  le  presse  contre  son  oœur 
transporté  de  joie  et  de  tendresse.  Puis  il  lui  met' 
au  cou  son  portrait  enrichi  de  diamans  ;  et  déjà  il 
l'entoure  d'artistes,  de  constructeurs  de  vaisseaux  , 
et  de  maîtres  de  toute  espèce. 

C'est  ainsi  qu'à  l'exemple  des  panégyristes ,  cou- 
vrant l'horreur  .des  moyens,  non  seulement  par 
l'excellence  du  bot,  mais  aussi  par  le  bonheur  du 
résultat ,  les  admirateurs  de  PieiTe-le-€(raud  se 
plaisent  à  montrer-  leur  Tzar  par  ses  beaux  côtés; 
ils  énumèrent  tous  les  bienfaits  que  lui  doit  son 
empire  :  six  provinces  nouvelles ,  trois  mers ,  ub 
grand  commerce ,  àes  forteresses,  des  ports,  une 
armée  régulière  de  deux  cent  mille  hommes,  une 
amirauté  et  une  marine  de  quarante-  vaisseaux  de 
ligne  et  de  deux  cents  galères  ,  une  bonne  police, 
une  académie  de  marine ,  une  ^muhttude  d'écoles 
élémentajjres;  des  collèges  pour  les  sci^ices  exactes, 
les  arts  et  les  belle&r-Iettres  ;,  une  bibliothèque- in^ 
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fténaleetvu  «dbiDet  de  médailles;  des ikolesd*ana- 
txHnie  f  de  médecine  ;  de  phMnnacie ,  avec  les  meil- 
ieures  cdlections  d'anatomie,  d'histoire  nàtiïreHè 
«t  de  botaniqueif  un  JM'dln  des  plantes ,  un  obser- 
ymMirey  des  impribienes  STec  de  nouveaux  carao- 
tèves,  une  '  galerie  «té  tat^xar  des  plus  grft&ds 
niltb'es,  tt  des  statQb»7  tonter  choses  inconnues 
tfMBt  hd  cbee  ce  peuple ,  si  ignonmt  qu'il  regardait 
im  hngnes  ëtratigères  comme  des  hèréùes^  les 
atâencea  esftbtes  et  Baturelles  comme  des  sortil^es  : 
•t  qui ,  Umtefois,  croyait  sa  terre  iocnke  et  glacfe 
h  pins  Toisine  du  ciel ,  son  grossi»  langage  le  plus 
agréable  à  la  ditinité,  ses  mœurs'  brutales  le  plvs 
«n  rapport  avee^celles  des  immortels  :  s'imagtnant 
être  la  nation  la  plus  considérable  et  la  plos  riche 
de  la  terre ,  celle  à  qui  toutes  les  autres  devaient 
leur  existence,  et  sans  laquelle  les  autres  peuples, 
bous  païens  et  impies ,  jbourraient  tous  de  ftim. 

Cependant  ces  peuples ,  à  la  fois  si  ignorans  et  si 
ot^eilleus,  n«  croyaient  point  an  Itonfaenr.  Too- 
jêioTS  tyrannises, -fis  ne  supposaient  que  des  génies 
Malftisans,  ne  connaissaient  de  dieu  que  celui  du 
mal ,  et  de  pcfavtHr  que  celm  de  nnîr«;  ce  qoi  fait 
«[ue,  dans  un  prince  doux  et  indulgent  1  ils  n'eussent 
pfùnt  reconnu  «n  mattre ,  et  qu'ils  redoutaient 
tonte  innùTation ,  «onune  DA  surcroît,  une  aggra- 
vation de  souffrances. 

Telle  étAU. ,  wAcfa  les  oontemporaias  de  Pieire- 
)e-GTMd>  hl  hati(»i  qu'il  se  sentit  appelé  à  régé- 
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nérer;  alors,  .fioisaant  comme  ils  ont  coDimelicé, 
ces  témoins  rëpçttut  encore  tfu.^  B,'«iit  dVteis  et 
d'ennemis  que  c0nx  de  la  régénération  de  boh 
empire.  Ils  montrent  ^w,  d^ns  s(m  wnmeny 
carrière,  tout  se  meut  dans  cette -saule  peflsée,due 
font  est  ramenéàeeniÊfflebiitj  eiqu'enife,  nies 
phu  «(randd  homme»  soet  eeuc  dcfett  la  Tie,,pu- 
gnndetu*  et  ferce  de  xaison  »a  de  psAki^ ,  aoifenae 
le  moiiu  d^ctîMa-^'iigiies  e«  fiirtmtes,  a«faiii^  fM 
le  plttB  gntnrf  de  touj;  cette  hnariafak  et  pniv 
santé  Tokmté ,  cette  fenixér^aU  et  ^nndé  jpa»- 
MOh  de  civiUsatton ,  leur  paraissant  avoir  iostiii-é 
et  dirigé  jusqu'aux  mnndres  mouvemeDs  «le  son 
enstence. 
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As  reste,  il  parait  queie  t«iT3>le  copp  d'Ëtak 
qui  nous  a  tant  oocupëa  l'occupa  moins,  soit  coo- 
Tietion-  et  rudesse  'natnreUe  ,  soit  privilège  de^ 
grands  caractères  de  déminer;  ce  '^  domine  les 
xtitres^  on,  «  l'on  veut,  d'être  enx-mémes  domi- 
nés phis  «xdusiTement  par  une  seule  pensée. 

Se  1714  à  1717)  il  avait  publié  qnat^e-vii^t- 
douze -ordonnances  ou  ré^tmen?;  en  1718  seule- 
ment ,  dans  ceHe  année  du  oiime,  trente-six  uka«es 
ou  réglemens  nouveaux  parurent  encore,  et  viogt- 
eept  en  I7i9-  La  {diq^rt  intéressent  directement 
ses  nouveaux  établissemens  ;  tous  attestent  sa  préoc- 
cupation continuelle  pour  l'acbèvement  et  le  per- 
fectionnonent  de  son  .{^"and  dessein . 

Le  conseil  des  mines  date  encore  de  cette  ^wque, 
ainsi  que  l'uniformité  des  poids  et  mesures,  l'insti- 
tution d'écoles  d'aritbmétiqae  dans  toutes  les  villes 
de  l'empire,  celle  de  maisons  d'orphelins,  d'enËins. 
trouvés ,  d'atetieFs  de  travail  pour  l'indigence ,  de 
manufactures  de  tapisseries,  de  soieries,  de  toiles, 
d'autres  de  draps  propres  aux  soldats;  b  fondation 
de  la  ville  de  Ladoga  ;  le  canal  du  même  nom  qu'il 
coDunença  de  ses  propres  mains;  celui  de  Krons-^ 
tadt;  le  plan  de  cet  autre,  qui  réunit  aujourd'hui 
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la  Bilticpie  à  la  Caspienne  par  le  Volga  ;  enfin ,  jus- 
qu'aux détails  de  police,  de  3altd>rité,  de  8Ùreté> 
d'ëclairage  et  de  propreté,  que,  l'atauée  d'avant,  il 
avait  remarqué»  dans  nos  grandes  villes. 

Ce  iut  à  cette  sanglante  époque,  que  par  cette 
foule  d'établissemens  d'industrie  de  toute. espèce, 
il  ixaprima  le  mouvement  le  plus  rapide  à  cette 
instruction,  à  ce  commerce,  à  cette  civilisation, 
auxqueb  il  immolait  son  fils;  nomme  si ,  par  ce 
redouHement  d'activité,  il  eût  voulu  s'échapper 
à  lui-même,  ou  atténuer,  par  l'importance  du 
résultat,  rborreur  du  sacrifice. 

Dans  plusieurs  de  ces  mêmes  ordonnances ,  .on 
reanarque  que,  soit  inconséquence  inhérente  à 
notre  nature ,  soit  orgueil  de  despote  qui  se  croit 
en  dehors  et  au-dessus  de  tout ,  il  exige  le  respect 
pour  la  religion  à  l'instant  où  il  manquait  avec 
tant  de  cruauté,  à  celle  de  son  serment  j  et  pour- 
tant il  connaissait  bien  l'importance  de  la  foi  ju- 
rée ,  ce  prince  qui  avait  dit  un  jour  :  Les  impies 
ne  peuvent  être  tolérés,  parce  qu'en  sapant  la 
religion,  ils  ridiculisent  la  sainteté  du  serment, 
sur  laquelle  est  fondée  toute  la  société. 

U  est  viai  qu'en  cette  occasion ,  poussant,  comme 
il  le  fit  trop  Bctuvwt,  le  bien  jusqu'au  mal,  il  vou- 
lut mutiler  et  envoyer  en  Sibérie  yn  malheureux 
qui)  dans  l'jvcesse,  ^vait  blasphémé. 

Alors  pourtant,  et  comme  (kns  tout  le  cours 
de  sa  vie,  il  combattait  la  superstition;  mais  au  lieu 
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de  »'en  tebir  k  lui  arrftdwr  ses  crticUes  «niMBi  fl 
les  revêt,  les  tourne  contre  les  superstitknï,  mat*- 
tyrlse  à  son  tour;  et  eomme  IL  s'est  attira  le  re^ 
|woche  d'atoir  été  bartHui:  coQtra  lu  barlnne,  il  ae 
iàit  acctiser  d'être  intolérant  contre  riotolérune. 

Car  tout  fut  dit  contre  ce  grand  homme;  soit 
rétolte  de  tant  d'habitudes  et  d'intérêts  froissés 
et  bouleversa,  sok  incdnrénient  inhérent  attx 
États  de^tic[ues,  où  tous  étant  comprimés,  tons 
sont  d*acCord  pour  se  plaindre;  ce  qui  es|diqae 
pourquoi  il  n'y  a  pas  de  plm  grands  détr«ctenr» 
de  leurs  maîtres  que  les  enfàns  et  les  esclaves. 

Au  reste,  ce  ne'sont  point  des  cris  d'esclaves, 
ceux  de  ces  malheureux  Raskolnît^  '  dont  les  gémis- 
semensont  porcéjusqn'à  nous.  Ces  sectaires  fîiretit 
et  sont  encore  ennemis  aveugles  et  déclarés  de 
toute  innovation.  L'un  d'eux  même  cmt  aloi» 
venger  le  ciel  par  un  assassinat.  D^'^j'sous  l'appa- 
r^ce  d'un  suppliant ,  ce  Ëtnatique  avait  fàcilenient 
pénétré  jusque  dam  la  chambre  da  prince;  dé^ 
ittéim  il  était  k  portée  de  lui ,  et  pendaat  quif 
firigriait  de  l'Implorer,  sa  main  chet'^iùt  son  p«^ 
gnard  sous  sa  robe,  quand,  par  boafmir,  l'arme 
échappe  à  l'assassin  et  le  dénonce ,  en  tombant  atec 
bruit  aux  piei*  du  Tzar,  qui  tendait  à  ce  forcené 
nne  main  protectrice. 

Le  ciime  manqué  ïivait  fait  redovMer  lir  persé- 

'  Cspéce  de  puritains. 
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cdtÎM]  t  quand,  tont  à  coup,  un  brait  oHrmix  9« 
répandf  H  se  confirme  :  plosieurs  cen'taiuei  de  ces 
infortunes  s'étaient  réfugié*  dans  une  église,  et  là, 
plntôt  ({ne  d'abjurer  "-Jeurs  snperstitions ,  fls  Te^ 
aaient  d*  mettra  le  feu  k  cet  asile ,  et  n'arsietil 
laissé  àieoi-  petsécfttenr  que  leurs  cendres.  SacH* 
fice  efihoyaUe»  ma»  qd  dd  moins  ne  fut  point 
inntile.  Piètre  reconnut  «tit' oretir;  son  fntolë^ 
rance  n'était  que  polrtt^e;  ^e  s'éclaira  de  Ms 
flammei  smi^nte»,  dont  -m  repatt  avec  une  joie 
si  atroce  ribtcdérdnce -icKgieùse. 

Cependant,  ne  pav^Aonnant  pas  k  ces  sectairea 
une  opiniâtreté  victonatise  de  ia  sienne,  il  essaie 
encore  contre  eax  l'armadh  ridicule  :  il  vent  qu'un 
monceau  d'ëtofle  jacme  attaobé  k  leur  dos,  les  di»* 
tin^e  de  ses  autre»  «tqeb.  Mais  eux  tiennetit  ti 
honneur  cette  humiliation  ;  et  qoaad ,  par  defl  cou* 
seil»o£euK,  on  tente ^e  ranimer  0a  colère,  «  Non, 
«r-a^t'-il  r^ondn;  j'ai  «u  qii^  leurs  mceurs  étai^it 
M  pnres  ;  œ  sont  les  marchands  les  fJus  probA  de 
M  l'-em^Href  et  ni  if  honneur  ni  le  Men  du  pays  ne 
M  permettent  deles'fatn  maMjrfaer  pour  leurs 
H  erreuis>  D'ailleurs,  ce  qu'une  distinetibn  hnmi-^ 
ft  liante  et  la  raison  n'bnt  pu  fitire ,  des  supfdices 
«  ne  le  feraient  pas-;  qb'il»  TÎTwt  donc  en  paix,  n 

Paroles  remarquables,  et  dignes  ée  l'élue  'de  la 
Heflande  et  de  l'An^eterre ,  d'un  prince  dont  la 
superstition  fut  la  plus  opiniâtre  ennemie.  En 
effet,  croyant,  et  non  crédule,  tancNs  qull  }*enfflix 
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sur  le  champ  même  de  ses  Tictoires,  il  ne  croit 
devoir  qu'à  Dieu  ^ul  le  prix  de  tant  de  travaux ,  il 
sait  séparer  la  cause  du  ciel  de  ce41e  des  prêtres  ;  il 
les  veut  citoyens.  On  l'a  vu  les  soumettre  aux 
mêmes  charges  que  ses  autres  sujets  ;  et  parce  que 
les  moines  y  échappent ,  en  dimmuer  l'espèce. 

Toutefois,  sa  tolérance  ne  s'étend  pas  jusqu'aux 
jésuites ,  qu'il  hait  comme  rivaux  de  despotisme. 
Mats  en  même  temps  qu'il  les  chasse  de  son  em- 
pire, et  que  ses  ukases  punissent  sévèrement  les 
impiétés  et  jusqu'aux  distractions  pendant  le  ser- 
vice divin  f  il  tolère  les  autres  cultes  ;  il  ne  craint 
pas  d'assister  à  leurs  exercices,  et  déjoue  les  four- 
beries superstitieuses  de  ses  pc^ws,  qui  tons,  par 
un  détestable  instinct,  cherchent  à  éteindre  les 
lumières,  et  à  fermer  toutes  les  issues  par  où.  il 
veut  les  faire  pénétrer. 

C'est  pourquoi  ib  ont  pris  en  horreur  Péter»- 
boui^.  Dans  leur  langage ,  cette  ville  encore  à  demi 
construite,  et  par  oùiaAusae  aspire  d^à  la  tùvîH- 
sation  européenne,  est  une  bouche  de  l'enfer.  Ce 
«3nt  eux  qui  en  ont  &it  promettre  la  destruction 
au  malheureux  Alexis.  Plusieurs  fois  même,  louv 
]»x>phéties  ont  prédit  l'époque  où  la  ctAèrt  du  ciel 
la  renversera.  Alors,  lest|>Rvauxontétésuif>endus, 
et  cette  ffiw  l'emportant  sur  une  aeatse  peur,  les 
ordres  du  tecrihie  T^H'.ont^resqùc  été  mécmmus. 

J)epuis  quelques  jours  surtout,  ces  prêti'es  meo- 
leurs,  ont  i-edmibl^;'  ils  montrent  une  de  leurs. 
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saintes  images,  dont  les  larmes  coulent  miraculeu- 
sement :  elle  pleul»  sur  le  sort  des  habitans  de  cette 
cité  noavelle.  «.Son  heure  apprcxSie,  disent-ils,  et 
«  tous  Yont  être,  ainsi  qu'elle ,  engloutis  dans  une 
«  épouvantable  inondation  !»  A  la  nouvelle  du  mi- 
racle de  ces  larmes ,  de  leur  perfide  interprétation  , 
et  de  l'émotion  qu'elle  inspire,  Bïttre  est  forcé  d'ac- 
courir. On  l'a  ru^au  milieu  de  ce  peuple  glàcéd' effroi 
et  de  sa  cour  interdite,  se  saisir,  sans  hésiter,  de 
cette  image  miraculeuse,  la  considérer  attentive- 
ment,  en  découvrir  le  m^écanisnie,  et  dessiller  les 
yeux  de  cette  multitude ,  que  stupéfiait  une  sainte 
horceur,  en  lui  montrant,  dans  ceux  de  l'idole, 
l'huile  âgée,  que-  la  flamme  des  ciei^  liquéfiait  . 
intérieurement,  et  disait  couler  goutte  à  goutte 
par  àti,  fentes  adroitement  pratiquées. 

Plus  tard,  il  fait  plus;  l'horriblesupplice  que  ces 
prêtres  ont  fait  sabir  à  un  jeune  Russe ,  le  déter- 
mine. Co  malheoreux  avait  rapporté  d'Allemagne 
des  connaissances  précieuses  en  médeûne,  et  y  avait 
laissé  quelques  préjugés  superstitieux.  C'est  pour- 
qo(H  les  prêtres  épient  tous  ses  mouvemens  ;  en- 
fin ,  ils  saisissent  au  passage  quelques  paroles  lé- 
gères contre  leurs  saintes  images.  Aussitôt,  ils 
s'emparent  du  jeune  Russe  régénéré ,  ils  le  jugent 
impitoyablement,  et  avec  une  joie  féroce,  ils  dé- 
truisent ce  germe  de  civilisation  par  la  torture ,  le 
ièi'  et  le  feu. 

Mais  ce  mal  particulier  produit  un  bien  géné- 
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nd  ;  Picrce  nidi^ë ,  retire  à  ce  der^  son  drint 
48  vie  et  de  mort,.  Les  ^trea  perdent  leur  jnri- 
dictioD  qu'ils  disawnt  tenir  .depuis  sept  sièc^ ,  de 
Vl4dUBir4&4zraQ<^  9t-  -cet  eicéqcaMe  abus  de  leur 
ponyoir  «i  détruit  à  jamaia  U  source. 

B^utfât ,  il>rempboera  l'hetman  des  ooaacfaes  par 
m  tribwral ,  et  le  patriarchat  par  uo  sjnode ,  tou- 
IsDt  qu'il  n'y  ait  d'unité  'que  dans  le  pouvoir  snï* 
fféme,  divisant  pour  ai&ililkj'plai  sta  de  la  iou- 
misaion  d'un  conseil  que-.de  cdle  df^aa  homme) 
Mchant ,  qu'eu  ùit  de  servitude  y  les  a^i^ldéas 
osent  davantag«f  le&  AoUes  et  les  flatteurs  ëtaot 
partout  en  majorité  »  et  d'aiUsurs  ces  étret  col^ 
lecti&  raufi^Hant  moius.d-'une  re^wnsahilité  pan- 
tagée. 

C^ieudant  y  vers  17^13,  et  malgré  Fhéophane, 
pi;ésident  -rdu  «ynode ,  et  qu'on  pourrait  appeler 
son  ministre  du  culte,  ce  synod»  ose  enoore  redfr< 
mander  un  patriarche.  Mais  Pierre,  transporta 
d'une  tireur  saudane ,  et  se  levant  brusquement  ; 
K  foilà  »,  s'est-fl  écrié  en  frappant  viaiemment  sa 
poitrine  d«  w  nwin  >  fit  la  table  de  stm  coptelat , 
voilà  votrv  patriarche  f  puis  iieat  sorti  brusque- 
ment en  lançant  un;  regyrd  farouche  sm*  les  prélats 
interdits. 

U  n'avait  g^u^  de  rétrograder  pas  unff,^iblesse 
d»ns  ce  chemin,  où  quatre  ans  pïus.tôt,  ou  par- 
ricide ne  l'avait  point  airété.  On  dit  même  qu'a- 
lors il  se  vanta  de'  cette  persévérance.  «  Louis  XI\' , 
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«  s'écmU-il,  est  plu»  gnod  que  Hioi»  ai  ce  n'est 
K  quf  i'ni  9u  reluire  mon  clg^  à  l'obéissaDce^  et 
u  qu'il  »  e»t  laiw^''^'^''*^**^  P^  ^^  ''^Q'  " 

Mais  c'«et  nirtout  dans  cAte  année  sai^i^ntp, 
si  funeste  au  d^ini^  espoiv  ^ae  le»  viens.  Russes 
aTR9»nt  plate  (^m  son  nvSïeiveur,  qu'il  semhlo 
s'Être  b&tif  de  le*  d^yser  ^  leiu«  anmenmft 
coutumes  i  en  donnant  à  l'adoûniftratiQQ  de  son 
empire  itMie  fome  toirte  jiouffeUe.  Déjà»  en  lyi*»  . 
il  avait  remplatff  l'antique  oottr  siqwémd  des 
boyards  par  un  s^oKt',  conséX  sauToniD  »  «è  le 
méi-ite  et  les  nnicea  pdUT»ent  doyseï  entrée  y 
indépeadaouneitf  d'une  nq})le  oiigipe.  Depuis,  ek 
ckaque  année  >  d''autrea  chsfigeEQerts  s'étaient  «lo- 
cessiTement  opérés.  C'est  ainsi  qth'eu  17 17,  il  avÂil 
rapporté  de  France,  avec  un  traité  de  commerce, 
rÎDStitation  d'une  poliee gén^le.  Mais,  en  i7i6> 
on  te  voit  subfllj^ap  tout  à  la  fois ,  aux  uicien- 
IK9  prikaa,  des  coHéges  d'afTaîres  étrangères  ,  de 
guerre.,  d'soiiranté,  de  finance-,  de  justice,  de 
eodwnerce ,  et  déterminer  par  un  règlement  ^né- 
-  rai  et  dans  le  plus  grand  détail ,  les  fonctions  et 
•les  attributions  de  cbacu^, 

En  même  temps,  à-  défaut  de  Rosses  ct^at^es, 
il  a{q>^  les  Suédois -ses  prisonniers,  et  des  étran- 
gers-choiàs,  ^  remjdir  ces -places  administratives 
et  judiciaires.  Il-a  sbin  de  donner  les  premiers  em- 
plois aux  indigènes  et  les  seconds  dux  é.tranger8, 
a6n  que  les  nationaux  soutinssent  contre  l'orgueil 
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et  la  jalousie  de  leurs  <x>tnpatriotes  y  ces  étrangers 

qui  leur  serraient  d'instructeurs  et  de  ^piidçK. 

Mais  ce  n'est  point  assez ,  et  pour  former  à/ces 
scioices  ses  jeunes  nobles'^  il  en  attadie  no  bon 
noinlH«  à  cliaque  eoUége.  Là ,  des  mofaidres  tm- 
plois ,  le  mérite  senl  demi  les  &ire  monter  au  pre- 
mier rang.  Voilà  cmnme  tout  mabqaant,  iuomnufi 
et  choses,  il  crée  à  la  fois  l'admimstràtïon  et  les 
administrateur»  ,  la  justice  et  les  juge». 

B  est  digne  de  remarque  -que ,  soit  conscience 
inquiète ,  soit  que  U  majesté  "de  nos  parlemens  e6t 
inspiré  son  géme,-ce  fot  à  Fiiistaiit  ou  Pierre-Ie- 
Grand  commettait  la  plus  grande  des  initpiités , 
qu'il  s'occupa  le  plus  de  justice. 
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Cependant^  il  s'était  pr^Kiré  dès  long-^temps 
à  cette  matière.  Déjà,  son  patriotisme,  recher^ 
chant  toutes  les  gloires  nationales,  avait  commencé 
l'exhmnation  des  chroniques  ensevelies  dans  lés 
cloîtres.  Ce  ne  fut  donc  pas  seulement  avec  le 
flambeau  de  son  génie ,  et  celui  de  la  justice  tel 
qu'il  l'avait  tu  briller  chez  les  peuples  les  plus  civi- 
lisés, qu'il  osa  s'élancer  dans  la  difficile  earrière  du 
]^;islateur;  ce  fut  encore  avec  celui  de  l'histoire 
russe,  qui  loi  doit  ses  archives. 

A  cette  dernière  clarté,  quelque  incertaine  qu'elle 
fût,  son  regard  d'aigle,  comme  l'appelaient  ses 
contemporains,  avait  percé  les  ténèbres  des  siècles 
gothiques,  et  découvert  la  naissance  ,  l'^prit  et  la 
marche  de  toute  la  législation  de  son  empire.  Il 
avait  vu,  qu'avant  laroslaf  et  Isiaslaf  (commence- 
ment et  milieu  du  cmzième  siècle)  les  Russes  n'a- 
vaient point  eu  de  lois  écrites;  et  sbns  rechercW 
quelles  modifications  subit  leur  promier  Code  pen- 
dant les  trois  siècles  de  nialhenr  qui  suivirent,  son 
regard  avait  franchi  rapidement  cet  obscur  et  san- 
^nt  intervalle,  pour  ne  s'arrêter  que  sur  ]e  règne 
du  grand  Ivfan. 

Là,  sans  doute,  observant  avec  une  curieuse 
3i 
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attention  les  réglemens  de  ce  premier  autocrate 
russe  ^  it  dut  y  remarquer  cfu'alors'  le  dixième 
des  biens  en  litige ,  joint  à  un  impôt ,  payait  le 
juge  et  tous  les  frais  de  justice;  qae  l'héritage,  à 
défaut  de  testament,  était  conservé  dans  l'ordre 
naturel  ;  que  ta  prescription  pour  biens  fonds  n'é- 
tait que  de  trbû  années  contre  les  réclamations 
des  particuliers  ,  et  de  six  apnées  contre  celles  du 
domaine. 

Il  y  reconnut  que  les  paysans,  libres  alors,  es- 
pèces de  métayers,  pouvaient  changer  de  lieu  cha- 
que année  huit  jours  avant  et  après  la  fête  de 
Saint-Georges,  en  payant  un  léger  dédammage- 
ment  aux  propriétaires;  que  les  esclaves  étaient  les 
prisonniers  de  guerre  ,  les  coupables  livrés  à  leurs 
accusateurs,  et  ceux  qui  se  vendaient  par  actes 
publics ,  ou  qui  se  faisaient  intend^s  ou  somme- 
liers; que  ces  esclaves  pouvaient  être  cédés  ou  lé- 
gués; qu'enfin,  leurs  femmes,  et  même  ceux  de 
leurs  enfâns  restés  à  leur  chai^,  suivaient  leur 
sort. 

On  ignore  quelle  inq>ression  fît  sur  le  législa- 
teur du  dix-huitième  siècle,  ce  Gode  informe, 
qui  maintenait  non  seulement  l'esclavage  el  la 
question ,  mais  aussi  le  duel  judiciaire ,  et  confiait 
lajustice  aux  mains  armées  de  tous  les  possesseurs 
de  fiefs ,  malgré  l'inutile  adjonction  de  l'ancien  et 
des  notables  du  lieu. 
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Ce  qnî  est  certain ,  c'est  que  ce  fbt  surtout  le 
âècle  suïrant,  celui  d'Iwan-le-Terrible,  qui  at^ 
tira  et  fixa  le  phu  long-tempa  toute  son  atten- 
tion; ses  propres  paroles  et  les  reproches  de  plu- 
sieurs de  ses  contemporains  l'attestent. 

Dans  le  monstre  du  seizième  siècle ,  Pierre 
n'apercevant  peut-être  pas  assez  son  ministre, 
semble  avoir  surtout  distingué  l'opiniâtre  agres- 
seur des  provinces  riveraines  de  la  Baltique ,  qu'A- 
daschef  voulut  alors  vainement  réunir  à  l'en^pire 
rosse.  Il  approuvait  le  législateur  qui ,  vers  i  SSo*, 
retira  la  justice  des  mains  rudes  et  avides  des  guer- 
riers ,  pour  la  remettre  aux  anciens ,  aux  chefs  de 
villages,  aux  centeniers  et  k  des  juges  élus  par 
les  citoyens. 

Attribuant  tbigours  à  ce  prince  tout  le  bien  que 
fit  son  ministre ,  il  trouvait  sage  le  classement  des 
eofans  boyards,  au-dessous  des  lettrés  attachés  aux 
cours  de  jtistice;  le  soin  que  mit  ce  troisième  au- 
tocrate russe  à  ^re  tomber  en  désuétude  les  com^ 
bats  judiciaires,  et  cette  défense  de  toute  exécu- 
tion capitale ,  sans  la  sanction  de  la  cour  suprême 
des  boyards ,  que  le  prince  présidait. 

D'autre  part ,  la  perception  des  impôts  arrachée 
aux  possesseurs  de  fiefs  militaires,  pour  la  confier 
à  des  employés  du  fisc ,  ne  dut  point  paraître  moins 
judicieuse  à  l'imitateur  de  cette  sage  mesure. 

Pierre  se  plut  encore  sans  doute  à  voir  le  Tzar 
Aa  seizième  siècle  interdire  au  clei^  tout  nouvel 
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achat  d'immeubles,  hii  reprendre  ceux,  jadis,  dé- 
pendans  do  domaine,  et  écrire  aux  cbefr  de  cet 
ordre  :  Que  ce  sont  Us  cœurs  et  non  des  term  que 
les  religieux  doiverU  cultiver  f  que  et  n'est  poiiU 
du  blé  qu'ils  doivent  semer,  mais  la  parole  dimiel 
Leur  héritage  devant  être  le  royaume  du  ciel,  et 
non  pas  des  villages  et  des  pairimoines^ 

On  peut  même  croire  qae  le  rtformatenr  da 
dix-huitième  ùècle  approuva  ce  rë^ement  ecc^ 
ÛBfttique  du  seizième,  si  remarqokfale  par  sa  miCHa- 
lité,  par  le  tableau  de  l'horrible  dépravatioD  des 
mœurs  du  clergé  qu'il  signale,  et  parce  qu'U  cm- 
serrait  ou  donnait  aux  parinsMens  le  droit  d'âire 
leurs  prêtres  et  leurs  diacres. 

Mais  il  dut  s'étonner  que,  dans  ce  Code  dvil 
et  ecclésiastique  d*un  tjran  si  féroce,  la  {nxtpriété, 
b  jusUce  et  l'humanité,  musent  été  plus  respectées 
que  dans  les  réglemens  de  ses  prédécesseurs.  D  est 
vrai  qu'il  put  attribuer  ce  iHenfait  aux  deux  habiles 
et  vertueux  ministre»  des  {vemiepes  et  heureuses 
années  de  ce  Néron  du  Kord. 

Du  reste ,  s'il  trouTa  ce  second  Code  russe  encore 
entaché  de  la  barbarie  de  ces  temps  et  du  tjran- 
nique  esprit  de  son  auteur,  ce  ne  fut  point  parce 
qu'il  permit  l'esclavage  de  la  glèbe  qu'ordoima  ,  pai 
d'années  après,  le  dernier  des  Rnrick.  On  peut 
croire  que  Pierre,  qui  aimait  l'ordre  à  tout  ]Mix, 
pensa  que  contre  un  état  insui^rtaUe  de  dé»- 
ordre,  de  vagabondage  et  de  barbarie,  il  n'j  avait 
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«n  à  eaai^ytr.  tpi'im  mnè^e  eueore  ^m  bar- 
bare. 

C'est  alan  tÊAa  q«  ce  génie  àa.  despotianae , 
tout  rempli  des  «outcdîts  de  œ  seizième  Biède, 
gtofnkmoit  si  despodqQe ,  les  appoita  au  traTera 
dw  boulereTaemetu  de  l'intorègpe  jusque  d^u  sa 
l^rofire  djrnartie.  11  voit  «on  aleal  Mikbaâ,  le  prMiier 
des  RoniMiof ,  s'eâoroer  de  remettre  en  vigaenr  1p^ 
Codes  des  6is  de  Rurick.  il  contemple  le  règne 
suivant ,  et ,  soit  respect  pour  an  père  ,  soit 
^i^éoGGupatîon  étrangère ,  le  rtftKinateur  s'airéte 
devant  Le  Code  encore  dicbcHit  d'Alexis  ,  qu'il  main- 
tient en  Tigueur. 

.  Mais,  biortât  '  le  sage  Dolgorouky  l'excàte  par 
l'esenqtle  :  ce  fidèle  ministre  lui  montre  cet  Alexis  y 
ûwnortd  dfou  l'histoire,  depuis  qu'en  i65o  il  a 
i4>peié  les  notables  russe»  de  toutes  les  classes  à  la 
oon&cticHi  d'un  nouveau  Code  *.  «  Son  maître  res- 
te lwr»4r4t  ait^Bssoos  de  œ  prince,  déjii  moins  il- 
H  lustre  guarier  que  «m  fils,  nuis  plus  grand 
n  encore  corama  l^pslatenr  ?  pomrquoi  Piore-le- 
1  Oruid  s'en  Ucndraittil  à  ce  troisième  Code  russe? 
«  Quel  qœ  softkiear  qu'il  soit  aux  régleraens  an- 
u  teneurs,  n'est-ce  point  encore  une  rédactioo  mi- 
«  nutioiBe  et  oonfîue  de  ces  viedlcs  coutumes  mos- 
(f  oorites,  (^  imiaène  a,  dès  ses  premier»  pas, 
t<  i-eq«er«ées  n«ns  naénagemenC  ?  n   Enfin,  ajoute 

•  VOtikfima. 
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Dolgorooky,  jusqu'à  ce  jour,  dautrei  soins  ont 
pu  te  dûtrain,-  mais  tu  dois  la  justice  à  les  peuples, 
DuMTj  je  t'avertis  qu'il  esitsmpsqae  tu  y  penses  f 

Ce  miniBtre  n'a  point  parlé  en  vain;  oa  a  tu. 
FiOTe  Le  secrer  contre  son  cœur  reoMinaisnuat. 
Uaû,  d'une  part,  le  temps  manquait;  de  Tantre, 
les  lois  d'Âlexia  conTeoaioit  au  pooroir  abaoia  : 
Pierre  devait  à  son  père  cet  iJuue,  par  leqnd  tottle 
Êunille  noble  est  responrable  du  carime  de  l'un  de 
ses  membres.  Quelques  uns  même  ont  dit  qn'U 
lui  dut  encore  l'inslitution  de  c^e  chanc^erie 
secrète;  inquisition  politique  trop  aemUaUe  anz> 
inquisitions  d'Espagne  ou  de  Venise.  ' 

Toat^is,  il  a  oonqim  que  cet  oolagenié  d'A- 
lexis ^  reste  d«a  temps  barbares,  ne  ooDVentit  phis 
à  sa  Russie  nouTeUe.  C'est  pourquoi,  dès  1710, 
Pierre  a  projeté  des  Codes,  cItU,  crimind,  nùlî- 
taire  et  maritime.  On  le  vit  alors  tracer  de  sa  mam 
des  extraits  des  meilleurs  légidatàons  de  l'Earopc. 

Mais ,  dans  une  ignorance  si  universeUe ,  dans 
un  si  grand  monrement  d'hommes,  d'érënemeDs, 
et  au  milieu  du  mélange ,  du  remuement  de  tant 
de  moeurs,  de  coutumes  et  d'isatitutioiis  andenoes 
et  nouvelles,  ce  n'était  que  peu  à  peu  qse  tes  in- 
couTéniens  et  les  nécessités  pouvaient  s'apercevoilr; 
il  fallait  donc  y  pourvoir  au  moyen  des  r^;les  éta- 
blies, qu'il  rectifiait  ou  sap[4ëait  chaque  jour,  par  ce 

'  Tatiatchef,  Schlœier,  Levesque.  0  ett  vrai  qoe  INikaM  de 
1763,  de  Catherine  n,  l'aUribaeJi  Pif!n»4e4ïmid  iMt-mAue. 


Dpi  ..ci  hy  Google 


CHAPITRE  TI.  48^ 

que  loî  dictaient  Vexpénenoé  ou  les  circonstandes. 
De  là,  cette  foule  de  réglemens  snccessift  »  jusqu'à 
ce  que  sa  créatîoa  fût  assez  aTUicée ,  pour  qu'il 
pût  lui  donner  de  l'ensemble. 

Aussi  t  à  l'exoeption  de  son  Code militaire  »  or- 
donnait-il encore  ,  en  1 7 1 6 ,  qu'on  s'en  tint  à  l'oit- 
ktgenié  de  se»  père,  déclarant  qu'il  s'occupait  à 
petfectionner  ce  Code.  En  eflèt,  quatre  ans  après, 
il  achève  cet  ouvrage,  qu'il  donne  à  ses  perqiles', 
sous  le  nom  de  Concordance  des  Lois.  U  y  joint 
son  ordonnance  de  Tëfornudon  du  dei^  russe. 

Mais  bientôt,  à  l'exception  de  cet  isammlel 
ukase  ,  cette  ccnnpilation  hii  parait  indigeste  et  io- 
sofilsante '.  En  txmaéquence,  deux  ans  [dus  tard*, 
il  commence  la  réunion  de  tous  les  élémens  d'an 
Code  âvil  et  triminel,  en  pnUiant  un  recuôl  de 
tous  ses  décrets,  et  en  ordonnant  à  nue  commission 
de  prendre  pour  modèle  d'un  nouveau  code,  la 
meilleure  des  législations  européennes,  ftemar» 
quoos  ici ,  qu'il  ajoute  cçtte  condition  expresse  : 
u  de  respecter  et  de  cMuervo' les  statuts  des  anciens 
u  codes  russes,  les  plus  convenables  aux  mceurs  et 
«  coutumes  nationales.  » 

L'année  d'après  il  publie  un  Code  maritime;  en 
même  tenq» ,  il  proscrit  le  jeu  comme  une  passion 
sordide  et  exclusive  de  toute  occupation  utile;  il 

'  f .  l'avis  de  li  CommiiaioD  de  légiilation  rOMe,  ruwmhlëe 
■  f .  Leckre,  vol.  m,  pagft.^. 
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danoe  un  cnueur  mtmt  an  synode;  il  dur^  on 
jffQcwpetir  géM<i^«tijn»lye  tiagMWit»  Au»  ch«c|n« 
gamemcmetit,  de  la  snndUanoe  da*  Juf^.  Il  dé- 
fend à  ceux-ci,  sons  peine  de  mort,  de  T«oe<MHr  nj 
présem  ni  ^lices  ;  U  vent  que  lu  noeit»  «tK-n^mcft 
sâMSt  Sfddés  puf  r£ut  ;  toaSa  jwtioe  à  te»  jeam 
doit  être  ^taite.  lUiormais,  les  frooè»  BtronU 
jn^  p*r  fMRire  de  date  d'eDregùtronent ,  sans 
éfftrd  à  la  qnslité  des  pbideqn. 

A{nrèi  aToir  d^oûM  que  te*  places  gign^  au 
serrioe  de  l'État,  même  par  de  sii^les  payni», 
doaoMDt  la  noblesse  c^  toutes  ses  pp^wjgariKes, 
«BchisÎTenimt  à  oeUes  que  pourraient  récianMr  les 
rjus  anàena  nobks  rest^  înaetA,  il  ^oute,  que 
tout  boyard  âétri  par  la  jostiee  perdra  sa  no- 
Uesse  '  I  par  là,  il  rend  l'honneur  an  ba'VÙl,  et  au 
ohâ^ment  sa  flétniaure. 

Qn  tfOUTe  toriUes  ses  lois  contre  la  viohdfm 
de  la  promeaw,  OMitre  l'infidélité  dans  le  dépdt, 
dans  le  mand^ ,  dans  Itf  oontmts  saorëe.  Ibis  les 
eiroMitfiauees  rcsi||èreid  ainù;  ^es  le  rendirent 
inexcBvbb  oontre  les  exacboftf  des  boeunes  m> 
place ,  contre  celles  des  ja-^Kwés  à  ta  répartition 
des  iaqidts  et  à  leur  perception ,  contre  les  ban- 
qanautes  firandnlenses,  b  Buborrtiitioii  d»  témoins 
A  le  fiinx  serment.  Les-moenTS  manquant,  il  s'e^ 
forçait  d'en  faire  avec  des  lois  et  des  5U{^>Uces.  * 

•  F.  chap.  m,  du  SaOaieu. 

*  F.  Lederc,  IMi{«  6ai  et  6». ' 
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Mail  <Ujà ,  avait  fam  wm  iostmotion  cbin 
et  prédae ,  inùtnlée  Forme  4»  pneédure  judi^ 
ciaire ,  qne  obaqnc  jngc  dorsit  porter  tonjoun 
aree  lai  comme  aon  guide.  Ce  ré^«meiit  prëoëdait 
SBM  Code  taUitaire,  di''ri>é  m  deux <  parties,  es 
c|iialTfr>Tiiigt~ODae  ehapbrcs ,  et  pnUié  dès  1 7 1 6.  Le 
début  en  est  marquable.  Soit  {àété  ùncère ,  soit 
potitiqoe  d'un  ebef  de  religion  ^  qui  Teat  eotuer- 
ver  dans  tonte  aa  forée  an  ai  pnianut  nK^le,  U 
ydëdarei  n  que  de  tons  les  vrais  chrétieBs,  le  mi" 
«  Htaire  est  celai  dont  lea  moeurs  doivent  être  les 
«  phu  honnêtes,  décentes  et  dtrétienBea;  ie  gaeis 
M  rier  chrétien  devant  être  tonjonrs  prêt  à  paroltore 
«  devant  Dtan,  sans  quoi  il  n'anrait  point  la  Bécn* 
u  rite  néœaeaire,  pour  le  sacrifice  continuel  que 
i<  aa  patrie  exige  de  lui.  »  Et  il-  termine  par  nette 
eiution  de  X^phbn  :  u  Que  dans  les  bataillea , 
«  cens  qui  oralgnent  le  pèus  les  dieux ,  sont  ceux 
tt  qni  craignent  le  Bunns  les  bonunes!  »  Fuis,  il 
{wévoit  jusqu'aux  moindres  déliu  contre  Dieu, 
oentre  la  diacq^tine,  le»  mesura,  l'homeur,  et 
même  contre  la  dviUtê  !  nomme  s'il  ràt  voiiltt 
faire  de  son  amée  une  nation  à  part  dans  la  obt. 
tien,  et  son  modèle. 

Mais  c'est  là,  surtout,  que  se  développe  avec 
une  complaisance  ef&ayante,  te  génie  de  son  despo- 
tisme I  ((  Tout  l'État ,  dit-il ,  est  en  lui ,  tout  doit 
H  se  faire  pour  lui,  maître  absolu  et  despotique,  qui 
H  ne  doit  compte  de  sa  conduite  qu'à  Dieu  seul  I  » 
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Ceat  poaiqnoi,  toute  ^arcAe  injiirieiHe  contre  n 
penoone,  toot  jugement  indéoent  de  aes  auitioa» 
oa  ioteations,  doivent  être  pnms  de  nmt. 

C'était  en  1716,  que  oe  tzar  ae  dtédarait  «nsi 
en  dehors  et  an-desaos  ds  tontes  les  lois,  oomaae 
s'3  se  fàt  préparé  an  teirS^  coup  d'État  dont,  en 
«718,  il  devait  ensanglanter  sa  renonmée. 

An  reste,  le  prëambole  de  h  seconde  fartM  de 
ce  code  draconien  ,  en  e^Iiqœ  l'urgence;  il  mon- 
tre qne,  malbenreusentent,  ce  n'était  qu'en  carac- 
tères de  sang  qn'on  ponvait  le  g^Ter  d»is  le  coenr 
d'une  nation  à  la  fois  esdave  et  in^scif^inée;  c'esl^ 
à-dire,  éprouvant  depuis  des  siècles  tons  les  in— 
convénîens  du  despotisme,  sans  ses  avantages. 

«  On  sait,  dit-il,  qu'en  1647,  '^  *''*'  Alexis, 
«  notre  père ,  fut  le  premier  sonrerain  mase  qui 
u  fit  usage  de  troupes  réglées  ,  et  qui  établit  un  à 
K  bon  ordre  dans  ses  armées ,  qu'elles  s'acquirent 
u  une  grande  ^oire  en  Folo^e  et  en  Suède;  mais 
«  on  sait  aussi ,  qu'après  lui ,  loin  de  se  perfection- 
M  ner  dans  l'art  mibtaire,  les  Russes  le  né^igèroit 
«  an  point  de  ne  pouvoir  |^us  se  mesurer  ni  avec 
«  les  nations  civilisées,  ni  m^e  contre  les  pea- 
K  pies  barbares.  » 
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PiBRKXc-LE-GnARD  Tient  de  déclarer  que  Yarwaée 
msse,  depuis  son'  origiue  joaqu'an  dix-sqitiàne 
siècle,  avait  à  peine  fait  quelque*  progrès  dans  Vtat 
de  la  guerre.  U  faut  l'ÔQ  croire.  Quel  autre  regard 
eût  pn  anfanuser  tant  de  sièclesl  Placé  entre  le»' 
deux  ftges.de  son  peuple,  quel  autre  que  ce  ré£ai^ 
mateur,  en  qui  se  réunissent  la  fin  de  la  barbarie  et 
leGonanencement  de  la  dvilisation  russe,  pouvait 
mieux  aperceroir,  su  travers  de  la  poussière  des 
chrDDÎqties  nationales,  recueillies  par  ses  soins,  la 
marche  progressive  ou  rétrograde  des  armées  de» 
Rnrick  et  des  Romanof ,  par  rapport  à  leur  per- 
fiectionnement  ? 

Suivons  le  fimdatem'  dans  cette  immense  revue. 
£t  d'abord,  en  qurn  l'armée  de  Svriatoslaf,  ces 
terribles  Varègnes ,  ces  oonqnérans  de  la  Russie  , 
ce»  gardes  des  premiers  des  Rnrick ,  réunion  bié- 
rarcbiqoe  de  boyards  ou  goerricm  illustres ,  d'en- 
fiins  boyards  d'élite,  de  pages  d'armes  et  de  porte- 
f^ives,  dorent-ils  lui  pivaltre  infàrienrs  aux  ar^ 
mées  de  ses  derniers  ancêtres  ?  A  ces  ëlémens  des 
premières  armées  russes,  s'ajoutak,  il  est  vrai, 
une  foule  de  volontaires  à  pied  et  à  cbeval,  attirés 
par  l'aitoom-dela  ^ire,  la  sdif  du  pillage,  et  par 
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la  voix  des  cbefs  :  mais ,  de  cette  foule  oc^anisée 
par  milliers,  cebCaJne*  «t  dinfai4s  d'hmnines,  od 
des  régimens  proTindauz  et  si  indifldplinés  d'Alexis, 
à  qui  doDner  la  préfëroHje  ? 

Quant  anz  mceors  gaerrières  de  ces  deux  âges, 
ooMmenfe  te  fxnqoërant  àa  fiiz*'kiiitiBBc  siècle 
n'aiiràit41  pas  eoEdbatremBiit  admiré  aeUea  de  œa 
armées  du  dfadève  siècle,  doDt  T^ite  ëtait  aea»- 
dinave?  CombMq  il  dot  se  plaire  à  ranarqoBT  lom 
jeux  mtttaïres,  leur  marche  en  balûllona  acarés, 
leurs  maofloqvTCS  régulières,  et  ces  cazi^  ùbàen 
retranches,  et  cet  usage  singulier  d'rar^;ïstror, 
dès  la  fin  de*  combats,  les  msas  des  brareset  des 
UUthesI  Enfin,  cette  fierté  seftersdtiense  et  aan- 
T«ge  qui  portait  ces  guerriers,  près  de  socoonber, 
à  se  tuer  «u-mémes,  pour  n'être  eadsTca  de  lein* 
nùnjneurs  ni  dans  ce  mondera,  ni  dans  l'autre. 

L'introduction  de  la  poudre  &x  Husaie  datant 
de  iSdg,  les  armes  d'alors  étaient  infibieures,  sans 
donte,  à  odies  des  Imn.  Pourtant  ce  furent  pour 
les  nohes  des  anoures  eomplètesj  telles  que  cdlea 
de  nos  cheraliras;  tfoaat  ans  antres,  c'était  tout 
oe  qui  se  trouvait  aoos  leurs  mains,  jusqu'à  des 
Baanues  de  bois,  oomme,  an  rate,  oa  en  voyait 
eucare  dans  le  ec»»ineBe*nKiit  do  ^-«eptième 
siècle. 

Hais^  bieniAt  le  r^rd  du  réfMWateur  chrt  se 
perdre  dans  une  confîifion  effîbjable  :  le  disieme 
sîèole  finit,  et^  i^s-ianf  commenceot  ks  gnorea 
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civiles,  les  guerres  polMUises  et  hongroiieB,  aux- 
i|fielles  a'ajoutent  tes  dévastatktnB  des  nomades  du 
Snd.  Dans  les  onzième  et  domâèine  siècles  ,  le»  dis- 
cordes intestine»  épuisent  la  nation;  dam  le  trei- 
zième, l'inTasion  monj^le  la  désarme  :  les  cbëra- 
liers  porte-^alTes  hii  enlèvent  la  LiTOnie;  iec  Su^ 
dois,  ringrîe;  dona  le  quatorzième,  les  aounge» 
Uthuaniens  lui  échappent  :  ces  païens  lui  arrachent 
ses  phu  belles  prorinoes. 

Mais,  enfin,  vers  iS^o,  l'excès  de  l'oppresaioa 
tatare  etDmitry  Donskoï  la  sonlèTent;  elle  reprend 
ses  armes  et  non  ses  mœurs }  tout  est  changé  on 
modifié  :  elle  combat,  oa  se  débat  centre  l'escl»- 
Tige  en  désordre  et  en  scythe.  Toutefois,  pendant 
cette  désastreuse  période  de  trois  nècles,  l'armée 
de  Novgorod  demeurée  intacte,  et  les  restes  des 
gardes  des  piinces  unis  à  des  Tatars  j  ont  été  phi- 
sienrs  Ion  victorieux  de  lenrs  voisins  d'Europe. 

Mais  à  la  fin  du  quatorzième  siècle^  lorsqu'enfin 
les  Tatars  s'affîdbbBsent,  et  qu'au  travers  de  leurs 
hordes  disséminées  et  éclaircies ,  Fiore  ccmunence 
à  revoir  l'armée  russe ,  il  ne  la  retixinve  que  dans 
la  garde  des  Grands-princes ,  et  surtout  dans  les 
boyards  des  princes  apanages  et  cèox  des  villes;  car 
les  citojrens  et  les  marchands  ne  prenaient  les  armes 
que  dans  les  cas  ui^^s ,  et  les  laboureurs  jamais. 

Chacun  de  ces  boyards  entretenait  une  garde  de 
serviteurs  et  d'mfans  boyards  qui  lui  était  prqpre. 
Nécontens,  ces  omdottieri  remettaient  au  prince 
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ou  à  la  ville,  lear  s(dde,  àbandonnaieot  leurs  fiefr, 
et  marchaient  avec  leur  garde,  vers  un  autre  priztce 
ou  vers  une  autre  ville ,  où  ils  retrouvaient  la  même 
oonsidératioD  et  d'autres  domaines. 

Mais  enfin,  dans  le  quinzième  siècle,  l'auto— 
OTate  du  diz-huitiènie  peut  voir  que  l'autorité  oii- 
titaire  se  centralise;  les  boyards  perdmt  la  liberté 
du  choix;  les  apanages  des  princes,  ceux  des  ré- 
publiques russes,  réunis  à  celui  du  Grandr-prince, 
dotent  pour  la  première  fois,  et  avec  char^  de  ser- 
vice militaire  ,  trois  cent  mille  eufans  boyards. 
Iwait  lU  les  divise  en  cinq  corps  de  bataille,'  dont 
les  boyards  et  les  voiévodes,  réduits  à  de  raines 
prétentions  de  charges  héréditaires,  se  disputait  le 
commaudenient. 

Là,  comme  ailleurs,  le  réformateur  peut  obser* 
ver  que  l'infanterie,  toujours  composée  des  |dus 
pauvres ,  armée  irrégulièremrat ,  et  seulenimt 
d'armes  blanches,  d'arcs  et  même  de  massues,  fut 
long-temps  &ible;  que,  sousVasMli  (fin  du  quin- 
zième siècle),  on  nel'évaliuit  qu'à  soixante  mille 
hommes,  le  sixième  de  l'armée,  proportion  toute 
contraire  à  celle  qu'on  observe  aujourd'hui;  qu'en- 
fin elle  se  composait  de  serviteurs  d'en&ns  boyards 
et  de  fiisiliers  de  ville ,  espèce  de  milice. 

C'est  alors  surtout ,  qu'on  a  cru  voir  l'attentÎMi 
du  despote  du  dix-huitième  siècle ,  s'arrêter  com- 
plaisamment  sur  celai  du  seiûème.  Celui-d,  ou 
plutôt  son  ministre ,  soumet  d'abord  tous  les  pro- 
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piriétaires  -d'an  rèrenu  de  cent  sacs  dé  grain ,  h 
fournir  un  cavalier  armé^  ou  sa  valeur  en  argent; 
et,  comme  Iwan  a  augmenté  ses  revenus,  en  retirant 
la  perception  des  impôts  des  mains  des  seigneurs , 
il  peut,  enfin,  lever  un  corps  d'infanterie,  le  pre- 
mier qu'on  ait  vu  en  Kussie;  il  l'arme  de  mous- 
tfaets  y  et  le  répartit  dans  les  grandes  villes ,  où  ces 
strélitz  deviennent  des  espèces  de  janissaires. 

Ce  même  Iwan  IV  assigne  encore  une  paie  de 
guerre  aux  militaires  en  campagne.  Far  là,  il  double 
l'armée,  dont  plusieurs  fois  il  porte  l'eiTectif  sous 
les  armes  à  plus  de  deux  cents  canons  et  de  trois 
cent  mille  hommes.  Armée  bien  irrégulière  sans 
doute,  mais  enfin,  suffisante  pour  ccmquérirKasan, 
Astrakhan,  la  Sibérie,  pour  écraser  les  chevaliers 
livoniens,  et  reprendiv  momentanément  l'ancienne 
Russie  jusqu'au  Dnieper  et  à  la  Dûna,  sur  la  Pologne 
et  la  Lithuanie  alors  en  discorde. 

Déjà  le  regard  rapide  de  Pierre  a  dû  atteindre  la 
fin  du  seizième  siècle  et  le  dernier  des  Rurick  :  ce 
ùècle  est  en  partie  le  sien.  11  en  voit  de  plus  près 
les  armées;  il  en  peut  compter  les  diffîrens  corps. 
Il  peut  remarquer,  qu'en  1 600 ,  la  cavalerie  russe  se 
composait  de  quinze  mille  cavaliers  nobles,  gardes 
du.Tzar,  et  de  ces  trois  cent  mille  enfans  boyards , 
dont  soixante  mille  se  rassemblaient  sur  les  bords 
de  rOcka  tous  les  printemps.  Pierre  sait,  par  ex- 
périence, que  cette  saison  fut  toujours  dangereuse 
à  la  Russie  méridionale,  par  les  incursions  subites 


Dpi  ..ci  hy  Google 


4g6  UVXE  XI. 

6es  nomadcB.  U  a  pn  méitte  apprécier  la  dépense  de 
ce  ra8§eiiiblemmt  sunnel  qu'on  ëvahie  à  huit  cent 
mille  Irancs ,  Undb  que  le»  qaiiue  mille  garda 
noble»  du  Tzar^  coûuûeat  enTiroa  deux  mîUioas 
cinq  cent  mille  francs,  et  l'ii^nterie  régulière  k 
pen  fH^  neuf  cent  mille. 

Cette  infanterie  consistait  alors  ot  doute  mille 
strélitE,  slztuille  cosaques  et  quatre  mille  quatre 
cents  Allemands;  le  reste  était  cotufoaé  de  réfjimms 
prorinciauK  de  trois  à  douze  cents  hommes ,  lerés 
k  ta  hÂte ,  quand  les  ciroonstancoa  [n'essaient ,  qu'on 
«Tait  peine  k  garder  un  an  sous  le  drapeau,  et  qui 
portaient  le  nom  des  principales  villes.  * 

Icif  le  Tsinquflur  de  Pultawa  chit  sourire  de  voir 
cette  infanterie  armée  de  mousquets,  de  flèches  et 
de  massues,  ne  savoir  approcher  d'un  rempart 
ennemi ,  qu'en  élevant  et  poussant  jusqu'à  son 
sonunet,  des  montagnes  de  terre.  Eltle  se  fiait  si 
peu  à  ses  armes  et  à  son  ensemble,  qu'êUe  n'osait 
combattre  au  milieu  des  ste[^ies,  contre  les  T>- 
tars ,  qu'entre  deux  rangs  de  f^ncdies  «"énelée» 
de  trois  quarts  de  lieue  de  longuenr.  ' 

Enfin,  paraissent  à  leur  tour  les  années  de  la 
seconde  race.  Mais,  trop  ébloui  sans  doute  de.  la 
gloire  de  son  père,  Pierre-le-Grand  semble  n'aviur 
point  assez  tu  les  efforts  de  son  tfienl  Mikhdl 
en  1639,  pour  opposer  aux  Suédois  et  aux  VcAo- 
nais,  une  armée  russe  di3oi[Jinée  à  l'européenne. 

■  Z'.  K>i«BiNii,  n«tcber,  Bmce,  «te,  etc.  —  •  F.  Muitteiii. 
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Led  «tr^tz  seuls  du  district  de  Moscou  étaient 
alors,  dit-on f  au  nombre  de  quarante  mille;  leurs 
officiers  étaient  encore  pourrus  de  fiefs  timovibles  ; 
ils  recevaient  même  annuellement  du  Tzar  des  vé- 
temens ,  comme  jadis  les  fidèles  ou  les  gardes  des 
premiers  des  Rnrick.  Mais'  ces  janissaires  russes 
n'avaient  point  suffi  au  grand-père  de  Pierre-le- 
Grand;  il  avait  introduit  dans  son  armée  beau- 
coup d'officiers  étrangers;  plusieurs  régixaens  alle- 
mands forent  même  à  sa  solde.  U  est  vrai  que  la 
jalousie  des  nationanx  contre  ces  étrangers  avait 
perdu  cette  armée  devant  Smolensk. 

C'est  pourquoi  Pierre  semble  n'avoir  remarqué 
dans  ce  siècle  que  les  efforts  de  son  père.  C'est 
d'abord  la  création,  en  i645,du  régiment  régulier 
de  Butersk,  fort  de  cinquante-deux  compagnies, 
et  de  cinq  mille  deux  cents  hommes  '  ;  cdle  du 
régiment  d'Aldel  ou  de  Moscou,  en  1648,  et  de  la 
miéme  force;  c'est  encore  l'introduction  dans  l'ar^ 
mée  d'une  foule  d'instructeurs  européens.  Alexis 
y  a  répandu  le  preqiier  livre  militaire  cpji  ait  été 
oonjiu  en  Russie;  il  l'a  augmentée  des  cosaques 
de  l'Ukraine,  et  Smolensk  enfin  a  été  reconquise 
à  l'aide  de  sept  régimens  russes  déjà  or^nisés  à 
l'européenne. 

Mais  on  vient  d'entendre  le  vainqueur  de  Char- 
les XII  déclarer  qu'après  Alexis,  l'armée  russe  est 
retombée  en  désordre,  en  enfance,  et  dans  une  telle 

'  f,  MauBtein,  Vsevol,  Dam.  de  Haj',  etc.,  etc. 
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làiblesse,  qu'il  son  avénemeot  l'eaipire  était  à  la 
merci,  non  seidemeot  de  ses  ennemb  d'Eiurope,  mais 
même  des  sauvages  nomadea  de  la  stagnante  Asie. 

Aussi,  Pierre  s'est-il  d^é  de  ses  eaocesseurs, 
sentant  bien  qu'après  lui,  comme  après  son  père, 
toutes  les  vieilles  coutumes  réa^raieut.  Ce  serait 
donc  en  Tain  qu'il  aurait  redressé  tck  la  lumière 
cet  arbre  des  ténèbres,  depuis  si  long-temps  cooiM 
Ters  cette  barbare  Asie.  H  fallait  donc  le  trancher 
au  vif,  pour  enter  saar  ce  vi^ix  et  informe  tronc 
une  foule  de  grefïès  européennes ,  et  diriger  vers  la 
civilisation  kurs  rejetons  nouveaux  et  flexibles. 

C'est  pourquoi  l'on  vient  de  voir,  qu'avant  et 
depuis  ce  code  militaire,  justice,  administration, 
capitale,  intérêts,  mœurs,  usages,  habitudes,  et 
jusqu'aux  noms  et  aux  habits,  il  a  tout  changé. 
PieiTe  a  voulu  laisser  après  lui  l'autorité  à  un 
grand  nombre  d'hommes  de  tout  rang  et  de  toute 
espèce ,  engagés  et  «inipromis  dans  la  civilisaticm 
par  leurs  actes ,  leurs  habitudes ,  leurs  titres  et 
même  leurs  vétemens.  Ajoutons  surtout  à  cela,  deux 
rumens  des  gardes,  cinquante d'in&nterie,  trente 
de  dragons,  quelques  uns  de  hussards,  soixante- 
sept  de  garnison ,  et  six  de  milice ,  répartis  dans  de» 
quartiers  permanens.  Formidable  ensemble  de  pins 
de  deux  cent  mille  hommes,  organisés,  instruits,  les 
mieux  disciplinés  de  l'Europe,  et  défenseurs  de  toute 
cette  régénération,  moins  encore  contre  ses  ennemis 
étrangers,  que  contre  ses  ennemis  domestiques. 
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Cependant  ,  ce  grand  homme  touche  à  son 
tenbe.  U  est  temps  que  nous  pénétrions  plus  avant 
dans  sa  \ie  iiitérieare,  si  toutefois,  pour  cet  être 
colossal,  il  exista  jamais  tm  autre  intérieur  que 
celui  de  son  vaste  empire.  En  effet ,  au  contraire 
de  tant  de  héros  modernes  ,  il  n'eut  point  deux 
dUfërentes  vies.  Tune  privée,  l'autre  publique; 
il  n'en  eut  qu'une.  Il  jiit  au-dedans  comme  au- 
dehors,  et  vécut  au  grand  jour  sans  daigner  rien 
celer,  sans  craindre  mêmede  montrer  ses  faiblesses^ 
soit  oi^oeil  d'autocrate  héréditaire ,  qui  ne  daigne 
poiut  se  gêner  devant  des  esclaves;-  soit  grossière 
franchise  de  moeurs  ,  ou .  bien  excès  de  confiance 
dans  les  droits  que  lui  donnaient  son  génie ,  et 
persuasion  que  tout  le  bien  qu'il  faisait  à  son  em- 
pire suffisait  pour  tout  racheter. 

D  vécut  enfin  publiquement,  parce  qu'il  ne 
croj^it  vivre  que  pour  le  bien  public. 

Et  il  est  vrai  que,  plus  que  tout  autre  despote, 
s'il  put  dire,  VÉtai,  c'est  moi.,  c'est  qu'au  lieu  de 
ne  voir  que  lui  dans  l'État ,' l'État  au  contraire, 
fut  tout  pour  lui. 


Dpi  ..ci  hy  Google 


5oo  Livre  xii. 

Dompte-t-il  la  nature,  ce  n'est  pas  pour  se  bâtir 
d'énormes  palais,*  il  n'en  habite  point  :  c'est  poor 
donner  à  la  Russie  une  ville  de  guerre  et  de  com- 
merce. S'il  fait  violence  aux  élémens,  son  but  n'est 
point  de  procurer  à  ses  sens  nne  fraîcheur  et  des 
eaux  fectices,  mais  d'ouvrir  aux  navires  russes,  et 
du  nord  au  sud  de  son  empire ,  un  chemin  au  tra- 
vers des  vastes  et  profondes  terres  moscovites.  Se» 
palais  sont  des  ports,  des  forteresses,  des  vaisseaux; 
il  les  a,  ou  fondés,  ou  construits  de  ses  mains,  ou 
pris  lui-même  sur  l'ennemi;  et  lûi-^nème  les  habite, 
les  défend  on  les  commande. 

S'il  trace  des  routes  à  grands  frais ,  ce  ne  sont 
pas  celles  de  parcs  somptueux  et  inutiles,  mais 
celles  de  son  pays,  que,  le  premier,  il  a  divisée» 
par  werstes ,  et  sur  lesquelles  il  a  étaUi  des  postes 
et  des  hôtelleries. 

En  même  temps  qu'il  s'est  montré  magnifique 
dans  tes  dépenses  d'utilité  générale,  on  ne  l'a  poiot 
vu  ruiner  l'Etat,  en  divulguant  par  un  luxe  effronté 
les  innombrables  erreurs  de  ses  sens,  que  motive, 
sans  les  excuser,  sa  force  herculéenne. 

Ses  manières,  ses  moeurs,  sont  rudes  il  est  vrai  , 
mais  simples,  franches,  naturelles, -comme  celles 
de  tout  homme  qu'un  grand  but  attire,  qni  y 
marche  résolument,  directement,  et  dont  toutes 
Jes  (acuités  s'élèvent,  pour  l'atteindre,  au-dessus 
des  petitesses  fastueuses  de  l'orgueil  6u  de  la 
vanité. 
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Dans  «m  humble  moiaon  de  FikersbâDrg,  mat- 
son  qu'aujourd'hui  un  simple  artisan  trouverait  à 
pdne  cOQTenable,  un  Jit,  une  chaise,  une  tahle,  un 
tour  et  quelques  livres,  fonnent  tout  son  mobilier. 

Hors  de  ses  résidences,  le  pont  d'un  vaisseau, 
le  plancher  d'une  cabane ,  la  terre  nue,  lui  serrent 
de  lit;  parfois  de  la  pvlle,  quand  il  s'en  trouTe; 
sinon,  il  appuie  sa  tête  sur  son  officier  d'ordon- 
nance, qu'il  a  fait  coucher  en  travers  de  hii,  et  dont 
Ifi  devoir  est  de  rester  immobile  et  impassible  dans 
cette  position,  oc»nroe  le  meuble  qu'il  remplace. 

Tout  en  lui  rousse  le  luxe,  et  tend  à  l'utile  : 
ses  véteraens  sont  unis ,  et  même  d'un  drap  gros 
et  propre  au  travail;  sa  chaussure,  solide  et  gros- 
sière, a  été  plusieurs  fois  raccommodée. 

Sur  sa  table,  ordinairement  frugale  ',  tout  lui 
convient,  hors  le  poisson,  que  ce  prince  marin 
n'a  jamais  pu  supportw.  Du  reste ,  ses  mets  habi- 
tuels, ceux  qu'il  pnlfêre ,  sont  ceux  du  peuple.  Il 
mange  peu,  mais  souvent,  partout  où  il  se  trouve, 
et  avec  tout  le  monde. 

Cependant)  il  boit  avec  excès  par  habitude ,  par 
goût,  par  vaine  gloire  peut-être.  Déplorables  or- 
gies, quoique  moins  fréquentes  qu'on  ne  pense, 
où  trop  de  fois  on  le  vit  vaincu  par  une  ivresse 
ou  honteuse,  ou  furieuse,  mais  où  le  plus  souvent, 
plus  fort  que  ses  excès,  il  conservait  sa  tét«,  et 

■  F.StaH^n,  LouiiUe. 
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aaaShàt  patieaaacnt  les  pxroles  t^mérûres  qoe 

l'intempérance  in^irait  à  ses  (XHiTiTes. 

Sa  cour  intérieure  ne  se  cqppose  qoe  de  qudqœs 
officiers  d'OTdonnance  ;  le  luxe  en  est  bmuu  par 
des  lois  somptuatres  :  on  n'y  voit  point  d'argen- 
terie. 11  se  sert  lui-même ,  se  lève  à  quatre  heures 
du  matin ,  et  allume  son  £sa  de  ses  propres  mains» 

Pitre  est  sa  signature  habituelle.  Ses  plaisir», 
quand  il  a  terminé  ses  travaux  administratifs  ,  sont 
de  correspondre  avec  les  plus  grands  astronomes  de 
l'Europe ,  avec  les  géographes  qu'il  a  répandus  dms 
ses  proTÎnces;  de  trac^  des  cartes  et  des  plans,  et 
de  se  rendre  le  plus  habile  toomeorde  son  empire. 

Lui-même  a  traduit  les  prindpee  de  ce  métier, 
ceux  d'architecture  de  Leclerc,  et  l'ait  de  con- 
struire les  écluses  et  les  usines.  Il  a  &k:  aussi 
traduire  en  russe  une  foule  de  livres  utiles.  Si  dans 
ces  traductions,  comme  un  jour  dans  celle  de 
Puffendorf  ^  on  a  cru  devoir  modifier  des  passages 
sévères  pour  la  nation  russe,  Pierre  les  a  hàt 
rétablir;  et,  réprimandant  le  traducteur,  il  s'est 
écrié  :  Qu'il  ne  veut  pas  JïeUler  ses  sujets,  mais 
les  instruire^  mais  surtout  leur  montrer  ce  qu'ils 
avaient  été,  et  cequepensaiera  tTeux  Us  étrangers, 
afin  de  les  exciter  à  changer,  peu-  leurs  efforts , 
l'opinion  de  l'Europe. 

Une  foule  de  mémoires,  de  notes,  de  projets 
écrits  de  sa  main,  existent  encore  :  le  style  en  est 
concis,  pittoresc|ue ,  nerveux;    le  raisonnement 
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juste  et  serré;  la  pensée  grande;  3»-«mbnMeDt  le 
inonde  ;  ils  tndiqnent  la  plupart  des  concp^étes  de 
toute  nature  que  la  Russie  a  faites  depuis  lui ,  et 
d'autres  même,  auxquelles-n'a  prant  encore  osé 
aspirer  le  génie  audacieux  de  cet  empire. 

Et  cependant ,  tel  que  Charlem&gne  et  Napolétw 
(ces  deux  colossee  si  domioatenrs,  qu'entre  eux  dix 
siècles  d'histoire  semblent  resserrés),  ce  génie  de 
Tensenible  se  plaît  à  s'occuper,  des  moindre»  détails  ; 
comme  eux,  on  le  voit  à  cinq  cents  lienes  de  cbez 
loi,  et  au  milieu  du  mouvement  qull  imprimait 
au  monde  entier,  s'intéresser,  dans  ses  lettres ,  aux 
phM  minutieuses  parties  de  ses  jardins  on  à  l'ameu- 
blement de  sa  maison  ! 

TeUes  sont  ses  habitudes  intérieures;  quant  à 
celles  du  dehors,  s'il  sort,  c'est  le  phË  souvent 
à  pied  ou  en  Toiture  de  place,  empruntant  quel- 
quefois au -premier  passant  l'argent  nécessaire  pour 
la  payer.  U  passe  joumdlement  j^usieurs  heures 
au  sénat,  et  surtout  à  l'amirauté;  puis,  toujours 
suivi,  comme  le  grand  Frédéric,  d'un  chien  favori, 
il  va  se  mêler,  seul  et  sans  gardes,  à  son  peuple  : 
recherchant  de  [H^érence  le»  marchands  et  les 
marins  russes  et  étrangers  ,  les  Hollandais  siu^ut, 
dont  ses  vètemens  le  distinguent  à  peine.  Là,  il 
partage  sans  Ëiçon,  leurs  occupations,  leurs  plaisirs, 
lem«  entretiens  :  les  questionnant  sans  cesse,  et 
s'instmisant  par  leurs  réponses. 

Que  de  fois  on  l'a  vu  travailler  de  ses  mains 
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dans  les'  mabofiictures  -qu'il  a  fondées  I  On  sait 

que  souvent  U  s'est  <^rt  pour  guider  les  vaisseaui 

européens  qui  se  {U'ésentaient  devant  Cronstadt, 

se  faisant  pajer,  connue  à  un  autre  pilote,  le  prix 

d'un  métier  dont  il  a'honore  «  et  qu'3  vent  rendre 

honorable. 

Voilà  comme  encore ,  forcé  par  u  sioté  de 
s'arrêter  près  d'une  fôrge,  il  y  est  pour  quelques 
heures  devenu  fiyrgeron.  Et  qu'on  ne  voie  en  cela 
rien  de  puéril^  car  en  Im  tout,  jusqu'à  la  plupart  de 
ses  moindres  actions,  teai  à  un  grand  but.  C'est 
pourquoi ,  à  son  retour  dans  Moscou,  il  se  pré- 
sente chez  le  maître  de  cette  usine,  il  lai  demande 
que!  est  le  prix  de  son  travail  :  Eh  bien!  a-t-il 
repris,  j'ai  donc  gagné  chez  toi  huit  edtines  (vingt- 
quatre  sous ),  et  je  •viens  les  chercher.  Fois ,  les 
ayant  reçus,  il  ajoute,  qu'avec  cette  somme  il  va 
se  donner  une  chaussure  nouvelle,  dont  il  a  grand 
besoin.  Ge  qui  était  vrai;  et  ii  court  an  marché 
taire  cette  emplette-,  dcmt  il  se  plait  ensuite  it  se 
parer.  P^oici  ce  que  j'ai  gagné  à  la  sueur  de  mon 
front,  disait-il  à  ceux  de  sa  cour,  s'enoi^eîllissant 
ainsi  des  fruits  de  son  travail,  aux  yenx  d'une 
noblesse  qu'il  voulait  guérir  de  l'orientale  et  or- 
gueilleuse paresse  dont  elle  était  imbue. 

On  s'attend  bien  à  ce  qu'un  tel  prince ,  si  con- 
traire à  toutes  les  vanités  des  fiers  Iwan ,  ses  pré- 
décesseurs ,  ait  déda^né  la  fiistueuse  étiquette  de 
leurs  cérémonies  diplomatiques  j  -aussi ,  l'a-t-on  vu 
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donner  sa  première  audience  El  l'ambassadeur  d'At^ 
tri<^e ,  dès  cinq  heures  du  matin ,  et  au  milieu  du 
désordre  et  des  arrangemens  de  son  cabinet  d'his- 
toire naturelle.  Quant  au  ministre  de  Prusse,  il 
n'a  pu  joindre  le  Tear,  avec  ses  lettres  de  créance, 
qu'à  bord  d'un  vaisseau ,  et  même  sur  le  hunier  du 
grand  mAt,  où  cet  empereur  travaillait  à  la  ma- 
nœurre;  il  est -mi,  pourtant,  que  Pierre  n'obligea 
pas  ce  ministre  à  s'élerer  jusqu'à  lui,  l'envoyé 
prussien  ayant  allégué  son  défeut  d'habitude  pour 
décliner  cette  réception  aérienne. 

Kn  efTet,  ce  n'était  pas  sans  danger  qu'on  était 
admis  à  l'honneur  de  partagn*  ses  occupations,  et 
même  ses  jeux.  Souvent  ils  conâstaient,à  affîttnter 
les  tempêtes;  et  lorsqu'autour  de  lui  tontes  les 
têtes,  excepté  celle  de  sa  Catherine,  étaient  per- 
dues ,  il  prenait  le  gouvernail ,  et  d'un  odl  sur , 
d'une  main  &nne,  d'une  voix  tranquille,  il  re- 
poussait le  danger,  et  ramenait  à  la  vie  l'équipage , 
que  déjà  la  mort  semblait  avoir  saisi. 

On  sait  pourtant  qu'il  était  né  avec  une  horreur 
pour  l'eau  que  tout  autre  eût  crue  invincible; 
mais  il  l'avait  surmontée  par  l'habitude ,  son  génie 
s'étant  servi  de  cette  seconde  nature  pour  dompter 
en  lui  la  première. 

Et  qui  de  nous ,  surtout ,  oserait  affirmer  qu'une 
si  grande  assurance  ne  tint  pas  aussi ,  comme  le 
crurent  ses  contemporains  *,  à  une  cause  mysté-» 
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rieuse?  En  1714»  au  fort  d'une  horrible  tempête, 
quand  il  saura  sa  flotte  y  comme  César  son  armée, 
en  confiant  à  une  barque  toute  sa  fortune ,  œ 
répondit-il  pas  aux  siens,  alarmés  d'une  si  grande 
tànérité  :  Qua  le  tzar  Pierre  ne  pouvait  se  m^rer; 
qu'un  souverain  russe  ne  périrait  jamais  dans 
Veau.  Et^n,  ajouta-t-il  y  "vous  autres  Russes,  voua 
ne  croyez  point  à  la  prédestination  !  Gomme  si  hii 
seul,  si  calme  au  milieu  de  tant  d'hommes  qui  le 
jugeaient  perdu ,  e&t  été  dans  le  secr^  du  destin  : 
soit  puissance  d'instinct  chez  ces  hommes  singuliers, 
car  tous  ont  cru  à  leurs  pressentimens,  ou  qu'en 
efièt,  instrumens  choisis  par  le  ciel,  ils  en  soient 
plus  près  que  les  autres  hommes. 
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Mais  dans  une  àme  si  ardente,  et  livrée  à  tons 
les  enirrranens,  combien  les  premiers  mouTemens 
durent  éb%  terrible»!  On  en  a  tu  quelques  exem- 
ple* :  ses  médecins  qu'alors  il  envoyait  aux  victimes 
de  ses  violences,  les  soins  qu'îMeur  rendait  lui- 
même,  son  repentir,  surtout  quand  ses  emporte- 
meas  étaient  nés  de  l'erreur  ou  de  l'ivresse,  ne 
suffirent  pas  toujours.  Ils  furent  inutiles  à  un  ar- 
chitecte français  injustement  frappé  par  lui  ,  et  qui 
ne  put  survivre  à  cet  affront. 

Et  pourtant,  dans  la  vie  habituel!^  de  ce  maître  si 
fougueux ,  oh  s'étonna  de  sa  complaisante  patience 
pour  tous  les  projets  formés  dans  un  but  utile.  On 
sait  avec  quelle  attention  il  en  faisait  faire  sons  ses 
yeux  l'expérience;  avec  quelle  bonté  il  en  récompen- 
sait les  auteurs,  souvent  même  lorsqu'ils  s'étaient 
trompés.  11  voulait,  disait-il,  les  encotunger  dans 
la  recbert^e  du  mieux,  et  s'efibrçait  de  les  y  diri-  , 
-  f^r,  en  leur  démontrant  avec  une  douce  bienveil- 
lance  les  causes  de  leur  erreur. 

C'était  avec  une  suite  pareille,  si  ce  n'est  avec 
la  même  douceur,  que,  chez  ses  filles,  ou  dans 
les  palais  du  iàstueux  Mentzikof ,  il  mettait  en  vi- 
gueur, par  l'exemple,  son  réf^ement  de  société. 
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Singulier  code,  par  leqnd  il  rétablit  sur  des  bases 
nouTelles  y  la  Bociété ,  qu'avaient  dissoute  les  tyrans 
de  la  première  race. 

Dam  ces  réunions ,  où  la  yérité  frappait  souvent 
sou  oreille  sans  l'irriter^  il  s'îiidi^ait  surtout  contre 
cette  perËde  médisance,  ressource  de»  esprits  vides, 
et  de  ces  coupables  amours^' propres  qui  veulent 
briller  à  tout  prix;  vil  talent  de  ces  flatteurs  de 
cour ,  plus  détestables  encore.  On  raconte  même 
qu'un  jour,  l'un  des  siens,  se  livrant  à  ce  vice 
honteux,  il  l'interrompît  par  ces  motsd'une  simple 
et  antique  beauté  :  Eh  quoi!  n'as-tu  donc  pas  re- 
marqué dans  cet  homme  dorU  tu  médis,  quelque 
chose  de  bien,  et  ne  saurais~tu  nous  en  entretenir? 

C'était  encore  ce  même  chef,  si  entier,  si  absolu, 
et  dont  le  code  militaire  jfut  si  terrible,  qui  se 
montrait,  hors  du  commandement,  l'égal  de  ses 
moindres  soldats.  Il  acceptait  leurs  invitations 
comme  celles  des  plus  grands  seigneurs  de  sa  cour, 
ne  rebutant  personne,  tenant,  a  dit  sa  fiUe,  tous 
les  enfans  qu'on  voûtait.  Là ,  sans  éprouver,  sans 
in^irer  de  gêne,  assis  à  leurs  pauvres  festins,  il 
paraissait  plus  content  ipi'aux  fêtes  les  plus  bril- 
lantes :  puis,  selon  les  propres  paroles  de  l'impé- 
ratrice Elisabeth,  an  baiser  à  l'accouchée;  et  un 
dttcat  sous  son  chevet,  c'était  tout,  et  Von  était 
content. 

Un  souverain  de  mœurs  si  populaires  n'était 
phis  un  de  ces  dieux  terrestres,  comme  les  histo- 
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rtensnationatlx appellent  leurs  anciens  tzars,  qnand 
ib  racontent  cjue ,  bien  loin  de  se  mêler  familière- 
ment à  leurs  sujets  ,  ce&  despotes  de  mœurs  tatares 
les  terrifiaient  de  leur  rare  et  redoutable  présence, 
n  semble ,  au  contraire,  que^  trop  grand  pour  ne 
pas  mépriser  cette  orgueilleuse  invisibilité,  Pierre 
.  ait  plutôt  rappelé  à  ses  contemporains  les  demi- 
dieux  des  temps  héroïques,  itiTenteors  des  arts,  et 
domptant  les  monstres,  c'estrà-dire  la  barbarie: 

Et  réellement ,  comme  ces  rudes  héros ,  se  con- 
fiant en  sa  taille  colossale  et  dans  sa  TÎgueur  presque 
sm^aturelle,  on  l'a  vu  parcourir  seul,  mais  avec  un 
bien  plus  grand  but,  les  contrées  les  plus  sauvages. 
Comme  eux  encore ,  il  a  combattu  et  dompté  les 
brigands  qu'il  y  a  rencontrés;  ou  bien,  tel  que 
César,  cet  autre  grand  bonune  drrinisé,  il  a  radieté 
de  leurs  mains  sa  vie  et  sa  liberté. 

C'est  ainsi  qu'un  jour,  sar  use  route  déserte  « 
il  se  trouve  inojHriément  aux  prises  avec  huit  scé- 
lérats, dont  le  chariot  arrête  le  sien  :  mais  le 
héros,  d'une  main  vigoureuse,  en  saisit  un  aux 
cheveux  ,  l'arrache  du.milieu  de  cette  troupe ,  l'en- 
traîne jusque  dans  un  lieu  sût,  et  le  Sotxxi  de  dé- 
noncer le  repaire  de  ses  compbces. 

Dans  une  autre  circonstance,  surpris  par  une 
bande  plus  nombreuse  ,  on  le  vit  l'épée  d'une  main , 
le  pistolet  de  l'autre ,  la  maintenir  loin  de  Itii.  U 
s'écriait  :  Je  suis  le  Tzar,-  que  me  demandez-vous? 
Mais,  ce  jour-là,  il  lut  forcé  de  capituler  :  il  resta 
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ntéme  au  pouvoir  de  ces  brigands,  jnsquli  ce  que 
la  rançon  qu'ils  exigeaient  y  et  que  l'un  d'eux  alla 
toucher  à  la  yille  vmsine ,  sur  un  ordre  qu'il  lui 
fallut  revêtir  de  sa  signature,  leur  eût  été  comptée. 

Ces  brigands  ,  maîtres  des  routes  en  plem  jour  , 
s'emparaient  des  villes,  et  de  Moscou  même,  dès 
le  coocher  du  soleil  '.  Il  y  eut  des  semaines  où  Ton 
ramassa  dans.  les  rues  de  cette  capitale,  iusqu''à 
soiiunte  habitans  assassinés.  On  fut  obligé  d'y  dres- 
ser des  barricades.  Le  faroucbe  RomodanO^ivsky 
vainquit  ces  scélérats  en  les  surpassant  ^i  cruauté  : 
il  les  fit  traquer  comme  des  bétes  ^Luves  ;  puis  il 
les  jugea  à  sa  manière,  en  un  instant,  d'un  mot, 
sans  appel,  toujours  à  mort,  et  sans  jamais  &ire 
grftce.  11  en  faisait  accrocha'  tout  vivans  par  les 
c6tes ,  à  des  crochets  de  fer,  deux  cents  à  la  fob , 
et  les  laissait  expirer  ainsi ,  dans  d'horribles  dou- 
leurs ,  sur  le  bord  des  grands  chemins. 

Ce  débordement  -  de  criminels  avait  sa  source 
dans  la  rigueur  des  impôts  ,  des  corvées ,  du  reatt- 
lement;  dans  la  sourde  opposition  des  s«gneurs  et 
des  prêtres  ;  enfin ,  dans  un  mécontentement  géné- 
ral. Car  Pierre-le-Grand,  heureux  au-dehors,  fut 
malheureux- au-dedans;  effet  naturel  d'une  vie  où 
le  présent  fut  toujours  sacrifié  à  l'avoiir,  et  les  in- 
téréte  privés  aux  intérêts  genoux. 

U  fiit  heureux  [âr-la  gloire,  par  les  conquêtes, 

'  V.  U  Rùident  aranger. 
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par  le  succès  de  ses  grandes  vues  d'industrie,  d'ordre 
et  de  commerce;  et  malheureux  dans  l'intérieur 
de  son  empire ,  et  justju'au  sein  de  sa  famille ,  par 
l'opiniâtre  opposition,  par  l'animadversion  de  ses 
sujets  et  de  ses  [»oches,  ou  par  leurs  vices. 

Aussi,  dans  cet  intérieur  impérial,  comme  dans 
bien  des  intérieurs  privés,  n'eut-0  de  consolation 
que  par  ses  fiUea;  soit  que  ta  différence  des  sexes, 
leur  penchant  réciproque,  ta  position  si  naturelle- 
ment soumise  de  l'un  à  l'égard  de  l'autre,  établisse 
entre  des  filles  et  un  père  des  rapports  plus  doux; 
soit  que,  par  une  loi  de  nature,  que  quelques 
observateurs,  ou  profonds,  ou  seulement  ingé- 
nieux, croient  aroir  reconnue,  l'écrit  et  le  ca- 
ractère, ainsi  que  la  figure  d'un  éti%,  de  quelque 
espèce  qu'il  soit,  tiennent  le  plus  souvent  de  celui 
de  ses  deux  auteurs  dont  son  sexe  difiêre. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être,  il  est  certain  que, 
bien  différentes  du  fils  de  Pierre-le-Grand,  ses 
filles,  Anne  et  Elisabeth,  furent  dociles  à  toutes 
les  inspirations  de  leur  père.  La  princesse  Anne 
surtout,  belle  et  majestueuse  comme  son  père, 
avait  son  jugement  vif  et  prompt ,  son  caractère 
ferme  et  décidé ,  et  son  intrépide  présence  d'es- 
prit, mais  sans  sa  rudesse  sauvage;  l'éducation 
avait  tout  adouci  en  elle;  lui-même  l'avait  dirigée: 
Elle  et  sa  saear  savairait  quatre  tangues  étrangères. 
Quand  leur  cour  était  rassemblée  chez  la  princesse 
Natalie  leur  tante,  auteur  elle-même  de  la  pre- 
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mière  pièce  da  théfttre  msse,  on  se  croyait,  par 
les  yeux  surtout,  a  dit  un  iiiiiiisti<e  étnmger,  dans 
une  société  de  Londres  ou  de  Paris. 

Ce  tzar,  si  terrible  pour  son  fils  rdidle  à  Ja 
civilisation ,  Tenait  chaque  jour  chez  oes  princesses 
leur  demander  conqtte  de  leurs  études.  Quand  elles 
avaient  augmenté  leurs  connaissances,  il  les  baisait 
au  front  f  les  récompeiisait  de  sa  maîn ,  s'écrisat 
qu'elles  étaient  bien  heureuses;  qu'il  eiwiait  leur 
éducation;  qu'il  donnerait  Vun  de  ses  doigts  pour 
en  avoir  reçu  urupareillel  Car  il  Técut  doucement 
avec  ses  filles ,  ce  père  dont  elles  se  [Jm-ent  dqmis 
à  rapports  tant  de  traits  de  bonté,  et  dont  la  jenne 
Natalîe ,  qui  ne  lui  Burrécnt  que  de  qodkpies  jours, 
ne  put,  dit-on ,  supporter  la  pote. 
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Mais  à  côté  de  cette  oooaoktion  iotérieure  du 
gjmud  konmie»  que  de  douleurs  privéee  I  Une  sœur» 
sa  tutnce,  usmpatrice  de  ses  droits,  meurtriàv 
de  s»  &iniile  maternelle  »  assassin  de  «on  eniànce 
et  de  sa  jeunesse,  et  conspiratrice  obstinée;  une 
seconde  sœur  comfdice  de  la  [M-emière}  une  pre- 
nuère  épouse  enocanie  et  répudiée;  un  fils  rebdUe 
qtû  se  plait  a  se  rendre  l'espoir  de  l'aveag^e  haine 
des  Moscovites  contre  s<hi  père,  et  <{u'il  but  sa- 
cnBm-  à  h  régéoéretion  de  IWpire.  Ce  n'est  pas 
tout;  sept  autres  ei^ans,  donCeuo(»recmqfiU,  w 
plus  cbère  espénmce,  meurent  tous  en  naistant, 
ou  peu  a^^j  il  ne  lui  eo  reste  pas  un  seul  pour 
perpétuer,  dans  un  successeur  formé  par  lui- 
même,  ses  grandes  «t  laborietues  créations. 

D'autre  part,  «es  amie  les  plus  t^ers,  ses  élèves,, 
les  compagnons  de  ses  travaux ,  sont  accusés ,  con- 
vaincus de  pécuUt;  il  &ut  qu'il  les  arrache  de  «m 
oceur  ou  de  ses  yeuK ,  les  uns  par  le  mépris ,  d'autres 
par  i'exil,  et  ploMenn  même  par  réckajaud.  Ajou- 
tez, d'aveugles  sujets  qui  le  aaudissent  dans  son 
faut  cornue  dans  sw  moyens.  A  l'eseeptioa  île 
quelques  satiosiaux,  il  n'a  pour  lui,  au  milieu  de 
MB  peuple,  ifm  àet  étrangers,  «t  a'olideat,  dv 
33 
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reste,  qu'une  admiration  sans  amour  et  sans  re- 
connaissance. 

Enfin  y  une  maladie  horrible  va  terminer  sa 
grande  existence  par  des  supplices  peut-être  assez 
atroces  pour  expier  les  tdurmens  qu'il  fît  subir 
aux  ennemis  de  son*  système. 

Malheurs  plus  Ou  moihs  méritiés,  conune  toutes 
les  infortunes  des  hommes.  Pierre  mérita ,  cette 
horrible  maladie ,  par  une  intempérance ,  mère  de 
ces  cruelle»  souffrances  qui  servent  moins  k  com^ 
ger  la  vie  qu'à  en  détacher  ;  l'animadTersion  de  ses 
sujets  y  pat  sa  TÎolence  despotique ,  qui  trop  soa^ 
vent  allait  au  bien  par  le  mal  ;  la  perte  de  tant 
d'eniàns,  par  les  excès  de  travaux  qu'il  laissa  ou 
fit  supporter  à  leur  mère ,  au  milieu  raèrne  de  ses 
grossesses  ;  n'y  ayant  rien  de  si  fatigant  pour  ceux 
qui  les  entourent ,  comme  pour  les  nations ,  que 
ces  grands  hommes  toujours  si  injfâtigaUes. 

Quant  à  l'inimitié  de  sa  première  femuiej  die 
naquit ,  dit-on ,  de  la  jalousie  qu'insjrini  à  cette  prin- 
cesse le  coupable  amour  du  Trar  pour  Anne  de 
Moëns  :  source  fatale!  d'où  Tint  enmite  cette  opi-^ 
niàtre  aversion  d'un  fils,  qu'mtralnèroit  la  fureur 
d'une  mère  répudiée,  et  les  oonseib  irrités  des 
parens  matamek  de  ce  malheorenx  Alexis;  puis, 
tous  les  déchiremens  intérieurs  qui  «unirent  : 
enfin,  jU;»qu'à  cette  terrible  catastrophe,  cet  aSrenx 
parricide  qui ,  vingt  ans  après ,  ensan^anta  tout 
8f»)  règne  !  Triste  résultat  d'une  première  iofidé- 
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Ut^;  tant  le  germé  du  mal  est  fi^oond,  et  tant, 

en  d^it  des  maximes  relâchées  du  monde,  peut 

,    être  longue  et  cruelle  la  génération  d'une  seule 

âute! 

Observation  de  plus  en  plus  effinyante ,  quand 
après  tant  de  fruits  amers ,  les  plus  cruels  que 
jamais  faute  àe  cette  nature  ait  pu  produire ,  on 
remarque  que  |toartant  ce  germe  si  funeste  n'était 
point  encore  épuisé.  En  effet,  après  vingt-cinq  ansj 
et  par  une  suite  naturelle  de  ce  coupable  {Rtache- 
ment ,  le  fi%re  d'Anne  de  Moêns  se  trouve  rappro- 
ché du  Tzar,  et  le  chambellan  de  Catherine;  c'ert 
parinî  que  la  punition  sera  consommée  j  que 
l'adultère  sera  puni  par  l'adultère,  et  que  la  secondé 
épouse  de  Pierre  sacrifiera  ce  [«ince,  au  frère  de 
celle  à  qui  il  a  sacrifié  la  première. 

Le  coup  lui  sera  d'autant  plus  sensible,  que  c'ett 
à  l'instant  où  il  aura  mis  le  comble  à  ses  bienfaits^ 
qu'il  sera  trahi.  Et  par  qui?  par  cette  servante 
livonienne  mariée,  eii  i^oa  ,  à  un  dragon  suédois; 
le  même  jour,  esclave  d'un  général  russe,  et  bientôt 
de  Mentzikçtf.  En  1 70! ,  maltresse  cachée  du  Tzari 
sa  maltresse  avouée  en  1 705  :  dont  il  a  fait,  en  1 707, 
son  épouse  secrète,  et  sa  femme  déclarée  en  17 1 1 . 
Enfin,  pour  laquelle,  en  i7i4>  il  créa  l'ordre  de 
Sainte-Catherinej  en  mémoire  de  cette  journée 
du  Pmth,  où,  selon  l'dveu  de  ce  prince  recon- 
naissant, Catherine  agit  non  en  femme ,  mais  en 
homme. 
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Ceflt  pdnr  elle  eoûorc,  qu'en  lyM,  il  •  i«a- 
versé  l'ordre  de  succession  directe,  «uqud  Ut  Htift- 
sie  devait  son  affranchissemeot  du  joug  tatar;  il 
y  a  substitue ,  sous  une  forme  légale,  le  droit  po«ir 
le  taar,  de  se  choisir  soa  successeur,  de  réroquer 
son  choix  et  d'en  ftire  on  nouVe&ii  ;  droit  renlei^ 
mé,  ooHùne  tom  les  «ûtres ,  àaBs  VaMtomatie,  eC 
ifûtt  n'ignorait  point  Iwan  III,  quand,  deux  cent 
Tingt<{witre  ans  phis  tôt,  en  i^l^t  ^  écrivait  aux 
Pskowiens  ;  Ne  saia^'e  donc  pas  libre  (fagir  comme 
ti  me  plaU?  j€  donnerai  ^  Russie  à  qui  bon  me 
Semblera,  et  je  vous  ordorme  ^obéir. 

Mais  écoutons  le  grand  honune  Inî-nkême,  quant/ 
il  dédai'C  :  ijue  i'cpimdtre  rébellion  djilexis,  ne 
poavant  être  motivée  que  sur  le  droit  imprescrip- 
tible que  ce  prince,  possédé,  de  la  méchancelé 
d'Absalon ,  crt^-ait  mvir  au  trône,  il  est  indis- 
pensable de  donner  ait  souverain  ,  sur  son  jiis , 
Ui  Tftême  puissance  qu'a  le  paf^cùUer  sur  ses  en- 
fans.  Pois  il  cite  la  fenune  d'baac ,  et  surtout  qel 
Iwan  ill ,  qmd  réasmt  en  un  seul  corps,  les  mem- 
brvs  ép'ars  de  la  pairie,-  et  qui,  dans  la  cminit 
de  voir  détriiirv  son  ouvrage  par  ses  descendons, 
deshérita  tun,  choisit  l'outré,  et  r^rit  ensuite 
le  prèfnier,  suivant  son  bon  piàisir,  et  sans  avoir 
égard  au  droit  de  primogéniture! 

C'était  en  1722  tpie  Pierre-le- Grand  parlait 
ainsi,  quand  il  ne  hii  restait  que  des  filles,  et 
quand  un  fils  de  cet  Alexis  existait  encore.  Eu  pro- 
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ciamaiit  le  droit  des  tzars,  de  disposer  de  l'em- 
pire f  il  préparaît  ses  sujets  k  méconn^tre  les  droits 
de  son  petit-fils,  enfant  de  sa  victime;  c'était  e» 
même  temps  leur  annoncer,  pour  ton  successeur, 
Oitherine  I**  arec  son  entourage  de  grands ,  indi- 
gènes et  étrangers.  Par  là ,  il  voulait  aortout  main- 
tenir M)n  œuvre  de  civilisation  ,  et  la  sauver  des 
mains  de  sa  première  femme  répudiée,  grand'  mère 
de  l'héritier  du  trôoe,  et  qu'il  redoutait  comme 
tutrice. 

C'est  encore  par  une  même  politique ,  qu'en 
1734,  en  revenant  des  eaux  thermales  d'Olonetz, 
oii  l'avait  cc»iduit  une  violente  attaque  de  dysurïe, 
il  annonce  par  un  manifeste  le  couronnement  de 
Catherine.  Événenlent  inouï  en  Russie,  où  jamais 
femipe  n'avait  été  couronnée  !  Cet  acte  donnait 
implicitement  le  droit  de  lui  succéder,  à  la  com- 
pagne de  ses  travaux ,  et  conséquemment  à  ses 
filles  ;  à  des  princesses  élevées  dans  les  arts  mo- 
dernes; enfin ,  au  sexe  le  plus  intéressé  au  maintien 
de  la  civilisation  et  de  ses  progrès.  Ceci,  a  dit  le 
Tzar,  en  montrant  cette  nouvelle  couronne,  ceci 
confère  à  (Catherine  le  droit  de  régner  peut-être 
un  jour;  elle  a  sauvé  l'empire  au  Pruth,  elle  sau^ 
rail  sans  doute  maintenir  tous  nos  utiles  établts- 
semens.  ' 

Eu  même  temps,  ce  prince  reconnaissant  veut 

'  KaroeusLyf  SiicU  de  Picrrt-U-Gmnd,* 
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que  le  bonheur  et  l'éclat  de  cette  jonmée  soient 
doublés  par  les  âançailles  de  sa  fille  Anne  et  da 
dac  de  Holstein.  Enfin  ,  aux  yeux  de  la  Russie  eu- 
Uère^  lai-méine  po^  le  diadème  sur  le  front  de 
Cathmne,  et  l'esd^ve  de  Marieinboui|(  e^  ^^so- 
ciée  à  l'empire! 
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L'ingratitude  suivit  de  près  ce  couronnement, 
et  soit  faiblesse  naturelle  à  ce  sexe  ,  soit  qu'il  faille 
de  l'e^tr  même  à  la  reconnaisBance ,  celle  de  Ca- 
therine, dès  qu'elle  n'eut  rien  de  plus  à  attendre 
de  son  bienfaiteur,  se  démentit. 

En  effet,  jusqu'à  ce  jour,  elle  avait  eu  tout  k 
e&pérer  de  la  vie  du  Tzar.  Désormais ,  sa  mort  seule 
pouvait  l'élever  davantage,  et  l'on  dit  qu'elle  la 
désira  :  on  dit  même  plus  !  Ce  qui  est  certain ,  c'est 
qu'elle  trahit  alors  la  foi  conjugale. 

An  reste,  peut-être  n'y  eut-il  dans  le  crime  de 
cette  esclave  allemande  couronnée  î  qu'une  hàr- 
lité  de  mœurs  digne  de  son  origine;  peut-être 
même,  comme  on  l'assure,  son  chambellan  Moens. 
était- il  réellement  séduisant;  mais  enfin,  soit 
emportement  d'une  ambition  dont  il  eét  prouvé 
qu'elle  n'était  pas  dépourvue,  soit  fatigue  des  rio- 
lences  de  son  bienfaiteur,  sa  répugnance  pour 
pierre  aiigmentant,  elle  laissa  percer  son  d^ùt.. 

Le  Tzar  s'en  aperçut;  son  humeur  s'aigrissait,, 
son  àme  avait  usé  son  cotps,  une  souffirance  se-' 
crête ,  cruelle  ,  mortelle  même ,  a^oiUait  à  son  irri- 
tabilité naturelle;  et  par  cette  justice  intérieure 
qu'on  ne  manque  guère  de  se  rendre,  devenaiit 
4'antant  plus  soupçonneux  qu'il  se  sentait  moins, 
supportable  ,  il  se  déiia  de  l'adultère  et  le  fit  épier.. 
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La  cour  se  troavait  alors  à  Peterhi^;  le  piiaoe 
Repnio ,  président  dn  coU^  de  guerre,  coadiait 
non  loin  duTzar  ;  il  était  denx  heures  a|»«s  minait  ; 
tout  à  coup ,  la  porte  de  ce  maréchal  s'ouvre  avec 
yiolence  y  des  pas  brosques  et  prédpit^  le  lévâl- 
lent  en  sursaut  :  surpris,  il  r^rde  :  c'était  Fierre- 
l^rGrand  ;  il  était  debout  devant  son  lit;  ses  jeur 
étincçlaient  de  fureur,  ses  traits  étaient  bo<devex>- 
sés  par  une  rage  convulsive.  Repain  a  dit  ' ,  tfah 
ce  terrible  aspect ,  saisi  d'effroi ,  il  se  cmt  perdu 
et  demeura  immobile  ;  mais  son  maître,  d'une  voix 
entrecoupée,  haletante,  lui  a  crié  :  Lève-toi! paHe^ 
moi!  ta  n'as  point  besoin  de  t'habiUer,  et  le  ma- 
réchal tremblant  a  ob^. 

Alors  seulement,  il  apprend  qu'à  l'inatiat  même, 
le  Tzar,  guidé' par  un  rapport  trop  fidèle,  a  péné- 
tré subitement  chez  Catherine  ;  que  le  irmie  est 
découvert  !  Tingratitude  avérée  !  qu'à  la  pointe  do 
jour  la  tête  de  la  Tzarine  tombera  1  l'empereur  y 
est  résolu  ! 

Le  maréchal  a  depuis  assuré  que,  retrouvant 
peu  à  peu  la  voix ,  il  convint  de  l'iKHrenr  d'une 
si  grande  perfidie;  ixmis  qu'il  fit  remaïquer  à  sou 
maître  que  le  crime  était  ignoré  de  tous,  qu'il  fol- 
hit  craindre  de  le  rendre  public;  qu'almrs,  s'enlur- 
dissBiit ,  il  flvait  osé  ra[^ler  le  massacredes  strâitc  , 
que,  depuis,  chaque  année  avait  été  ensanglantée 
par  des  supplices;  qu'enfin,  après  l'emprisonne- 
ment de  sa  sœur,  la  condamnation  à  mort  de  son 
'  y,  Lrclerc,  Coït,  (j<vpm{im>. 
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fik,  la  fisf^llation  et  la  réclnùon  de  sa  premier* 
femme,  s'il  fitisait  encore  trancher  la  tête  à  la  ae- 
oonde,  l'Europe  ne  le  r^ardovit  plus  qne  comme 
on  prince  féroce,  aride  dn  sang  de  ses  sujets  et  du 
sien  propre. 

Il  ajouta  qu'au  reste,  le  Tzar  pouyait  se  satie&ire 
en  faisant,  pour  d'antres  motifs,  tomber  Hoën*  ^ 
sons  le  glaive  des  lois;  qnant  à  l'impératrice,  il 
trourerait  les  moyens  de -s'en  défaire  sans  que  sa 
gloire  en  sooffHt.   , 

Pendant  que  Repnin  pEirlait  ainsi,  le  Tzar,  im- 
mobile et  debout  devant  lui,  le  fixait  d'un  regard 
dévorant,  en  gardant  un  silence  ferouche.  Mais, 
bientôt,  et  comme  cela  lui  arrivait  dans  de  fortes 
émotions,  son  cou  se  tordit  vers  son  cM  gauche, 
et  ses  traits  gonflés  se  contractant  convulsivement , 
décelant  b  torible  lutte  à  laquelle  il  était  en 
proie.  Et  pourtant  l'excessive  contention  de  son 
esprit  maintenait  sa  personne  dans  une  efirajante 
immobilité. 

Tout  à  coup  enfin ,  il  s'élance  hors  de  la  chambre 
dans  la  salle  voisine.  Pendant  deux  heures  entières  , 
il  la  parcourt  à  grands  pas;  puis,  rentrant  soudai- 
nement comme  un  homme  déterminé,  il  jette  ces 
mots  à  Kepnin  :  Moéns  va  périr  l  f  observerai  ti 
bien  ^impératrice  que  sa  première  faute  lui  eoé^ 
fiera  la  vie  I 

il  sort  alors,  et  le  lendamin  la  tête  de  Moêm, 
accusé  de  déprédations,  tombe;  se»  deux  fils,  dé- 
gradés, sont  envoyés  au  loin  vws  Ja  Perse,  comme 
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desimplfisBoldits.  Ea  même  temps,  sa  weur,  comr^ 
plice  du  crime  et  fsTorite  de  Cadierine,  reçoit  Je- 
knoat;.  elle  eat  exilée  en  Sibërie,  et  ses  biens  sont 
confiwjnës.  On  assure  même  que  le  terrible  Tzar, 
a  conduit,  devant  la  tète  sanglante  de  son  amant, 
sa.  coupable  épouse,  qu'il  regardait  fîxemait,,etd<mt 
les  yeux  baissés  ne  trahirait  heureweiiirat  pas  la 
douleur.  Enfin,  R^nin  ajoute  que,  depuis  cette 
nuit  terrible  jusqu'à  sa  meurt  >  Pierre  n'a  plus  parié 
à  rinqtératrice  qu'en  public,  et  que,  dans  son  in- 
térieur, il  est  resté  sépara  d'elle.  ' 
-  Gomme  cette  mort  arriva  peu  de  mois  après, 
quelques  uns  en  soupçonnèrent  Catherine  ;  et  sans, 
avoir  ^ard  à  Tinfirmité  trop  bien  connue  du  grand 
homme,  sans  calculer  l'entassement  des  £ûts,  et 
combien  de  tels  héros  ont  &tigaé  le  temps  :  sans 
réfléchir  qu'aucun  d'eux  n'a  guère  parcoora  pins  de 
la  moitié  de  la  carrière  permise  aux  autres  honunes, 
ils  ont  accusé  cette  impératrice. 

C'est  un  double  malheur,  Q  est  vrai,  pour  la  ré- 
putation de  Catherine  comme  pour  celle  de  Ment- 
ukof,  tous  deux  étant  partis  de  si  bas,  et  s'étaat. 
oonatanuaent  appuyés  l'un  sur  l'autre  pour  s'élever, 
si  haut  près  du  Tzar,  que  tous  les  deux  se  soiait 
perdus  dans  son  esprit,  si  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  l'un  par  la  prévarication ,  l'autre  par  Tadol- 
tère.  En  effet,  tous  deux  s'étaient  vus  remplacés, 
dans  sa  faveur  :  l'une,  dit-on,  par  une  prince»se 
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Cantémir,  que  aoutenait  Jagouchiiuky;  rantre, 
par  cet  Jagoucliinsky,  Vceil  du  Tzar, 

Ce  fut  en  1733  que  Pierre  l'appela  ainsif  quand, 
ji  son  départ  pour  la  Perse ,  il  remit  la  direction  dn 
gonvemement  à  ce  nouveau  favori ,  qui  marchait 
de  si  près  sur  les  traces  de  Mentzikof .  De  là ,  l'en- 
vie  de  ce  Mentzikof,  la  jalousie  de  Catherine  :  en 
y  ajoutant,  depuis  Yéchl  de  son  adultère,  une 
couronne  à  conserver  :  l'exil ,  le  mij^ce  d'une 
favorite,  la  mort  d'un  amant  à  venger  :  enfin,  le 
pressant  besoin  d'échapper  par  un  second  crime 
au  reproche,  au  danger  continuel  d'une  menaçante 
présence. 

Tels  furent  les  soiqiçona  des  contemporains  >  soit 
justice  divine,  qui,  souvent,  ne  punit  un  crime 
avéré  que  par  le  soupçoQ  gratuit  d'un  antre  crime , 
soit  penchant  trop  ordinaire  au  ccnnmun  des  hom- 
mes, de  ne  jamais  croire  naturelle  la  fin  préma- 
turée des  grands  princes.  U  semble,  en  efièt,  que 
par  une  disposition  primitive  de  l'espèce  humaine , 
à  se  créer  des  dieux  de  tout  ce  qu'elle  craint ,  U 
fonle  ait  peine  à  concevoir  que  ces  êtres,  pour  elle 
hors  de  nature,  puissent  mourir  naturellement; 
elle  ne  peut  se  persuader  que  tant  de  vie,  qu'une 
vie  si  grande,  et  de  laquelle  toutes  les  antres  sem- 
blaient dépendre,  ait  pu  s'éteindre,  par  un  simple 
accident  de  guerre  ou  de  santé,  comme  celle  des 
êtres  CMxlinaires  qui  l'entourent. 
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VUm  il  but  enfin  se  séparer  de  ce  grand  homme  ; 
peut^tre  même,  dans  nu  répugnance  à  aborder 
ce  dernier  moment,  ai-je  sandiargé  eset  pages  Aa 
trop  de  d^Ib.  En  eflet,  nourri  des  sonTntirs  de 
ses  contemporains,  pénétré  de  leur  lecture,  les 
yeux  tantôt  snr  la  carte  de  )'em[Hre  <^'il  régénëia, 
tantôt  sur  la  fidèle  représentation  de  ses  traits,  que 
de  fois ,  deptds  quelques  années ,  ne  m'a-t-ii  pas 
semblé  vivre  près  de  lui  I  Dans  les  rêveries  de  moq 
ima^naUon ,  rétrc^radant  dans  le  passé,  trans- 
portant mon  existence  dans  la  nenne,  sor  œs  tieu^ 
qu'il  gouTemi,  et  que  je  visitai  avec  un  autre  co- 
losse, que  de  fois  encore  ne  me  suisse  pas  figuré 
qne  j'étais  l'un  de  ces  étrangers  oompagoons  de 
■es  travaux,  attaché  au  succès  de  sa  grande  entre- 
prise ,  l'aimant ,  l'admirant  dans  son  bat ,  m'ÎD- 
dignant  des  obstacles  qu'il  rencontre,  ou  de  ceux 
qu'il  se  crée  ;  enfin ,  jouissant  avec  transport  de 
ses  belles  actions,  de  ses  grandes  et  vigoureuses 
qualités  ,  ou  souffrant  de  «es  fautes  et  me  révol- 
tant ocmtFe  tes  vices  I 

1)  n'avait  pourtant  qne  cinquante-deux  ans.  Mais 
il  cette  âme  assez  vaste  pour  animer  un  grand  peu- 
ple tout  entier,  un  seul  corps,  qudqoe  robuste 
qu'il  fût,  ne  pouvait  long-temps  suffire. 
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S*  TÏe  n'avait  été  qu'an  long  et  vîoleiit  etom  de 
ttnTail  «ntremété  d'oatre*  txtx».  Dès  lyas,  une 
soufiraiioe  secrets  se  dëcUre  ';  il  la  tait;  et  c'est 
en  dépit  de  ce  mal  que ,  dons  ttette  même  année , 
il  acbève  la  conquête  de  ces  trois  («oTmoes  de 
Pra-se,  qu'il  réunit  momMitanément  «  son  empire. 
On  le  vit  alors  pàttagn- les  iatigues  ds  ses  moindrtB 
soldats ,  et  leiu-  grossière  nourriture4  II  mantbait 
à  pied  comme  emx. ,  sous  un  aoieïk  hrùlank  »  dans 
un  sable  pn^ond  et  adciné ,  au  mUieu  d'ime  pous- 
sière épaisse ,  souvent  sans  eau  pour  se  dësaltércf , 
pendant  des  joumées  entièrea.  Et  pourtant  il  re- 
inaa  oonstamanent  de  se  servir  du  oarrosse  de  Ca- 
tketinef  ells-^néme  en  descendit  plusieurs  £ms 
pour  le  remplir  de  soldats  mourant  de  cbakur  et 
de  fatigue. 

Cîependant,  son  mal  s'accroît  '.  Cet  ennemi  in- 
tàiiew  qu'il  merise  ^  cbemiiie  et  grandit  pendant 
qu'en  1733  »  ne  s'occupant  que  de  ses  eononis  «c 
tërtenrs  »  bien  moins  dangereux ,  il  retient  les  oo- 
mquBs  dans  leur  fid^ité  par  la  présenoe  de  soixante 
nalUe  hommes  ;  tandis  qu'il  contieiri;  les  IWoa  par 
4c«  n^Ofâatiods  menaçailtes ,  comme  eltes  oqd^ 
viennent  avec  ces  barharfs,  et  que»  s'iélerant  4» 
la  Caspienne  à  la  Baltique  ,  d'une.aMr  ée  fkn  à  une 
Boer  de  glace,  il  passe  enceoie  en  triomphe  à  Mmoou, 
devant  Romodanowskj ,  tot^ours  dans  «n  rang 

'  '  Lt  dysurie. 
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secondaire,  lui  rend  compte  de  son  e]q>ëdition,  et 
réprime  en  maître  les  nouTelles  malversations  de 
aOD  Tice-4^iancelier  et  celle»  de  Mentzikof. 

Son  courage  put  encore  dissinmier  sa  soiiffiànce 
au  milieu  de  sa  flotte  qu'il  arma,  en  dictant  à 
Stockhc^m  la  reconnaissance  du  neveu  de  Char- 
les XII  pour  prince  de  Suède;  au  Danemarck  ,  celle 
des  droits  de  ce  même  prince ,  son  gendre  à  'venir, 
an  duché  de  Holstein  ;  enfin ,  en  forçant  Copen- 
hagae  de  le  reconnaître  lui-même  pour  empereur. 
Mais  comme  en  même  temps  pour  cacher  sa  dé- 
£)ité  intérieure,  et  ne  pas  donner  à  ses  «memii 
une  joie  importune ,  ou  même  un  dangereux  e»^ 
poir,  il  n'a'voulu  changier  aucune  de  ses  habitudes, 
chaqœ  jour  ses  douleurs  scHit  devenues  phis  poU 
gnantes. 

Enfin ,  il  he  peut  plus  les  contenir ,  mais  c'est  à 
Un  seul  de  ses  serviteurs  qu'il  en  confie  le  8&^ 
.cret;  il  lut  tmionne  de  consulter  comme  pour  un 
autre  ;  il  ne  veut  pas  même  qu'il  s'adresse  au  mé- 
decin de  sa  cour ,  tant  il  attache  d'iu^MPtance  à 
ne  pas  être  pénétré.  C'est  alors  qu'on  l'a  va  as 
rendre  aux  eaux  thermales  d'Olonetz,  et  que,  {^nri 
calme  k  son  |:«tour,  il  a  pu,  le  7  mai  1734,  con-^ 
ronnér  CadteriaQ.    < 

Alais  soit  que,  dans  ces  fêtes ,  il  se  fÛit  lusse  en- 
trainer  à  quelques  excès ,  ou ,  comme  l'affirme  aon 
chirurgien  ',  que  spn  mal  n'eAt  été  que  pallié  par 
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1:6116  première  et  obscure  consuhation  ;  soit  encore 
qu'à  la  découverte  de  la  trahison  de  l'impératrice, 
la  Tiolence  de  son  indignation  eût  tout  ai^  eta 
Ini;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'à  la  suite  de  ce  &ni- 
ronn^nent,  et  peu  de  jours  après  cette  fatale  dé- 
couverte,  son  horrible  maladie  éclata  avec  une 
furenr  nouvelle. 

Tout  à  coup,  Pëter^xrai^  apprend  que  la  tie  de 
son  fondateoT  est  en  danger;  puis  qu'une  horrible 
opération  peut  seule  le  sauver;  puis  qu'il  )'a  soui^ 
ferte,  mais  avec  tant  d'angoisse,  et  en  s'attacbant 
de  ses  nuins  si  fortement  à  ses  opérateurs  >  que  leur 
corps  en  est  resté  tout  noirci.  Elle  sait  enfin  quç 
son  Tzar  est  demeuré  étendu  sans  force  sur  un 
lit  de  douleur,  où,  pendant  trois  mois,  on  ignore 
s'il  périra  de  son  mal,  ou  des  moyenis  qu'on  a  ent- 
ploj'és  pour  le  guérir. 

Mais ,  cette  fois  encore  ,  sa  vigoureuse  organisa- 
tion l'emporte.  Il  renaît,  et  tout  aussitôt,  eu  dépit 
des  re{»résentati<HDs  les  plus  menaçâmes ,  indigné 
d'une  si  lougae' captivité,  il  retourne  à  ses  créa- 
tions. 

Mnnnich ,  dont  le  génie  répondait  au  sien ,  l'ap- 
pdait  aides  dans  ces  nurais ,  où  l'intrigue  et  l'ignQ- 
nmce  égaraient  depuis  tant  d'années  la  trace  de 
ce  fameux  canal  Ladoga;  canal  nourricier  de  Fé- 
tersbourg,  jonction  des  eaux  du  nord,  de  l'Asie  et 
.  de  l'Europe,  lien  entre  deux  mondes. 
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Cependant,  Tautonine  commençait  ' ,  l'aotoniiie 
des  Russes  ;  msU  le  Tmr  n'en  tient  compte.  Pen- 
dant un  moù  entier,  cdui  d'octobre ,  il  paroonrt 
ces  marais  immondes.  Son  âme,  encxire  toate forte 
et  entière,  tratne  dans  cette  tourbe  fikide  son  corps 
Mu(B*ant,  aliàibli  et  d^à  vofttë;  tout  eii  Ira  ex- 
prime la  sonârance ,  à  l'exception  de  son  regard 
d'aide,  qui  cenl  oODserre  encore  son  impérieiue 
TÏ^acité,  et  plane  sur  boute  cette  oontrèe  bour- 
beuse. Ce  canal,  s'éen»*Àly  nourrira  Pétersbourg. 
et  Crorutadif  fournira  des  matériaux  pour  leurt 
eonstntctionx,  y  amenai  toutes  Us  productions  de 
V-empire,etferapn}spér<erle  oomnmrce  de  lalUtstie 
Ytwc  le  reste  de  t Europe. 

Toutdbis ,  il  en  Uime  la  direction  ;  et  s'adressant 
à  l'inhabile  ing^nieiH',  prot^  par  ses  &Tom  : 
Pisarew,  lui  dit-il  ,ily  a  deux  espèces  de  fautes  : 
itt  première  tputnd  on  pèche  par  ignorance;  la 
seconde  f  j^Hs'graœ,  lorsqu'on  ne  fait  pas  usage 
de  ses  cinq  sens.  Pourquoi  les  bmds  de  ce  canal  ne 
Mnt-iis  pas  /contenus  ?  pourquoi  tOMt  de  détours  7 
Où  sont  les  coltines  que  tu  objectes?  Vraiment, 
2«  nW  qiiun  dràhe  l  Alors  il  se  retourne  Ters 
filoDuich ,  cbnt  il  approare  les  pbm,*  il  l'appelle 
90n  ami;  il  déclare  qu'il  a  tromié  en  lui  Vhomnu 
qui  achèvera  ce  grand  ouvrage;  que  ses  trmvaax 
Font  guéri.  W  met  -vîin}!;t-«iiiq  nuHe  ouvriers  et  le 


Dpi  ..ci  hy  Google 


CHAPITRE  V.  5s9 

sénat  à  ses  ordres  ;  il  sort  enfin  de  cette  nature 
morte,  aujourd'hui  si  animée  par  ce  dernier  souffle 
d'une  si  grande  vie. 

Une  même  ardeur  le  pousse  jusqu'au  fond  du  lac 
Ihnen ,  puis  aux  salines  de  Staral^-Roussa.  Il  re- 
vient enfin  vers  Fétersbourg;  mais,  entraîné  par 
son  destin  ,  qui  va  le  rendre  victime  de  cette  huma- 
nité par  lui  trop  souvent  outragée ,  il  passe  sans 
s'arrêter  jusqu'en  Finlande;  il  veut  y  visiter  ses 
forgea ,  enfin ,  avoir  tout  revu  :  manu&ctares 
d'armes,  établissemens  de  commerce,  d'arts,  de 
sciences ,  d'où  viennent  h  prospérité  des  nations  , 
et  les  gloires  de  la  paix,  et  celles  de  la  guerre. 

.Le  5  novembre,  il  aborde  dans  le  port  de  Lachta. 
Le  temps  était  dbscur,  l'air  vif  et  fix)id,  la  mer 
a^tée,  houleuse,  fatigante;  mais,  enfin,  le  Tzar 
avait  pris  terre.  Il  touchait  à  l'abri  qui  lui  était 
préparé,  lorsque,  jetant  encore  sur  ce  havre  un 
de  ces  coups  d'oeil  curieux  et  perçans  auxquels  rien 
n'échappait,  une  chaloupe  échouée  sur  un  bas-fond, 
et  toute  chargée  de  soldats  et  dé  matelots,  frappe 
ses  regarda.  Il  voit  que  reffiY>i  a  troublé  ces  mal- 
heureux; et  d'abord,  se  rapprochant  du  rivage,  il 
leur  crie  les  manoeuvres  nécessaires  pour  les  sauver; 
maïs  sa  voix,  que  couvrent  les  clameurs  de  ces 
hommes  éperdus  et  le  bruit  et  la  fiu%ur  des  vagues, 
s'épuise  vainement.  Ceux  qn'il  envoie  les  seQOurii, 
ci-aignant  pour  leur  propre  vie,  font  d'infructueux 
eiroFts.  Alors,  oubliant  tout  ce  qu'il  court  de  dan- 
34 
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ger,  il  se  (^cide  tout  à  covipf  s| embarque  lui-même; 
et,  ne  pouvant,  atteindre  l'écueil  avec  son  esquif, 
il  se  jette  dans  la  mer,  gague  la  chaloupe  engravée, 
et  sauve  ces  infortunés,  qu'il  ramène  au  rivage, 
où  il  leur  fait  prodiguer  les  plus  tendres  soins. 

Mais  c'est  au  milieu  de  cette  même  nuit,  et 
pendant  que  Pierre-le-Qrand  se  livre  au  plaisir 
d'une  belle  action ,  que  son  mal  reparait  ;  une 
fièvre  ardente  lui  brûle  le  sang  ;  la  dysurie  et  toutes 
ses  anciennes  soufFrances  &e  ressaisissent  des  plus 
sensibles  parties  de  son  corps.  On  le  rapporte  à 
Pétersboui^.  Là,  vivant  toujours  pour  sa  patrie 
plus  que  pour  lui-même ,  pendant  que  ses  méde- 
cins, effi^yés,  prévoient  une  horrible  inflamma- 
tion et  ses  mortels  résultats  ,  il  ne  suspend  point 
ses  travaux;  son  âme,  plus  forte  que  tant  de  poi- 
gnantes douleurs,  veille  toujours  sur  son  empire; 
et  quand  il  ne  semble  plus  tenir  à  cette  terre  que 
par  des  maux,  près  de  quitter  ce  monde,  il  tente 
encore  d'en  donner  un  nouveau  à  la  Russie. 

C'est  alors'que  Behring  a  reçu  de  sa  propre  main» 
ces  secondes  instructions  qui  doivent  étendre  jus- 
qu'à l'Amérique  cet  empire  des  Russes,  que  leur 
Tzar  n'a  cessé  d'agrandir,  bien  plus  par  le*  con- 
quêtes du  commerce  et  des  ai*ts  que  par  celles  de 
la  gueiTe.  Pendant  deux  mois  encore ,  une  foule 
d'autres  instructions  et  de  i-églemens  attestent  sa 
constante  sollicitude  pour  le  bien-être  de  ses  peu- 
ples. U  fait  plus  :  ce  règne  par  ordonnances ,  ^  de 


Dpi  ..ci  hy  Google 


CHAPITRE  V.  53i 

son  esprit  senl,  ne  lui  suffit  pas  ;  il  veut  y  joindre 
encore  l'exécution,  Toir  par  lui-même.  II  ne  s'ar- 
rêtera que  pour  mourir;  et  cette  abnégation  de  sa 
personne  »  sans  qu'il  y  jsonge ,  est  sa  meilleure 
excuse  pour  avoir  ai  peu  épai^é  les  autres. 

C'est  pourquoi ,  le  17  janvier  1735,  jour  de  la 
bénédiction  de  l'eau,  il  brave  l'âpreté  duclimat, 
celle  de  la  maladie  ;  et ,  pour  la  dernière  fois  ,  com- 
mandant par  l'exemple,  il  Teut  donner  celui  d'une 
piété  qu'il  sait  pourtant  distinguer  de  cette  supei^ 
stition,  qui  fut  sa  plus  pernicieuse  et  redoutable 
ennemie, 
^  Mais ,  dès  le  lendemain ,  soit  effet  de  cet  excès  de 
piété  ' ,  soit  qu'il  y  ait  joint  quelque  autre  excès  * , 
sa  poitrine  s'engage ,  un  feu  de  pins  en  plus  dévo- 
rant déchire  ses  entrailles,  une  t^iniâtre  et  poi- 
gnante ischurie  le  torture.  Il  veut  encore  lutter 
contre  son  mal ,  et  se  redresser  contre  la  douleur^ 
dernier  monstre  que  cet  Hercule  mourant  cher- 
chait encore  àdompter;  mais  elle  triomphe,'  et  il 
retombe  sans  espoir  sur  son  Ut  de  mort. 

Le  palais  s'alarme;  des  courriers  partent  pour 
Leyde  et  Berlin ,  afin  d'en  rapporter  un  avis  salu- 
taire. Tous  les  médecins  de  Pétei'«boiu^  sont 
appelés  autour  de  cette  couche  où  gisent  tant  de 
souvenirs,  tant  d'espérance  de  gloire  et  de  pros- 
pérités nationales.  Là,  pendant  dix  jours,  au  milieu 

'  Selon  Sbehlia,  etc. 

■  Séaa  des  Hémcôres  iuédib ,-  et  d'amlre*  écrita  déjà  pnjjiés. 
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des  terribles  moyens  qu'on  efflfjoic  poor  le  sotH 
lager,  et  qui ,  dit>4n ,  l'achevèrent  y  tantôt  il  remplit 
le  palais  des  cris  que  lui  arrachent  ses  souffrances^ 
tantôt  s'indignant  de  cette  faiUesse  involontaire , 
il  s'écrie,  qu'on  voit  bien  en  lui  que  Thomme  n'est 
qu'un  misérable  animal  ! 

Enfin,  le  a6  janvier,  il  se  résigne;  il  invoque 
le  ciel  à  haute  voix,  il  reçoit  les'demiers  secours 
de  la  religion;  et  soit  humilité  chrétienne,  soit 
remords  de  mourant ,  on  bien  encore  soumiasion 
à  un  usage  antique,  particulier  à  la  Russie,  il 
fait  payer  ses  dettes  et  relâcher  les  priaonnïers. 
Dieu,  J'ose  Tespérer,  disait -il  en  même  temps, 
jettera  sur  moi  un  regard  de  clémence  pour  tout 
le  bien  que  faillit  à  mon  pays  ! 

Alors,  mourant  encore  mille  fois  pendant  deux 
jours  entiers,  mais  avec  la  même  ardeur  de  wi- 
4isation  et  la  même  fermeté  avec  laquée  il  a  vécu, 
dans  les  courts  intervalles  que  la  douleur  lui 
laisse,  il  recommande  &  Catherine  son  académie 
des  sciences  ,  et  d'y  appeler  les  savans  de  l'Europe. 
Il  lui  désigne  Ostermann  par  ces  mots  :  La  Russie 
ne  peut  se  passer  de  lui  ;  il  est  le  seul  qui  connaisse 
ses  véritables  intérêts.  Puis,  il  règ^e  le  temps  ptm- 
dnnt  le(piel  on  va  porter  son  deuil. 

Il  veut  enfin  écrire  ses  dernières  volontés  ;  mais 
le  calme  trompeur  d'une  mort  partielle ,  qui  ren»- 
place  successivement  ses  douleurs,  l'a  abusé  sur 
les  forces  qui  loi  restent.  Sa  main  tremblante. 
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et  d^  appesantie  y  ne  peut  plus  former  sur  le 
|>apier  ([ue  des  traita  coo^;  lui-même  n'y  peut 

lire  que  ces  trois  seuls  mots  :  Rendez  tout  à 

C'est  alors  qu'il  a  iait  appeler  en  toute  hâte  la 
princesse  Anne,  sa  fîlle  chérie  ;  mais  quand  elle 
est  accourue,- d^à  la  voix,  comme  la  main  et  tout 
Je  oôt^  gauche  du  corps  de  son  père ,  n'existait 
pins.  Lui,  s'efibrce  d'achever,  mais  vainement;  sa 
volonté  existe  encore  enUère,  nuis  sans  intermé- 
diaire avec  ce  monde.  Ce  souverain  si  paissant, 
vivant  encore,  au  milieu  de  son  peuple,  entouré 
des  siens  et  dans  les  bras  de  sa  jàmille ,  ne  peut 
■s'y  rejoindre  ;  il  en  reste  séparé  et  seul  aux  fH-ises 
avec  la  mort,  contre  laquelle  il  se  débat  encore 
pendant  quinte  heures  d'mie  horrible  agonie. 

Enfin,  le  38  janvier,  vers  quatre  heures  du 
matin,  see  yeux  se  ferment  pour  jamais,  et  c'est  à 
l'heure  habituelle  où ,  sortant  d'un  autre  sommeil, 
il  rqirenait  chaque  matin  les  soins  de  son  empire, 
<|u'il  termine  quarante-trois  ans  de  rc^^  et  cin- 
quante-deux ans  d'une  vie  dont  la  Aussie  vit  encore. 

C'est  à  oette  vie  qu'elle  doit  le  premier  éclat  de 
W  gloire  et  tous  ses  reflets  :  les  grandes  vies  étant 
cdiès  qui  ne  meurent  point  dans  un  seul  luMoame, 
et  qui  semblent  se  transmettre,  en  se  répétant,  dans 
une  longue  siùte  d'imitateurs  :  oomme  ces  grands 
ouvrages  du  génie  ,  créateiu^  de  tant  d'autres.  ' 
■  F.  U  Dote  (5]  i  la  fin  dn  volame. 
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Historiens  du  dix-neuvième  siècle,  en  déte»- 
tant  les  violences  de  ce  prince,  ponrqooi  uons 
étonner  de  son  despotisme?  Qui  poarait  alors  \m 
apprendre,  qu'éb:^  vraiment  libéral  ou  moral,  est 
une  même  chose?  Mais  qu'importe  qu'il  ait  ignoré 
que  b  morale  veut  la  liberté,  comme  le  bien-être 
le  plus  général  possible?  Tout  ce  qu'il  fit  pour  ce 
bien-être,  c'est-à-dire  pour-la  ^(ure  ,  pour  l'ins- 
truction et  la  prospérité  de  son  empire,  ne  s'est- 
il  pas  trouvé  fait  pour  cette  liberté,  dont  ni  lui 
ni  ses  peuples  n'étaient  encore  dignes?  Ainsi ,  sans 
songer  à  elle  ,  Pierre-le-Grand  a  plus  &it  pour  elle, 
que  tout  ce  que  les  rêves  de  libéralinne  ont  de- 
puis imaginé  qu'il  eût  dû  feire!  Ses  pécules  lui 
doivent  leur  pas  le  .plus  grand  et  le  j^us  difficile 
vers  leur  émancipation  à  venir.  Qu'importe  doue 
son  horreur  pour  le  mot,  s'il  a  tant  travaillé  pour 
la  chose.  Puisqu'il  fallait  là  du  despotisme,  à  quoi 
pouvait>4l  mieux  l'employer? 

S'il  y  eut  excès ,  s'il  crut  souvent  juste  de  Êiire 
à  ses  ennemis  tout  le  mal  qu'ils  lui  souhaitaient, 
et  pour  conquérir  son  pays  à  la  civilisation,  de 
le  traiter  comme  une  conquête;  enfin,  s'il  vain- 
quit dans  ses  Russes  leurs  mœurs  baiitares  avec 
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ce  qui  lui  en  restait  à  lui-même;  la  faute  en  est  à 
son  éducation ,  à  son  siècle ,  enfin,  à  ce  cpi'il  fal- 
lait là,  une  force  gui  n'existe  guère  dans  l'honmie, 
sans  aller  jusqu'à  la  violence . 

C'est  dans  cette  contrée  hyperborèenne,  où  une 
température  glaciale  divise  la  société  des  hommes , 
en  resserrant  en  lui-même  chaque  individu;  dans 
ces  hmnides  et  froides  régions  d'où  toutes  les  forces, 
toutes  les  supériorités  ne  semblent  devoir  s'élancer, 
que  pour  aller  an  loin  conquérir  de  plus  doux  cli- 
mats; c'est  là  que  ce  despote  citoyen ,  si  femilier,  si 
accessible  ,  si  épris  de  la  vérité  :  plein  de  l'oi^eil 
des  grandes  choses  ,  et  d'une  sagacité  admirable , 
d'un  zèle  sans  bornes,  d'une  activité  sans  repos,  s'est 
dévoué  pour  transformer  en  une  nature  éclairée  et 
productive,  cette  nature  barbare  et  dévastatrice! 

GrJtces  lui  soient  rendues  ,  puisqu'il  a  changé  en 
source  de  limiières ,  cette  source  d'ignorance ,  d'où 
la  barbarie  du  moyen  âge  avait  découlé  par  tor- 
rens ,  sur  la  suriàce  de  l'Europe ,  en  y  englou- . 
dssant  la  civilisation  des  temps  antiques.  Il  ne  des- 
cendra plus  de  ces  contrées,  des  Attila,  des  Her- 
manrick,  Ae»  fléaux  de  Dieu  et  des  hommes  t 
Pierre-le-Graiid  y  a  fait  briller  les  Scheremetef, 
les  Apraxine,  les  Mentzikof,  les  Tolstoy,  les  Schou- 
valof,  les  Ostermann,  les  Roumianzof,  et  tant 
d'autres  noms  jusqu'alors  ignorés,  dont ,  à  dater  de 
cette  époque,  Taristocratie  européenne  s'honore. 

Dans  cette  grande  création,  comme  au  temps 
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de  ceJle  du  monde  ,  on  croit  voir  tous  ces  honunefi 
de  la  ciTilisation  russe,  renfermés  dans  un  seul 
homme  !  ils  semblent  en  sortir  pour  poUcer  l'em- 
pire, avec  cette  unité,  cet  ordre,  cet  accord  de 
mouvemens,  qui  découlent  d'une  même  originel 
Lui-^néme  les  a  distingués,  dressés  ou  dingà.  Car, 
tel  que  la  plupart  des  plus  grands  hommes ,  il  a 
su  choisir  ceux  qui  convenaient  à  son  but  :  comme 
eux,  il  a  peraévà^  dans  ses  choix,  dans  ses  ami- 
tiés ;  soit  ténacité  naturelle  à  tous  ces  grands  coeurs 
dans  leurs  sentimens  comme  dans  leurs  jwtijets, 
soit  plutôt  habileté  dans  leiu*  premier  coup  d'oaii, 
leur  génie  supéiieur  sachant  d'abord  reooonaitre 
et  attirer  ces  génies  secondaires  I  Car  quel  grand 
honune  a  marché  jusqu'ici  sans  un  entourage  de 
^i^nds  talens?  comme  si  >  par  une  Ira  nniverseUe, 
les  esprits  semblables  tendaient  à  se  réonir  dans 
l'ordre  moral,  ainsi  que  les  molécules  de  même 
natore  dans  l'ordre  physique. 

Voyez,  comme  celui-ci,  fort  de  sa  seule  force, 
s'est  d'abord  arraché  tout  seul  du  milieu  de  quinze 
millions  d'hommes  à  dix  siècles  d'igomance  et  de 
préjugés;  comme  il  s'est  élancé' hors  des  moeurs 
grossières  qui  l'environnent,  et  bientôt  comme  il 
plane  vigoureusement  an-dessusde  cette  nuit  épaisse 
où  sa  nation  vivait  plongée  !  C'est  de  là  qu'il  édaire 
et  attire  à  lui  l'élite  des  esprits  de  son  peiqile  ;  il  en 
forme  une  tête  de  nation  qui,  désormais,  ne  ces- 
sera d'aspirer  à  la  lumière ,  de  suivre  cette  nouvelle 
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et  noble  direction  y  et  d'y  entraîner  apreB  elle  le 
reste  de  son  empire. 

Toatef<Hs,  en  s'arracbantà  cette  ^iue  et  opi- 
niâtre barbarie^  il  en  entraine  des  lambeaux;  maie 
ils  souillent,  sans  l'écUpser,  la  gloire  dont  il  est 
revêtu. 

Arrêtons-nons  enfin.  E^  I  comment  ne  pas  de* 
meurer  sdsi  d'admiration  devant  œ  vaste  siècle 
qui  contint  un  Louis-ie-^rand,  avec  son  ^^orieux 
cortëge  d'orateurs  divins ,  de  poètes  sublimes  et  de 
grands  capitaines  I  qui  nous  «  mtmtrè  ce  guerrier 
hollandais  si  souvent  renversé ,  «t  chaque  fois  qu'il 
touchait  à  terre  se  relevant  plus  redoutable  !  où  l'on 
vënère  ce  généreux  Sobiesky,  sauveur  de  l'Empire, 
le  dernier  des  héros  croisés  y  et  le  plus  grand  peut- 
être  !  où  l'on  a  vu  b  piété  fraternelle  de  l'un  de  ses 
fils,  refuser  le  trône  pour  le  conserver  à  son  frère  ! 
la  reconnaissance  d'un  Leczinsld  survivre  au  bien- 
Êiit  et  sauver  le  bienfaiteur  !  Siècle  sublime  !  d'où 
l'immortel  génie  de  Newton  éclaire  tous  les  siècles 
à  venir  !  Enfin  qui,  loin  d'être  épuisé  par  l'enfan- 
tement de  tant  de  grands  hommes,  se  termine  p^ 
les  deux  plus  extraordinaires  de  tous. 
.  ^^e  semble-t-il  pas  avoir  créé  ces  deux  colosses  à 
Ta  fois,  et  à  portëe  l'un  de  l'autre,  comme  pour 
les  mettre  aux  prises ,  et  pour  clorre  cette  grande 
époque  par  l'un  des  plus  grands  spectacles  que  le 
temps  ait  présentés  au  monde. 

L'un  est  ce  Charles  XII,  ce  dernier  rejeton  hé- 
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roique  d'une  famille  de  héros  ;  à  U  fois  toat  plein 
de  mouTement  et  d'inflexibilité  1  conquérant  sam 
ambition  de  conquêtes  I  aimant  la  ^oire  poor  ^e 
seule ,  de  ce  pur  amour  jusqne4à  si  in-vraisemblable, 
et  lui  sacrifiant  tout  !  L'autre  est  ce  fondateiir,  ce 
régénérateur  des  Russe»,  ce  géant  du  Nord,  dont 
l'ftme  fiit  si  vaste ,  qu'elle  seule  suffit  à  une  ^^nde 
nation  tout  entière. 

C'est  en  lui  que  se  termine  oe  siède  k  jamais 
mémorable;  siècle  de  merveilles!  commencé  par  tm 
monarque  digne  de  commander  à  la  civilisation ,  et 
qui  finit  par  un  Tnr  capable  de  la  créer  ! . 
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Note  (i),  Pace  i5. 

tiKS  noms  vorègues  qui  nous  Mat  parvenus  tont  icandfniTH, 
et  Nestor  dit  positivement  que  les  Yarègues  étaient  des  Russes. 

Constantin  Porpdjrogénéte  remarque  la  différence  de  la 
langue  slavonne  à  la  langue  russe. 

Les  chefs  des  peuples  qui ,  vers  862 ,  conquirent  Novgorod 
et  Kief,  étaient  scandiDaves;  cela  est  prouvé  par  leurs  noms. 
Ces  cLe6  donnèrent  à  leurs  conquêtes,  le  nom  de  Russie 
(Y.  Nestor).  Ils  étaient  donc  Russes,  et  les  Russes,  Scan- 
dinaves. 

Les  Russes  qui  vinrent ,  en  839 ,  avec  l'ambassade  que  Pem- 
perenr  grec  Théophile  envoya  k  Louis ,  fils  de  Charlemagne , 
furent  reconnus  pour  être  Normands.  Liutprand  assure  que  ce 
fiit  après  un  soupçonneux  examen.  Or  les  Francs  devaient 
alors  se  connaître  en  Normands.  Ces  Normands  se  plaignaient 
des  pays  et  des  peuplades  ennemies  qu'il  leur  avait  fallu  tra- 
verser pour  aller  à  Bjzance.  Ils  demandèrent  à  être  reconduits 
de  France  jxiT'  mer,  dans  leur  pays. 

Ville-Hardonin  dit  qu'à  la  prise  de  Consbintinople  par  Bai^ 
donin  ,  comte  de  Flandre  ,  croisé ,  et  allié  des  Vénitiens ,  les 
Waranpens ,  ou ,  selon  lui ,  les  Angles  on  Danois ,  repoussè- 
rent les  Latins  avec  leurs  haches.  Ces  Warangiens  formaient 
la  garde  des  empereurs  da  Bas-Empire. 

D'ailleurs,  les  anciennes  guerres  des  Scandinaves  avec  les_ 
Slaves  du  Nord  et  les  tribus  fenniques  sont  connues.  Les  Sué- 
dois descendirent  dans  l'Estonie  au  cinquième  siècle,  et  bien 
souvent  avant  comme  après.  Stourlezon  cite  plusieurs  mariages 
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entre  les  princes  et  les  princesMï  de  Snévie  et  de  Finlande. 
Ces  attaques  du  Nord  et  ces  alliancei  finirent  par  une  con- 
quête. En  984 1  oiKoit  les  Ninroands  maîtres  delà  LÏToniect 
de  l'Estonie ,  et  les  Varègues  ruuei ,  de  tout  le  reste  d«  la 
Russie  d'Europe. 

Rurick  ne  commence-t-tl  pas  sa  conquête  par  Ladi^  et 
Biel-o-Zero  7  Pourquoi  donc  croire  qu'il  vient  de  k  Prane  , 
comme  le  dit  Lomonosof?  Et  quand  il  Tiendrait  dn  Niéme»  et 
de  Rugën,  comme  il  l'assure,  Pnetorius  ne  dit-il  pas  qu'Al»- 
rick  et  (es  sucoessaun  goths  étaient  rois  des  Rngiens?  et  Pro- 
cope  o'appelle-4-il  pas  les  Rogiena,  Gotlis? 

Oleg  impose  un  tribut  sur  les  Norgorodiena  pour  entretenir 
ses  Varégncs.  Igor  envoie  demander  des  secours  aux  Varé|ues 
insulaires.  Vladimir  se  retire  cbei  les  Varégues ,  et  revieat  arec 
eux.  laroslaf  «  recours  aux  Varègues  d'au-deU  les  men.  Ces 
princes  russes  étaient  donc  d'une  même  origine  que  ces  Va- 
règues,pour  s'aller  ainsi  jeter  dans  leurs  bras?  Or,  cette  ori^ne 
insulaire  et  d'eu-deU  les  mer«  n'esl-elle  pu  Scandinave? 

Karanuin  (page  i(5 ,  riA-  ï")  dit  aossi  qne  les  Varègoe* 
étaient  Goths  ou  Normands;  qu'il  y  a  eu  de  temps  immàn<^ 
rial ,  en  Suide ,  une  province  nommée  Rosslagen ,  dont  le* 
babitaos  étaient  appelés  Rbot  ou  Rotses,  etc.  An  leste,  le 
KuHich-baf,  dans  la  vieille  Pruase,  s'appelait  aussi  Roussna; 
le  bras  nord  du  Hemel  s'appelait  Ru)s,  et  ce  pajs  Po-Rnasié; 
car  cet  Rbw  ou  Ross  étaient  des  Suédois  qui ,  selon  Karan^ 
si« ,  avaient  eonquis  la  Prusse.  Une  des  plus  anciennes  rues 
de  Novgwod  s'appelait  la  rue  de  Pnisse.  Enfin,  Fers  iSGo, 
Ivan  IV,  revendiquant  la  Suède  comme  le  patrimoine  de  ses 
ancêtres,  dit  positivement  que  Les  Varègues  d'iaraslaf  étaient 
de«  Suédois. 

On  .sait  encore  que  Sigurd,  beau-frère  du  roi  de  Honréft 
était  snjet  de  VUdimir ,  et  avait  sa  confiance  ;  que  Hrjgwatm , 
roi  de  Nurwége ,  se  réfugia  en  Russie.  Tout  cela  pouvait  arri- 
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vrr  tMs  que  ]«  GraBdA-princM  nuMty  M  ce  qu'ili  ippelaient 
le«r  conr  on  leur  garde,  fuisent  ScaadiiiKVei.  Hais  on  peut 
en  inférer  auiit ,  qn'nne  même  origine  attirait  ce*  prineef  let 
nns  cbei  lea  autre*. 

Le  Mvant  et  judicieux  LeTewjne  dît  que  le*  Ruaae*  ne 
penveBt  pas  avoir  M  Slaves.  Il  ajoate  qu'il  est  seulement 
possible  que  lesOuîgoam,  Huns  sibériens,  m  soient  répandu* 
jusqu'à  la  Iiivonie,  et  aient  M  les  premiers  Htuseï;  qu'ainsi 
le*  Ruues  peuvent  être  descendans  des  Huns  :  mais  comme 
tous  leurs  nom*  'connns  étaient  goths,  il  dit  qu'alors,  avant 
d'avoir  conquit  les  Slaves ,  il  fimdrah  qu'il*  eussent  eux-mêmes 
été  conqui*  par  le*  Gotlis  ;  ce  qui  est  bien  moins  vraisemblable 
que  l'opinion  des  laborieux  et  exacts  auteur*  allemands,  qui 
donnent  aux  Russes  une  origine  gdthique. 

Enfin ,  quoi  qu'il  soit  de  la  première  origine  des  Varégne* 
ruses ,  toajour*  est-Q  vrai  qu'an  neuvième  aiècle ,  leurs 
alliances,  leurs  guerres,  leurs  mœurs,  leur*  climat*  et  lenrs 
noms ,  let  avaient  déjà  tant  et  depuis  si  long-temps  confondus 
avec  les  Scandinaves,  qo'il  est  impossible  de  les  en  démêler. 
Et  pourquoi  croire  qu'un  peuple  si  fameux  dans  le  Nord ,  soit 
plutât  sorti  de  ces  tribus  fenuîquet ,  loujoun  obscures ,  que 
de  ces  Geths  couquérani  du  monde? 

Sait-on  si  le  nom  russe,  pris  généralement  depuis  Ruri^, 
ne  vient  pas  de  hu?  ou  bien  plutôt  si  les  Slaves,  qui  appe- 
laient Russalk*  leurs  demi-dieux  des  eaux  ,*iie  donnèrent  pa* 
ce  nom  aux  pirates  varègues  Scandinaves ,  biea  plu*  véritable- 
meat  demi-dieux  de  cet  eaux  qu'ils  écumaient? 

Mai*  veuti-on  plus  de  preuves  sur  l'origine  Scandinave  des 
Russes  7  écoutez  une  traduction  littérale  de  Nestor,  leur  plut 
ancien  annaliste.  Dans  let  anniet  860,  61  et  6a ,  U-i  f^arègue* 
■vinrent  de  delà  les  merj,  et  les  Novgorodiens ,  etc.,  leur  réfu- 
tèrent le  tribiU  convenu.  Lises  ensuite.  Let  JVofgorttdient 
passèrent  la  mer  chef  let  /^arègtiet  rousi;  car  ces  f^arigtiet 
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/appelaient  Bouss,  eomme  ^aatretStâ*  (SaéJoù),  tfaatrts 
Otimiaiu  (NonmuuU),  ^atitret  jingUt,  dauOt*  Gntk*.  Ils 
leur  doHondimil  des  proues,  qiâ  vinrent  aitc  toute  la  m^ 
tiim;  et  de  c«/  f^ariguAi ,  If  payt  de  Novgorod  /apptUe  terrm 


StnUemberg,  officier  «oédpU  de  Chariei  XII, 
de  MO  temps,  lea  Finoii  appelaient  encore  la  So^,  I 
gen,  et  le*  Suédois  Rnedxaiaùu.   H  ne  dotde  pu  qne  le* 
Varègues  mss^i  ne  loîeiit  sortis  de  U  Scandinavie. 

Quant  à  Lacombe ,  il  ne  sait  sans  doute  pas  pins  qne  moi , 
pourquoi  il  dît  qn'nn  prince  nommé  Battus  donna  stm  nom  k 
la  Russie. 

Le  Basse  Lisakewitz  dit  positivement  (Hut.  de  Novgorod) 
que  les  Varégnes  étaient  Gotlu,  et  s'a|q»eUient  Rosses;  que 
les  BoxeUim  éloient  des  GotLs  descendus  dan*  le  Midi  an 
quatrième  siècle ,  et  qu'une  prorince  suédoise  t'a^>elait  jadis 
Kosslagen.  ' 

StruTe,  dans  sa  DiiterioUon  tur  let  ancitnt  BiusK*,  oa- 
vrage  rare  et  &rt  curieux,  dit  qm  le*  pins  aitcîens  antcms 


'  U  faat  dire  ici  qne  Malte-Brun  combat  cette  opinioc  ;  il  croit 
les  Riuses  inai  det  Rosolans,  ancieu  habîtan*  de  la  Russie  cen- 
trale. Ces  Rozolani  litaicot  counai  par  icun  giHrrei  eoDtre  Feniàic 
raBiain,CD  68,  168  et  170.  Od  les  Toit,Tmle  miliendii  quatrUne 
«iécle ,  MOroi*  Unt^  aui  Huns ,  et  tantAt  aai  Gotbi ,  mattrei  de  ces 
cootr&a  depuis  Hermanrik.  Ajcmtoiu  que  Milte-Braa  cila  Salm  et 
Snorron  contre  l'opiaion  qui  place  le  berccBD  dei  Rdsms  en  Scan- 
diiMTie.  Toutefois,  il  ne  mable  pas  qne  ces  intoritA  stnent  iMea 
fortes .  et  le  nom  de  Roxelani  asseï  semblable  i  celui  de  Russe ,  penr 
détruire  la  masM  de  preurei  qui  rémllent  de  tonte*  les  citatîaas 
précédentes.  Croyoni  donc  toujours  que  les  Var^ae*  étaient  ■  la  bât 
et  RuMO  et  Scandicavet ,  en  attendant  que  les  Busiei  d'anjourdlinï 
eo  décident  eux-mlme*;  car  on  assure  qn'ili  s'appliqucot  à  cette 
recbercbe  avec  un  aile,  ooe  intelligence,  on  «prit  de  critiqnert 
UBB  science  qui,  t«nsie*  jours,  font  des  progrès  n 
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raédois  (il  cita  Saxo-le -Danois)  puleni  de  l'existettce  d'an 
peuple  ro$9  dans  le  premier  nécle  ;  qne  Riss  ou  Ro«s  \  en 
celte ,  signifie  iléwatioit;  d'où  il  inJièic  que  les  Riss  ou  Ross 
Aaicnt  des  montagnards  acandinayiena  ;  que-  leur  pays  était  situé 
i  l'est  du  golfe  Bothnique  ;  que  de  là  Us  s'étendirent  au  nord 
et  aufud  dn  Ladoga,  en  Estonie,  etc.,  etc.  11  trouve  dteiles 
nligienx  de  Saint-Bertin ,  en  Flandre ,  la  certitude  que  le» 
BusMB  enTojés  par  l'empereur  grec  Théophile  à  I^uis-le- 
Débonnaire,  pulaieni  la  même  langue  que  les  Suédois. 
.  Sur  soixante-deux  noms  d'envojés  d'Oleg  et  d'Igor  à  ^- 
zance ,  on  verra  que  trois  seulement  sont  slaves ,  et  cinquante- 
neuf  évidemment  scandinaTes. 

ifaoslaf  épouse  Indigerge ,  fille  dn  rvi  de  Suéde ,  sans  doute 
par  reconnaiscance  des  secours  qu'il  avait  reçus  des  Varègnes. 
On  remarqne,  de  plu5,  queHandd,  frère  du  roi  deHonrége, 
était  ckef  des  Varègnes,  gardes  d'iaroriaf;  puis  euoite  £lei- 
fnr,  Gis  de  Re^wald.  C'est  qn'on  donnait  à  des  Varègnes 
Scandinaves  des  clte&  Scandinaves. 

On  sait  que  Liutprand  avait  appris  de  son  Iwau-pére  Vitri- 
cus ,  témoin  à  Bjzance  du  massacre  des  Russes  de  l'année 
d'Igor,  que  ces  Russes  étaient  de  la.ScandiaaTÏe,  et  en. par- 
laient la  langue. 

Codions  dit  que  les  Varègnes  de  la  garde  dé  l'empereur 
grec  lui  soabaitalent  nue  longue  vie  en  anglais.  Voyez  la  ca~ 
rieose  DisserltÛÏon  de  I^erberge  sar  les  doubles  noms  russes , 
e'est-à-dire  seandinaves  et  slavons  des  cataractes  du  Borysthéne. 
Enfin ,  d'Auville  croit  aussi  que  c'est  de  la  Scutdinavîe  que 
sont  sortis  les  Varègnes  russes. 

Note  (2),  Pu»  i5. 

Vojez  Pinkerton,  dans  son  Origine  âei  différées  Êtabliist- 
maiJ  sty^thts  et  gotfu ,  qui  détruit  d'un  trait  de  plmne  tout 
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l'efTet  de  ce  pMiage  oâèfare  de  Jomntdi»,  «r  hae  iptur  Sêrn^ 
dia  intula ,  quatî  t^ema  gmtàtm ,  ata  eertt  valut  w^bm 
moionum,  «te. ,  «n  observant  que  «et  auteur  eooCiBd  k*  S^- 
thés,  lei  Gdtes  et  let  Gotlu  en  on  lenl  pegple,  et  qu'il  Im  £ut 
toiu  veoir  àf  1«  ScandiniTie. 

Il  eit  TTai  que  PinkertoD  lobatitue  à  oette  «reor  Paptaion 
qu'en  effirt  cei  trois  peuples  sont  identiques,  mais  qn'Hs  vieB^ 
neat  de  l'Asie ,  comme  les  Sarmates  on  SlaTou  ;  car  Finkerton 
n'accordé  à  l'Europe ,  de  popnlatian  pMmiére  et  iMlemest 
indigène,  qne  quelques  Crites  on  Cimbres  on  Chutjfiens 
nrans.  (Voj.  en  effet  Possidonhis,  Strabon,  Diodore  de  Sàale, 
Hérodote.)  D'où  il  résulte  ,  par  exemple,  qne  twaa  aobrw 
Francs  et  Gascons,  nous  serions  originaires  d'Asie  et  d'AfiÀe, 
at  que  les  Scythes  et  le*  Bfanres  seraient  nos  vérîtKUes  àSâix. 

Ce  que  le*  assertmis  tranchantes  de  Pinkcrtcn ,  et  ce  tnsuot 
tueux  conflit  de  nombreuses  citatioiis ,  prouvent  sutont,  c'-eat 
l'impossilâlilé  de  te  décider  raisonnableaunt  paor  une  opini— 
quelconque,  si  ce  n'est  que  les  habitans  du  nord  de  la  mer 
Notre ,  les  plu*  anciennement  et  histiwiquement  ctmnua ,  tdnt 
lea  Scythes  ;  ceux  du  centre  de  la  Russie  d'Europe,  les  Sai^ 
maies  ou  les  Slaves  ;  ceux  du  nord,  les  Tcboaile*,  le*  Finoii  ; 
et  qu'enfin,  les  Varé^es  Rouïs  sont  issiis  de  la  Scandiuarie. 

NoTB  (3),  P*GK  444. 

Traduction  lUtiraU  iun  pastage  des  Mimaùrs  de  Pater 
Hmry  Bnu».  (Londra,  178s,  bookVI.) 

-  . . .  .On  s'assura  bientôt  des  complices  du  ptince ,  parmi  les- 
quels était  sa  mère ,  d'abord  tzarine ,  ensoite  abbesse  du  hh^- 
nostère  «le  Souxdal ,  et  son  amant ,  nommé  Gl^of,  qui  non 
seulement  avait  mené  une  vie  dissolue  avec  elle,  mais  encore 
avait  été  dans  la  conspiration  le  principal  agent  entre  It  mère 
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«t  un  fiU  le  IWrfwih  t  Im  lettn*  q«*ib  s'^tBwnt  ioitn  et 
put  et  d'antre  faient  publiées  ;  le  Kandale  et  k  fnfaÏMB  1m 


■  Le  boyard  jtfiniAaifi  XtyiMulûi,  frire  de  la  TiariDa,  et  onde 
(TAlod);  AUttaub*  KUân,  premier  coHuniataire  de  l'am^ 
T«nlé,  ci-dpnwt  iavori  dn  Tiar;  Fipique  àe  Roitaf,  tt  Pau*' 
tùtpi,  eoakmear  et  tr^Mrier  de  )«  Ttarine,  inreot  tant  ja^ 
et  eendunnà  ;  GUbo/tmpÊU  yii,  et  le*  wtrei  ronéi.  On  avait 
oonMniit  pot»  ces  exëeulioM  u  ëcbafinMl  Irte  der^  devast  h 
palain  ;  le  corp*  de  dàxif  empaU  fbt  fiaeé  ma  Biilie« ,  et  le* 
•ête*  dea  quatre  antrea  aux  quatre  coiai.  Un  graad  Boaubra  de 
eompa^Mu  de  dânucbe  du  Tiaréwîtz,  panai  leMpeb  étaieal 
cinquwate  prêtre*  et  meiBe*,  furent  «n  mtee  temps  d^pitfc 
sur  dea  tronca  d'ariHvt  disposés  k  cet  effet. 

■  La  princeue  Marie,  neur  du  Tiar,  et  eonpliee  d'AlezïSf 
fat  enferma  dam  «n  monastère  près  du  lac  Ladop  ;  la  1^^ 
rine  Alt  condoite  dau  la  brtereise-deScUnieellKmrg  (H.  Bnie* 
prend  la  destiiurtioB  de  Tane  de  eet  princeiseï  pour  edle  dv 
Tavitie)}  toiu  les  dotneitiqae*  du  Ttnéwib.  furent  anét^, 
ainsi  qae  (a  maîtresse  Eophrosine,  le  prinee  Dcdfjorcmky,  qui 
avait  agi  avec  tant  d'afTegance  vi»-à-vit  dn  prnwe  HentzikAff 
«t  pbisieun  autre*.  Dol^oroukj  fut  exilé  k  Kasan  ;  nn  deh 
pa^  dn  Tut  et  plnsiears  nligienx  brenl  pnnîi  coipwelle- 
ment.  Eupbroùne  ent  Tadnaae  de  &îre  valoir  le*  efforts  qa'eHa 
avait  &its  pour  engager  le  prince  k  revenir  dans  l'empire.  EU* 
alla  jusqu'à  pennader  qu'après  se*  premières  Nocfae* ,  cUa 
avait  été  mariée,  légîtinesnent  avec  leTzaréwilx  par  mi  fiHM 
pec....  Le  Tiar  partit  ensuite  pour  se  rendre  k  PéterdMw^, 
•il  il  arriva  le  4  avril.  Le  Tsaréwitz,  qw  arriva  deux  jour* 
«près  lui,  fnt  enfénné  dan*  la  fiwtereaae.... 

■  Les  exécstioD*  et  k*  punitions  en  graad  nombre  qai  *nâ> 
virent  les  recberehes  que  l'on  &t  i  Hoacon ,  firent  ooire  A    < 
beaucoup  de  gens  qne  tout  était  inl  :  mai*  de  noavdles  d^ 

35 
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couvertes  firent  connaître  qae  le  prince  n'avait  poini  dit  a 
vérité  dans  la  dénonciation  de  tons  les  conjoiés.  Le  Tzar, 
Toyant  croître  riiaqne  jonr  le  nombre  des  auleurs  d'une  ccn- 
jnration  si  compliquée,  cmt  alwdnment  nécessaire  de  fiure  au 
prince  *oa  procès  dans  tontes  les  foimes.  Ponr  cet  eflict,  il 
signifia  k  toute  la  noblesse  et  au  cierge ,  anx  prindpanx  lAcîets 
des  troupes  déterre  et  de  mer,  aux  gouremeuts  des  provinces, 
et  antres  différais  ordres ,  de  s'assembler  pour  intem^er  et 
joger  le  prince.  Le  procès  commença  le>25  juin,  et  finit  an 
6  de  juillet ,  où  la  cour  souveraine ,  d'une  voix  unanime ,  porta 
sentence  de  mort  contre  le  prince ,  laissant  an  Tzar  le  choix 
dn  genre  de  snpplicc.  Le  Tzaréwitz  comparut  devant  la  cour; 
on  lui  lut  la  sentence  ,  et  il  fiit  reconduit  en  prison  dans  le 
château. 

.  u  Le  jour  suivant, Sa  Majesté,  accompagnée  de  tous  les  séna- 
teurs et  évéques ,  avec  plusieurs  autres  personnes  de  marque , 
se  rendit  an  chSteau,  et  entra  dans  l'apparteuieat  qui  servait 
de  prison  au  Txaréwitz.  Peu  de  tempt  après,  le  maréchal 
H^eide  sortit,  et  m'ordonna  d'aller  chez  M.  Bear,  droguiste, 
dont  la  boutiqiu  était  prés ,  et  de  lui  dire  de  faire  la  potion 
forte  (stToug  potion)  qu'il  avait  commandée  lui'-mAme,  vu  que 
It  prince  était  très  mal.  En  apprenant  ^objet  de  mon  message, 
M.  Bear  ^ie fini  pâle;  la  Jrajrear  le  saisit.  Son  élat  de  Iroitèle 
me  surprit  au  point  qae  je  lui  demandai  quel  ea  était  le  su/et; 
mais  il  ne  put  me  répondre.  Sur  ces  entrtfmtes,  le  maréchal 
arrive  dans  le  mtàne  disordre  que  U  dn^uiste,  lui  disant  qt^il 
aurait  dd  are  plus  espiditif,  vu  que  le  prince  était  dans  un 
accès  ^tipoplexie.  Aussitôt  le  droguiste  lui  dimna  une  coupe 
dargetit  avec  son  couvercle  .-  le  maréchal  la  porta  lup-méine 
dans  r appartement  du  prince,  chancelant  à  chaque  pas  comme 
un  homme  pris  de  boisson.  Une  demi-henre  après ,  le  Tur, 
*  avec  toute  sa  suite,  se  retira  avec  la  contenance  la  plus  triste. 
Smvle-cbamp,  le  maréchal  m'ordonna  de  rester  dans  l'appar- 
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tement  du  prince,  et  en  eu  de  ipielqne  accident,  de  l'eu  jn- 
Ibrmer  immédiatement.  S'y  trouvai  deux  médecins  et  deux 
chirurgiens  de  quartier,  avec  lesquels^e  dtnai  de  ce  qui  avait 
été  servi  pour  le  repas  du  prince;  l^lîcier  de  garde  était  aVec 
nous.  On  ne  tarda  pas  k  appeler  tes  médecins,  pour  aller  au^ 
près  du  prince,  qui  tombait  de  convuUions  en  confulsions .  Il 
expira  vers  les  cinq  heures  après  midi.  J'allai  directement  en 
infwmeF  le  maréchal ,  qui  sortit  à  l'instant  pour  en  donner  avis 
à  Sa  Majesté ,  qui  lui  ordonna  de  faire  embaumer  le  corps  du 
prince.  Le  cadavre  fiit  mis  dans  un  cercueil ,  que  l'on  couvrit 
d'un  velours  noir,  sut  lequel  On  étendit  un  drap  richement 
brodé  en  or.  On  le  transporta  du  chSteau  à  l'église  de  la 
Sainte-Trinité,  oii  il  demeura  jusqu'à  onze  heures  du  soir.  H 
fut  reporté  au  châtean ,  et  déposé  dans  le  caveau  royal ,  auprès 
de  la  tombe  de  la  princesse  son  éponse:  Le  Tzar,  avec  la  Tza- 
rine  et  les  principaux  de  la  noblesse ,  assistèrent  solennellement 
à  cette  cérémonie.  On  a  varié  sur  le  récit  des  circonstances  de 
la  mort  du  Tzaréwitz.  On  répandit  dans  le  public ,  qu'à  la  lec- 
ture qui  lui  fut  faite  de  sa  sentence  de  mort,  la  frajeur  le  fit 
tomber  en  apoplexie,  et  qu'il  en  mourut.  Très  peu  depenonnes 
ajautèrent  foi  à  celle  moH  naturelle  i  mais  il  était  dangereux 
de  dire  ce  que  ton  en  pensait.  Les  ministres  de  l'Empereur  et 
des  États  de  Hollande  furent  exilés  de  la  cour,  pour  avoir 
parlé  trop  librement  &  cette  occasion  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas 
à  être  rappelés ,  etc. ,  etc.  » 

Si  l'on  veut  se  donner  la  peine  de  lire  ces  Mémoires  d'un 
oflirier  attaché  de  près  k  la  personne  de  Pierre  l",  et  dont  le 
proche  parent  liit  l'un  des  généraux  les  plus  utiles  à  ce  réfoiv 
mateur,  on  restera  convaincu  de  la  véracité  de  ce  récit.  La 
naïve  simplicité  qui  règne  dans  tout  son  livre,  et  l'admiration 
constante  de  cet  officier  pour  le  Tzar,  ajoutent  k  La  triste  coih- 
viction  que  lais&e  la  lecture  du  passage  qu'on  vient  de  citer. 
P.  H.  Bruce  liit  chargé ,  peu  de  temps  après  cette  exécution  , 
de  l'éducation  du  fils  de  ce  malheureux  Alexis. 
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Leclerc,  qui  £tait  sur  les  lieux  mtee,  t^mmu  de  ce  crime, 
cite  Bruce  dans  son  Histoire ,  et  ne  doute  nuDement  de  la  tn^ 
ncste  vérité  de  son  réch ,  qu'il  doune  en  entier. 

Ce  qui  ett  eertain,  écm  Voltaire ,  ifett  que  son  fils  mowut 
liant  son  Ut  le  iendemain  de  Farrét,  et  que  le  "Dur  avmt  A 
MûMùu  une  des  plus  belles  apothtoqirenes  de  f fvnpe.  * 

Non  (4),  Paox  45o. 

Mem.  »f  Peter  Henry  Bruce  (pa^  7^,.book  III). 

As  priuce  MentziLof  «as  also  .a  person  raised  &om  a  veiy 
low  denrée ,  1  vas  told  the  foUowing  circumstaoces  of  his  rise. 
Hevas  bomorgeutle,  but  very  poor  parents;  and  tLey  djing, 
left  him  very  young  vidiout  anj  éducation,  insomnch  t^t  he 
could  neitlier  read  nor  vrite,  norever  did  be  to  tlie  daj  of  his 
death  :  his  poverty  obliged  him  to  seek.  serrice  in  Moscow, 
trhere  he  was  takeu  into  the  bouse  of  a  pastry«aok ,  who  eia- 
fdoyed  him  in  ciying  minced-pies  about  the  streets  :  and  baving 
a  good  voice,  he  also  sang  ballads,  whereby  he  iras  so  geun- 
allj  known  that  he  had  access  into  aD  the  geotlemen's  bouses. 
The  Tzar,  by  invitation,  vas  to  dîne  one  day  at  a  boyard'Sf 
or  lord's  bouse ,  and  Mentzikof  happening  to  be  in  the  kitcheu 
that  day,  observed  the  boyard  giving  directions  to  hïs  cook 
about  a  dish  of  méat  he  said  the  Tzar  was  Wd  of ,  and  took 
notice  that  the  boyard  himself  put  sc»ne  kind  of  powder  in  it, 
by  way  of  spice  ;  taking  particalsr  notice  of  vbat  méat  thst 
disbvas  composed,  he  took  bimself  away  tosingbis  baDads, 
and  kept  sauntering  in  tbe  street  tSI  the  Tzar  urived;  vben 
exaltiog  his  voice,  his  majesty  took  notice  of  it,  sent  for  him, 
and  asked  him  if  he  Tould  sell  bîa  basket  irilh  ibe  pies.  The 
boy  replied,  be  faad  pover  only  to  sell  the  pies  :  as  Iw  the 

■  Voltaire.  A.  S.  Pierre-le-Graud ,  Alition  de  1784,  vol.  XVII. 
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iMskèl  he  mtut  first  ttk  hû  inuter's  leaTtt,  bot  u  «reiy  llûng 
Iteiooged  to  hû  majei^,  fae  needed  odI;  Ulj  hit  commandt 
Kpon  him.  This  repif  pleasedtlie  Tzar  so  much ,  that  he  erdered 
Alnrander  to  cUy  and  atteod  him ,  which  be  obejed  vith  great 
joy.  Mentzikof  waited  bebiud  the  Tzar's  chair  at  diaoer,  and 
Meing  the  belore  mentioned  diah  served  up  and  placed  befbre 
him  ,  in  a  whisper  begged  his  majesty  not  b>  eat  thereof  :  the 
Tut  irent  into  another  room  with  the  boy  and  aiked  hii  reason 
fer  what  he  bad  wluipered  to  him ,  whes  he  informed  his  m»- 
jetty  what  he  had  obieiTed  in  the  lutchen  «  and  the  hojard's 
putting;  in  the  povder  himself ,  irithout  the  cook  perceiving 
him ,  made  him  nupect  that  diih  in  particular  :  he  therefbre 
tbon^l  it  il  duty  to  pat  hii  majeity  upon  hii  guard.  The  Ttar 
rctarned  to  taMe  withotit  the  least  discompoaure  in  fais  conn- 
tenance ,  and  irith  hii  osual  chearfulneu  ;  the  boyard  reconv* 
mended  tfais  dish  to  faim ,  laying ,  it  vas  veiy  fgooA  :  tbe  Tur 
ordered  the  boyard  to  lit  down  by  him  (for  it  il  a  cnstoro  in 
HoMAv  iôr  the  maater  ofthe  bouse  to  wait  at  table  irhen  he 
entertaint  hii  friends]  andpnttingsomeofitOD  aphite,  desired 
him  to  eat  and  i])ew  him  a  good  exemple.  The  boyard,  with 
the  ntmost  confusion,  replied,  that  it  did  not  become  the  sep- 
Tanttoeat  vilbbismaster;  whcrenpon  the  plate  was  letdovn 
to  a  dog,  wfao  M)on  dispatched  its  contents,  wiiich,  in  a  very 
aliort  time ,  threw  faim  into  convulsions ,  and  soon  deprived 
him  oflife.Tfaedogbeingopeoed,  the  eOect  ofthe  poison  was 
ciearly'diacaTered,  aod  the  boyard  vas  immediately  iccured  i 
butwasfcundnextnwrning  dead  in  fais  bed,  which  pMvented 
ail  fârthet  diacorery. 

Note  (5),  Pam  533. 

n  (iit  pleuré.  L'amonr  dans  quelques  nu ,  ht  recomaissancc 
en  beaucoup  d'autres,  et  dam  tons  l'admiratioa ,  éclatèrent  en 
regrets.  Son  souvenir  restait  empreint  dans  tout  l'empire;  et    . 
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pourtant  l'on  doit  remarquer,  &  l'honneur  de  se*  peu|des,  que 
tant  de  monumens  ne  suffirent  pas  i  leur  douleur  i  Ha  ont  re- 
cueilli avec  un  respect  religieux  tout  ce  qui  se  rattachait  k  ta 
personne .  Si  quelque  étranger  vient  les  visît^^  ils  lui  montreot 
encore  avec  un  juste  orgueil  la  représentation  de  leur  grand 
liomme  moulée  sur  son  propre  corps.  Sa  tdte  est  couverte  de 
ces  mêmes  cheveux  qu'il  s'était  ^t  couper  et  arranger  eiprés 
dans  la  guerre  de  Perse.  Oo  le  voitxssis,  et  vêtu  de  son  habit 
de  cérémonie ,  le  seul  qu'il  ait  eu ,  cdui  que  lui  avait  lirodé 
'  Catherine,  et  qu'il  avait  porté  au  couronnement  de  cette  imp^ 
ratrice.  fiés  de  là  sont  conservés  avec  \m  soin  respectueux  le 
bureau  de  nojer  sur  lequel  il  écnTHÎt  debout,  et  dont  la  hau- 
teur n'a  pu  convenir  qu'à  un  homme  de  plus  de  six  pieds;  un 
plan  de  Gronstadt;  une  foule  de  manusents  tracés  de  la  propre 
main  du  héros  ;  '  les  dernières  chaussures ,  phisieun  (oa  rapié- 
cetées ,  qu'il  porta  ;  son  unîKwme ,  percé  d'une  balle  suédmse  ; 
ses  armes;  son  esponton  de  capitaine;  son  cheval  debatuDe 
empaillé ,  le  même  qu'il  avait  monté  â  Paltam  ;  sa  trop  Tedtm- 
taUe  dubina ,  gros  jonc  i  pomme  d'ivoire  ;  une  barre  de  fer  de 
cent  vingt  livres  pesant ,  qu'il  avait  forgé*  de  ses  mains;  le 
tour  dont  il  se  servait  ;  un  lustre  d'ivoire  auquel  il  travaitla 
plusieurs  années ,  et  dont  il  voulait  &ire  son  chef-d'œuvre  de 
tourneur;  sa  chienne,  qu'il  fit  empailler,  et  pour  laquelle  il 
avait  eu  un  attachement  pareil  il  cduî  qu'on  a  remarqué  d^uis 
dans  le  grand  Frédéric;  enfin  le  projet  d'une  colonne  lya/aite 
qu'il  voulait  tourner  de  ses  propres  mains.  Le  piidettal  eHi  été 
orné  de  quatre  iMcripliona ,  et  la  circonfimce,  de  euii/res 
grapés,  qui  eusseid  représenté  ses  tiictoiret  sur  les  Suédois. 
Bien  plus,  la  statue  de  ce  grand  homme  en  défait  couronner 
lefaùe;  de  même  qu'on  vit,  un  siècle  plus  tard,  à  huit  cents 
lieues  de  U ,  et  sur  une  semblaMe  colonne ,  celle  de  cet  autre 
colosse,  qui  vint  jusque  dans  Moscou  ébraoler  son  empire. 
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Itègne  de  Vladimit^le-Grand.  —  Se*  conquêtes,  le*  mcmn,  ion 
de*poti*nuk  —  Comment  la  Bnide  derienl  chrétienne,  —  Vladimir 
j  lait  péaitnT  le*  Inmi^e*.  —  Il  partage  l'empire  entre  *e*  enfana. 

—  Came* politiqne* ,  morale,  phyiiqneetreligiencedecetpartagei. 

—  Crime*  de  SiriatopolL.  —  hrodaf  commence.  —  Il  prend  Sief. 

—  Première  invirion  pokmtiie. —  larockf  rederienl  nneieconde 
fi»*  mahre  de  la  Bnwe.  —  Étendue  d*  cet  etDpir«.  —  Soa  partage 
entre  laiodaf  et  UatislaE  —  luoilaf  nne  troiaième  foi*  *eal  maltra 
de  la  Bu**ie.  —  Son  sèle  ponr  rin*truction  de*  njii*e*;  *a  toUimne*^ 

—  Alliance  de  m  famille  aTec  le*  antre*  famille*  royale*  d«  r£m«pa^ 

CHAPITRE  VIII,  Pas*  4?  *,  S&. 

Canae*  qni  *emUent  ayoir  déterminé  larodaf  à  donner  ton  Codev, 

—  Code  d'Iaroalaf.  —  Le  detpotîune  l'impote.  — Tarif  de*  peine*. 

—  Diriaion  de*  Bnue*  en  Init  dattea.  —  Ëaclavage.  —  Intérêt  l^al 
del'argent. — Beapon*ahilitA(»>llectiTe. —  Loi*  «candinarea. — Sonroe 
de  k  M>ble**e.  —  Loi  qni  règle  le*  federanae*,  de*  méia^fcn  aux 
propriétaire*,  le  «errage  de  la  glèbe  n'existant  pi*  alor*;  le  Gnnd" 
prince  Tit  dn  rerenn  de  te*  po**e**i«ni  et  de*  amende*.  —  On  ne 
voit'  point  de  tncea  d'impAt*.  —  Serriee  militaire  exigible.  —  Jngee, 
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CHAPITHE  IX.  P^ei  S6  ^  Sg. 

GrttiâctiK»  d'IarosUf  &  «on  a»i4e;  elle  ntMop^  l'impoiUuce  de 
NoTgorod.  —  Cauec  de  la  piûiiuice  de  cette  r^oblîqBe;  aon  itea* 
due  (ingoUtfc.  — Son  goDTernenciit.  —  Se«  libertés. — Sa  poi*- 


CH&PITRE  I .  Pàoa  60  i  fi?. 

Le  premier  éclat  de  glcure  qu'a  jeté  la  Biiane  va  «'édlipeer.  —  EUe 
ckercliait  t  B''organiier  intérienrement  et  i  se  civiliier.  —  Récapîta- 
lation  de  «ei  moyeni  de  cinliaatioii  prii  dani  aes  rapposta  arccl'Aiie 
méridionale ,  avec  lea  Greci  et  les  Italîeoi ,  dans  son  clnîatiiuiunie , 
dans  le  génie  de  Vladimir  et  d'Iiroilaf,  dan«  leur  longérité.  — Des- 
cription du  lue  précoce  de  Kief.  —  Obstacles  qa'oppose  i  la  civi- 
lisllion  des  Roues  la  position  de  cette  capitale,  nns  cesse  exposte 
aux  incnrsions  dès  Nomades,  aux  guerres  cinles,  enfin  k  des  réyo- 
Intions  continneUe)  de  fortunes  et  de  propriétés.  —  Henreuse  in- 
fluence da  cliTiattBnistiie ,  et  néanmoins  nouieaux  et  invinciMea 
obstacles  à  la  civilisation  russe,  attribnés  anx  habitodes  barbares,  i 
l'amour -propre  des  hommes  bits,  et  lortont  t,  la  destruction  de 
Eief,  qui  contenait  èxclnsiTemeot  tes  principaoK  germes  de  cette 
cÎTÎliaatîon.  — '  Aperçn  de  la  progression  de  malheurs ,  de  ténèbres 
et  de  démoralisation  qui  s'étendra  sur  l'empire  rasse  jnsqu'i  la  fin 
de  sa  première  dynastie. 

CHAPITRE  II,  Pabb  Hi  a  73. 

DiTisioD  de  l'empire  en  apanages.  —  Comment  ib  s'^Uirent. 
—  Succession  entre  frères  et  d'onde  i  neren  ;  ses  «nues  probables  ; 
ses  pemideux  résultats.  —  Nullité  de  la  noblesse  rasse.  —  Dévotion 
de  la  Bastie  anx  princes  du  sang  de  RariiA.  —  Lear  orgueil.  — 
Forme  du  gonvemement  d'alors. 
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CHAPITRE  III,  Pami  j^  a  Si. 

Kimmi  uu  lu  premicm  règaet  de  cette  wconde  pâïode.  —  Dé^ 
ordrei  m^prùahlM  jniqii'ui  règne  d'André,  miU  an  tmm  de*- 
qneU  brille  la  gloire  pure  et  tant  tacbe  da  Vlidùnir  Monomaqae. 

—  Patriotisme  de  ce  prince,  —  Se*  belles  actioiia,  ses  vertosi  son 
re^>ect  pODT  l'ordre  de  luccesiion  ^aUi.  —  Vladimir  Honomaqae 
relîue  le  trAne;  il  en  retie,  pendant  vingt  ans,  la  «ontien  an  péril 
de  ta  vie  et  aux  dépens  de  son  propre  patrimoine.  —  Sa  lutte  avec 
Oleg.  —  Congrès  remarquable.  —  Condamnation  de  Darid.  —  Vla- 

,  (limir  monte  enfin  inr  le  trAne  malgré  l'ordre  de  incce^ion  et  mai- 
gri lui-même.  —  Banniasetseut  de*  Jnifik  —  Bonheur  et  repoa  de  la 
Bniaie  «ou*  le  règne  de  Vladimir  Mouomaque.  —  Son  tettament. 

CHAPITRE  IV,  Plom  83  a  8g. 

La  tnlte  de  Vladimir  Honomaqne  et  d'Oleg  se  perpétue  dan*  leur 
descendance.  —  Onte  princea  en  trente^eui  années  passent  et  re- 
passent sur  le  trAna  suzeraio.  —  La  Grande-principauté  est  réduite 
h  la  fille  de  Kief.  —  Puiisance  des  prince*  de  Sonidal.  —  Grandeur 
de  leur  apanage.  —  La  suzeraineté  passe  anx  mains  d'André,  prince 
de  Senxdal  et  dan*  Vladimir  sa  capitale.  —  Lnlte  d'André  contre  les 
apanages.  —  Il  succombe.  —  Annihilation  complète  de  la  suierainelé 
dam  ses  successeurs.  ^-  La  Russie  achère  de  perdre  son  ensemble  â 
rinstant  où  le  pins  grand  de  tovs  les  conquérans  de  l'Asie  réunis- 
sait dans  sa  puissante  main  lonle  cette  partie  dn  monde. 

LIVRE  IlL 

CHAPITRE  I,  PioE  9»  X  98. 

Invasion  des  Tatan.  —  Ses  causes  attribuée*  an  génie  de  Geogis 
ou  Tduagnis^kfaaD,  aux  mcenr*  de*  Mongols  et  des  Tatara,  1  la 
réunion  de  ce*  dettx  peuples.  —  La  conquête  qu'ils  font  du  pajs  des 
Polortiy  et  de*  Bulgares  d'Argent  les  conduit  1  celle  de  la  Russie. 

—  Ltnr  onpidité  s'enflamma  an. récit  da*  richeasea  de  Vladimir,  de 
Sirf  el  de  Bysancc.  —  Ganses  de*  succès  de  ces  Talar*  tirée*  de  leur 
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gsnn  de  vis,  d«  ]'«fIiibUHemeiil  de  l'etprit  gi 

la  rédaction  de  la  population  libre  det  Rauei,  et  de  Véi 

dei  ahnées  mon^ea. —  Gaerre  loate  de  négea,  la  ca-nlerie  tatare 

étant  tnattresie  dea  campa^ea.  ^  Réaîilance  déaespMe  dea  TiOec. 

—  Lea  déaerta  qnt  entoorenl  ce*  TÏllei  (avoriaent  lea  •arpTÎaea  d'une 
nation  toDJoun  anufe,  tonjonn  prompte  et  pr#le  1  combattre. — 
Arme*  dcaTatan  ■opérieni'eai  cellndea  Bauea- —  Snpériotilé  alon- 
inconteatée  des  HongoU-Tatar»  attribitée  à  leara  maDii,  i  leoror- 
gtniMtioQ  nùlrtaire,  aux  rCnDÏonaaDnoellet  det  che&derant  Tchio- 
gnit,  a  l'influence  produite  par  quarante  ann£ea  de  Wctoirea.  — 
Première  ioTiiion  en  Tiii.  —  Caractère  îatidiem  et  implacable  dea 
Tatart. —  Seconde  ioTationei  conquête  g^fraledelaBouieen  ti37 
par  Bili<UiaD ,  qni  tronre  cet  empire  mm  force.  —  Caïuet  de  ce  tor- 
croit  de  Eùbleue.  —  ÉlabUitemeot  de  l'emphe  tatar  dn  Kaptcbad^ 

CHAPITRE  II,  PaÙ  99  a  104. 

Durée  de  l'empire  dea  Tatara  en  Ruaiie,  attribuée  anx  moaira  et 
aux  contnmei  de  ces  barbares.  —  lU  laiuent  les  Itiusea  gaOTemer 
la  Russie,  et  la  défendre  contre  l'Europe,  ce  qui  la  conaene, 
mai*  ce  qui  en  même  lemp»  ta  fatigue  par  des  gnetres  conlianelles 
contre  lea  LiToniens ,  le*  Snédoi*  et  les  Lithnaniens.  —  De*  b- 
miues ,  dea  peatea  et  des  dissensions  inteMinea  perpétoent  l'affiô- 
bliuement  de  la  Bnasie.  —  Raison  pourquoi  les  Tstars  en  ont  fait 
un  désert.  —  Fondation  de  leur  empire  par  la  teireur.  — Comment 
etunite  ils  gonrement;  lenrs  ménagemena  ponr  les  prêtres  russes. 

—  Ils  ae  font  anaerain*.  —  Long»  TO^sges  qà'iU  imposent  ans 
prince*  russe*.  —  Hommage*  et  tributs  qu^ils  en  exigent.  —  lia 
achtrent  de  dénouer  le  lien  féodal  ;  ae  mêlent  A  toatea  les  discorde* 
des  princes,  et  ravagent  sans  cesse  URniaie.  —  Cet  empire  mongol 
n'ajsnl  d'enaemlile  que  par  la  guerre,  se  décompose  quarante  an* 
•piéaaa  fbndatirai.  — Par  une  même  cause ,  l'empire  dn  Kaptchack, 
t'natt  de*  cinq  di«i*ion*  de  l'empire  mongd,  o 
•prés  à  >e  diasoodre. 

CHAPITRE  III,  PiM  loS  A  109. 
IK«*oliition  de  l'eatpin  ntongol.  —  Bfarcbe  de*  Hua 
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iMgM  que  jotqu'k  Sanl.  ~-  Le  KaptcJiack  en  l'^tendint  w  dmtei 

—  Le  poDTtMT  de*  Onodj-princei  renaît  dîna  Alnunilre  NvwAj.^ 
Le*  Tati»  àoumeat  à  ce  gnnd  homme  la  Gnode-principaaté.  — 
Son  oocnge,  n  politiqne,  eon  patriotUme.  —  Cette  Grande-prin- 
Gipanti  eit  eitcore  on  aajet  de  dbcorde  entre  les  prince*  niiaa*| 
mai*  U  proteelicHi  da  khan  décidant  de  la  caorome ,  de*  iofrignce 
de  cDnr  commencent  i  remptacer  le*  gncirea  civile*.  —  L'avengle 
cupidité  de*  Tatara  actmit  la  pniaiance  da  Grand-prince.  —  lia  le 
•onliennent  contre  ae*  paren*.  —  U«  conmeacen  à  perpdtoo  Iti 
Gnnde-principaflM  dana  itBe  mtioe  liraadio. 

CHAPITRE  rv,  Pisa  iio  a   ii3. 

RÏTalité  dei  branches  de  Twar  et  de  Hoicoa.  —  Le*  prince*  de 
Twer  Granda-prînce*.  —  Poiîlion  géographique  de  Mobcob;  tet 
conaéqaeBCC*.  —  Iodtj  (on  George),  prince  de  Mokod,  devient 
beaa-frire  dUibeck-Lhan.  —  Le  prince  de  Twer  t'aliène  Novgorod 
et  Ici  l^ttra.— Calomnie  d'Ioury  contre  ee  {wiiice. — Uibeck  donne 
la  Grande-principanté  t  lonry.  —  Il  fait  exécnler  i  la  horde  le 
prince  de  Twer. — lour;  e*t  aiiaiûné  par  le  fib  dn  prince  de  Twer, 
qui  devient  Grand-prince,  et  fait  naauerer  k  Twer  ton*  le*  Tatan. 

—  U*bed  loi  arrache  U  Grande-prindpanié;  il  la  donne  1  Iwan 
KalilR  de  Moicoa,  Gis  d'Ionry.  —  Première  rénuioo  (le  ton*  lei 
princes  nuses  ion*  les  ordre*  de  ce  Grand-prince.^ Le  prince  de  Twer 
et  son  Gis  Mmt  ezécntés  k  la  horde.  ^-  CommeDcement  des  deOX 
cent  soixanie-dix  années  de  règne  de  la  branche  de  Mmcoh.  — La 
politiqne  de  TwGT  lut  vadllante,  celle  de  Moicon  très  «livie. — 
Elle  dompta  et  rémût  les  princes  rasae*  par  le*  Tatar*  ;  c'est  la  po- 
litique do  grand  Alexandre  NewAy,  en  j  joignant  nn  horrihle 
machiavélisme ,  et  en  observant  qne  le*  Rnsies  étaient  devenu  plu 
docile*  à  ton*  les  jougt,  et  la  Grandfr^nctpanté  pins  ptnssante. 

CHAPITRE  V,  PioB  ii4  X  iio. 

Le  poOToir  des  GEandt^rince*  t'angmenta  de*  itche**e*  ^'il* 
amaiient.  —  II*  «e  chargent  de  rccBcillir  le  tribnl  da  Uian  ;  ib  par- 
viennent de  la  perception  de*  impAu  k  lan-  iptMMtdoa,  —lia  se  foM 
lientenans  de*  Tatar*  pour  leur  iiiecéder  dans  Ions  lear*  droit*.  ■~ 
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ApaniiCM  eatien  et'rétidetice  dumttropoUte  iHoMMx,  tchstéipir 
Iwan  Kalita.  — H  commence  la  r^oiiûm  âe  U  nobleve  à  1*  Grand»^ 
principauté ,  et  la  ■oamÎMÎoD  de*  apanages.  —  Le  nétropolîte  et  le 
khan  talar  l'aident  à  ttaaStr  les  râiellioni  de*  princeB  et  de*  répn- 
bliqnw  nuie*.  —  La  Lilhaanie  a  ïeooué  lejoug  det  Rurid.  —  La 
conqnéte  qu'elle  fait  dn  and  de  U  Ruuie  crée  le*  cataijâea.  —  La 
pniasance  TelatÏTe  dei  Giands- prince*  rulaei  angmeitte.  —  Ivan 
Kjlita  rétablit  l'ordre ,  et  appelle  l«  commerce  qai  accroheaooreaes 
lîiliiiMf  ■  —  CommenoAmeni  du  rétabliaiemeut  de  la  succetsion 
directe  dam  ion  fila  Siméon-le-Superbe,  et  *eeonde  réunion  de» 
prince*  rUMC*  tona  œ  prince.  —  A  défiiat  d'enfua  de  SiméoD ,  ion 
b-fare  lui  «nccède.  — 11  mcoit.  —  L«  «ncctwinn  directe  l'interrompt 
un  moment.  —  Elle  reprend  pour  tonjoura  en  Dmitiy  Don*kaï , 
petit-Si  d'Iiran  Kalita.  —  Raison  pourquoi  cet  Ima  est  l'im  de* 
prince*  les  ploa  remarquables  de  cette  troisième  période.  —  Le> 
prince*  russes  demandent  le  renTOi  de*  goaTcmenr*  tatars.  — 
L'esprit  public  se  fortue.  —  Le  trAne  de  Moscou  va  dereiûr  le  point 
de  ralliement  de  ton*  le*  Russes. 

CHAPITRE  VI,  P*«B  ii.1  I,  1*6. 

.  Après  UsbedL,  le*  khans  de  la  horde  Dorée  aident  cmMuémes  ft 
ce  que  la  mccesaion  directe  a*étal)lisse  de  père  en  fils  dan*  la  branche 
de  Hoscoa.  —  Dmitry  UonEkoï  consacre  cet  ordre  d'hérédité  pu 
des  traité*  avec  les  prince*  apanage.  —  Le  plus  câ^ite  d'entre 
oeux-d  *e  dé«I»re  même  -vassal  du  petit.fili  de  Dmitry,  igé  seDle* 
ment  de  cinq  an*. —  Les  Grands-princes,  comme  nos  Capétiens,  font 

reconnaître  de  leur  TÎTant  leurs  fil*  aînés  pour  leur*  SDOceEseura • 

Cet  ordre  de  ■DCCesaion  rend  [^ni  suivie  U  politique  des  Grands» 
prince*,  et  leur  attache  exoluslvemeiit  la  nobleaie. — Baisons  pour- 
quoi. —  Le*  boyards  de*  Grands-princes  sont  élerés  an  nÏTean  des 
princes  apanages;  ce  qui  attire  vers  Moscou  le*  boyard*  de*  apa- 
nages. —  Hénagemen*  de  Dmitry  pour  let  boyard*.  —  Il  leur  sa- 
crifie le  tisaiatsky,  on  boyard  de  \i  commute,  dont  il  aitcltt  U 
diarge.  —  Lesprinces  apanages,  abandonnétpar  laBr*n(Ale*,  de- 
viennent 100*  Tsssanx  du  Grand-prince  Dmitry.  —  Après  lui  l'atti- 
ofaement  de  ces  noble*  mainticodra  on  rétablira  toajonr*  anr  le  tiAne 
l'héritio'  direct. 
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CHAPITRE  Vil,  PiûB  IÏ7  *  i3a. 

L'ippai  dea  Tatui  tnmqiumt  *m  pHncei  ruMM,  Ui  retombent 
d jconragét  fou  le  ponroir  des  Gntnâi-princei.  —  Le  prince  de 
Twer  sent  réûite.  —  La  Lithuuiie  le  tonlieiit.  —  Lutte  terrible  de 
c«  prince  contre  DmilTy  DonAoï.  —  Dmîtry  rollie  la  nobleue  et  Ui 
prinoB»  mua ,  donfpte  Twer,  et  la  force  i  le  réanîr  è  tai  contre  le* 
Tatan,  dont  îl  tecone  le  joug.  —  Sa  grande  -rictoire  dn  Don.. — 
AltematÏTe  de  mccèa  et  de  reren,  an  milien  ddqneU  Iri  Taian  ae 
divÎMat  et  «'aftâibliMeot  de  plut  en  plot,  en  même  temps  que  le 
potivoir  des  Grands-princes  de  Moscou ,  te  concentrant,  dcTieut  de 
plot  en  plus  formidable.  --  Le  monTeiuent  poliliqae  imprimé  par 
Iwan  Kalita,  continaé  par  Siméon,  Tigonrensement  renouvelé  par 
Dmitrj  Donskoï ,  est  lontenn  avec  une  machiaTéliqne  et  féroce  habi- 
leté par  Vassili,  son  fils  aîné.  —  Sage  oonseil  de  nobles  et  de  prêtres 
que  lui  a  laissé  son  pire.  —  Vanili  continue  la  réunion  successiTC 
des  apanages  à  la  Graode-prindpanté ,  qui  devient  hors  de  propor* 
t'uM  avec  ce  qui  reste  de  ce»  apiDages.  —  L'abaissement  de  Novgo- 
rod commence.  —  Les  princes  rasses  jurent  de  cesser  d'entretenir 
des  rapports  directs  avec  les  Tatars  et  tes  Licbuaniens.  —  Us  recon- 
naissent ponr  lenr Grand-prince  Va ssili-1' Aveugle ,  Igé  de  cinq  mi, 
fils  aiaé  du  Grand-prince  régnant. 

CHAPITRE  VIII,  P*r.«  i33  .  tZj. 

Le*  aimées  de  Tamerlan  et  de  VîtovI-le-Lîthnanien,  prêtes  à 
écraser  la  Russie,  s'en  détoament  et  s'enlre-cboqnent.  —  Vitovt  est 
abattu.  ^  La  Lilhuanie  et  la  Pologne  se  séparent;  le  pouvoir  »'j 
dissémine,  tandis  qu'en  Rnsûe  il  se  centraUae,  s'enracine  et  s'élève 
de  plus  en  plus.  ~  Longévité  de«  Grandj-princes  mises  d'alort. — 
Ses  efhts.  ~-  Révolution  ainguliire  et  autres  événemens,  qui  pron.- 
venl  toute  la  force  qn'avait  acquise  ^ans  Fi^riaiort  la  légitimité  de  la~ 
aoccetuon directe,  su  temps  de  Vasaili-V Aveugle.  —  Asaodation  de 
toa  fila  Iwan  III 1  l'empire. 

CflAPITRE  IX,  P*oi.i38  *  14a. 

Le  clergé  mtse  a  oontribné  avec  pertéTéiance  à  la'  rettannilion 
du  pouvoir  des  Grandt-prince*.  —  Piûaiance  de  ftit  de  ce  clergé. 
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— -  Édit  ilbîbBJ  &  Vlidimir.  —  ProtedioD  dei  Tatm.  —  Lm  cou- 
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W»|.  —  Mort  de  Ftrdor ,  le  dernier  des  Rurick  de  la  brancfae  ré- 
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Tiiite  réinllat  de  «on  murpalioQ.  —  Elle  derient  morldle  i  «on 


CBAPITBE.IV,  Piei  176  1  i8i. 
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rick  de  celle  dei  Romanaf. — Uinrpateura  de  tonte  etpéce.— Idtiùob 
polonaiae  et  inidaiie.  —  Confbuon  générale.  —  La  BuHie  lemble 
a'abandonner  elle-même.  —  Sei  prélrea  leDls  rcsïitent.  —  Lenr 
eiprit  de  lecte;  — L'excèi  de  l'oppression  fait  jaillir  des  grandi  bom- 
ne*  de  chaque  daite.  —  Hînin ,  riche  boucher,  pour  le  pouple.  — 
PojanLi,  habile  général,  pour  ht  nobleue.  —  Philarète  Romanof, 
métropolite,  pour  le  clergé.  —  Le  fils  de  celui-ci  MtéloTxar — Htata- 
généraoz.  —  Lei  bnnchei  des  Borick,  parente»  de  celle  de  Moscon, 
■cmblent  étrtngtrea  à  la  première  d^astie ,  et  nni  droits  an  irAne. 
—Mode  d'élection  de  Hikhall  Romano£.  —  Serment  du  Tr&ne.  — 
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—  Hotiftde  toif  élection.  —  Se* Tertni  héréditaire*  juiqn'i  Pienie- 
Ic-Grapd.  —  Gomememem  de  Hikhâïl.  —  Gnerre  malhenrense 
contre  la  Pologne  par  la  jalousie  des  nationanx  contre  le*  ofGciers 
élrangen  qne  Mikhaïl  a  introduits  dans  le*  armée*  russe*.  —  Goo- 
lerneraent  d'Alexis. — >  Son  administration  civile,  militaire;  se*  con- 
quête* ;  aa  boime  foi  avec  un  brigand  révolté.  ■ —  Singnlier  caractère 
de  cette  r^olle.  —  L'Ukraine  et  •««  cosaque*  réuni*  ï  l'empiiC'  — ■ 
États-généraux^  —  Nikon.  —  Son  martyre. —  Son  patriarcat.  —  Sk 
dépoutlou-  —  Fiedor,  fils  d'Alexis.  —  Réunion  den  cosaque*  zapo- 
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rilïtj  dei  deux  preiaier*  fiU  d'Alexii,  à  li  mort  prémataréeda  pr«- 
laicT,  et  à  la  noUîti  dn  lecoDd ,  d'où  Tient  que  le  champ  rette  Uhre 
:  ae  ifoave  ttre  P»Tre-l»4>n)id. 
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ËlectioBdePîerTe. — Révolte  de*  ■trMilz.  — Complicité  de  SofJiie 
et  de  Goiittin.  —  Aanisinat  de  Pierre  pi^ique  accompli.  —  Mu- 
Mcre  de  u  ftmille  maternelle.  —  Iwan,  frère  aine  de  Pierre,  agaodé 
an  trAne.  —  Sopbie,  régente.  — Le*  aswittn*  récooppenaéi.  — Leur 
iiuoleace,  *a  durée.  —•Sophie  la  réprime.  —  Habileté  de  Sophie  et 
de  Golitxin  dan*  leur  adiiiini«tiatioii,ilani  leur  politique.  —  Leur 
conduite  madiiaTélique  enven  Pierre,  dont  ili  venlcmt  ahratir  l'm- 
buce.  —  Mariage  d'Ioan.  —  Enfonce  de  Pierre.  —  Dérdoppemcot 
de  Bon  génie  D*i**ant.  —  Étranger*  qui  J'entoorent.  —  Leur  in- 
flnuce.  —  Profonde  humiliation  de  Herre  quand  le*  lumière*  qu'il* 
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DtK-huilième  sitde.  — .  Son*  k  seconde  race  de  et*  prince*,  ta 
Snttîe  se  tourne  d'orient  en  occident.  —  Can«e*  de  ce  grand  chaa- 
gement  de  direction.  —  Pourquoi,  juiqn'l  Keire-le-Grand,  c^n 
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liution  de  k  nter  Baltique  l'atrit*.  —  Il  vent  rendre  cette  mer  t  ta 
BoMie.  —  Bot  de  ion  voyage.  —  Efîet  qne  produit  «on  départ.  — 
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n'esCpas  encore  terminée.  —  Pierre  est  on  homme  du  grand  siècle. 
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souvenir  sur  l'bitloire  de  l'asierviisemant  canlinuel  de  la  noblesse 
russe  que  le  clergé  appdle  i  la  révolte.  — Préteations  de  ces  nobles. 
~.  Scène  tonte  nouvelle  dans  l'histoire.  —  Les  litres  des  nobles  sont 
-  Bapprocbemens  entre  la  BoUesse  russe  et  les  antica 
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I^efT«>le-Gnnd  rent  porter  l'ordre  et  la  lamitre  dasi  ce  doMC 

—  Hotili  qui  le  décident  A  le  htter.  —  Circonatancei  qni  précipi- 
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Romodanowcky.  —  Précantiona  qne  lierre  a  prise*  contre  ae» 
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—  Retonr  de  Pierre.  —  Alrocilé  de  «ei  Tengeances.  —  Panîtion  et 
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Règlement  de  société.  —  Pierre  continue  h  appeler  dei  étrangen 
instraiu  en  Russie,  et  à  envoyer  les  jenues  Roiaes  ^instmire  en 
Enrope.  —  Changemens  dana  la  perception  dea  inq>Ats.  —  L'année 
msse  commençait  nvec  l'automne;  il  décide  que  désormais  die 
commencera  avec  l'hiver.  —  Cause  de  l'introduction  de  l'nsage  ds 
tabac  en  Hnssie.  —  Résistance  des  prêtres.  —  Le  Tiar  le*  attaque  par 
le  ridicnle.  ~-  Il  impose  le  clergé.  —  Il  défend  les  vgbux  avant  ''igc 
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de  cinquante  ont.  —  H  liiue  Taciuit  le  siège  palriirca).  —  Il  fera 
phu,  il  le  Mipprimera ,  mail  plai  lud  et  à  propoi.  —  PuiiUDCe  r«li' 
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CHAPITRE  IV,  ?>«■  337  i.  341. 

DÏKoan  des  nobl»  dans  lequel  tous  leur*  grieb,  fondé*  ou  noD, 
contre  Pieire-le-Grand  iont  réimu. 
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L>  TMMance  de  cm  noblei  eit  inerte.  —  Kerre  hAte  la  régéoéra- 
lion  qu'il  a  conmencée  pour  qu'elle  pnùie  loi  nTriTre.  —  Fiwtte* 
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prêtre*  et  de*  domestiqncf  dci  boyards.  —  Comcription  de  nobles. 

—  kiorrcillBnce  personndle  da  Tzar  inr  l'instruction  de  la  jeuncHe. 

—  Ciiltinien*  tynnniqaes. — Violence*  qu'il  fait  à  la  nature. — Leçon 
que  l>olgorDiiky  lui  donne  à  ce  snjet.  —  lierre  déclare  que  dé«or> 
mai*  le*  aerricet  rendus  à  l'État  décideront  des  grades  militaires  ou 
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en  exemple  i  lei  peuples  par  un  de  ces  élans  le*  plus  aDoumos  dont 
les  homme*  de  génie  aient  étonné  le  monde.  —  Il  se  «oumet  avec 
une  Constance  remarqoBble  i  gagner  lentement  et  pâliblement  tous 
les  grades,  à  le*  demander  quelquefois  saus  le*  obtenir,  i  en  remer- 
'  cier  le  vice-tiar,  qui,  dans  ces  occasions,  le  représente.  —  Borao- 
dauonsky,  vice-lxar. —  Son  caractère.— Pierre-le-Grand  eit  taié 
d'exagération  et  de  bizju-rerie  dans  le*  mojens  d'excïtaiîon  qu'il 
vient  d'employer,  mflia  l'admiration  de  ses  ronlemporains  et  la  oé- 
cettité  le  juuifient.   - 
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Néccwité,  dam  de  idla  cireotutauccs ,  de  commença  par  la  fdr- 
mansn  d'ime  année  régnlière.  —  Gaeire  de  Suède.  —  Uoe  pcditiqae 
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diSIérent.  ->  L'na  ibnae ,  l'antre  [M^te  de  tont.  —  Priae  de  Dnpt , 
de  Narra.  —  Génénuité  dn  Tur  pour  le*  habita**  de  oMte  TÎUe, 
dont  i)  frappe  le  gonvemeur.  —  Sa  fermeté  lontient  cl  ooaiale  ae* 
généranx  dant  leors  re*Bn.  —  Scblntidbanrg  eat  pria,  la  PnlogiM 
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aTeogleroent.  —  Il  attaque  d'abord  la  Rnsde  par  le  centre,  puis 
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— Victoire  de  Lesno.  —  Pierre  I*'  va  continuer  ses  création»  pendant 
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le-Grand.  —  Rapproehenent  de  cette  gloire  de  Pultam  et  de  l'io- 
fortuoe  dn  Prulh. 
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sion. —  La  rébellion  de  son  fils  fomentée  par  les  prêtres  mssesi 
explique  la  singulanté  des  exclamai  ions  de  Pierre  snr  le  tombeau  de 
Richelieu,  et  sa  radesse  avec  k  supersiiliense  et  persécutrice  ma- 
dame de  HaintenoM.  —  Mort  de  Charles  Xll.  —  Pierre  I"  tient  tête 
à  l'Europe.—  Se*  conquêtes  sur  la  Baltique  sont  euGn  cousdidée* 
par  U  paix  de  Njstadl  avec  la  Suède.  —  Modération  de  ce  Tainquenr. 
— Récapitulation  des  guerres  qu'a  faites  Pierre-le- Grand.  —  Goeire 
de  Perse.  —  Réponse  remarqnahle  du  Tzar  an  prince  Cantêmir- 

CHAPITRE  V,  Pa«b  386  1  896. 

Pierre  I"  étend  et  protège,  de  tous  eûtes,  le  coinmerce  russe. 

—  Il  rend  son  peuple  marin.  —  Pétenbourg.  —  Plaintes  fondées  de* 
Riuset  snr  l'eniplacenient  choisi  pour  ta  fondation  de  cette  capitale. 
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—  Hotift  de  Pieire-ie-Grand ,  et  pourquoi  il  penévère  dans  ce  choix 
ou  dfpit  des  hommei  et  de  U  nature.  —  Vutes  pensée*  que  le  Tnr 
TBttBcbe  i  ce  coûteux  éuUiitement.  --  Vains  essais  pow  trouver  db 
meilleDr  port.  — Behring.  —  Soias  infatigables  du  Tiar,  et  lacrifioe* 
de  toute  espèce  pour  faire  de  Péter^Minrg  U  capitale  coramer^uite 
et  gnenière  d'un  grand  empire.  —  Tnuufbrmalion  miraciilen«  de 
ce  mania  infect.  —  Obstacles  que  Pierre  rencontre  dans  l'opiniltre 
et  machinale  obstination  de  ses  sujet*.  — Les  Russes  sont  foioé* 
d'obéir  t  un  prince  qui  se  rend  propre  à  tout ,  et  présent  partout. 

CHAPITRE  VI,  Pmb  397  a  409. 

Immenses  résultat*  de  tant  d'efforts.  —  Le  tt^or  de  Kerre-te- 
Grand  «emble  avoir  été  iuépuiiahle. —  Explication  de  ce  fisii  par  ce 
que  son  administration  eut  d'habileté ,  et  surtout  par  les  corvées  et 
le*  impAts  de  toute  nature  qne  ion  detpotisnie  inexorable  impoae  i 
son  peuple.  —  Désespoir  de  ses  sujets.  —  Exactions  qa'il  réprime. 
—  Lni-mdnie  actupare  et  monopolise  à  son  profit  tous  les  genres  de 
commerce.  —  Le  miracle  de  tant  de  créalions  expligné  par  son  des- 
potisme. 

LIVRE  X. 

tBAPITRE  I,  PiGi  410  t.  4)4. 

a*  erreurs  commerciales  et  financières  de  Piene-le-Gnnd  sont 
de  son  siècle.  —  Singulière  sensiUlilé  de  ce  piinoe  pour  une  de  «es 
mdtrease*  qu'il  console  jusque  sur  l'éc^fand  où  elle  va  périr.  — 
Détail*  sur  sa  grossièreté  et  ses  violences.  —  Maars  qui  les  explî* 
qnent.  —  Baisons  que  lui-même  en  donne. 

CHAPITRE  II,  P*OR  4>5  »  4m. 

L'historien  ne  doit  pas  être  insenùble .  —  Pour  être  vrai ,  il  ne  doit 
point  être  froid;  rien  n'étant  plus  animé,  plni  coloré  et  moins  Emîd 
que  la  vérité.  —  Deux  voix  contemporaine*  de  Pierre-le-Grand  ; 
l'une  d'admiration,  l'antre  de  haine ,  s'élèvent  pour  et  contre  lai. 
~  Accusadon  de  l'une.  —  Elle  cite  le  snpplice  atroce  dn  voiévode 
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de  Kargipol,  celui  d«  Taliukoi  et  plnaieius  miuacrei  ;  l'mtre  voiv 
répond,  en  inVoquant  lei  circonilutces ,  le«  bommes  d'ilttn,  les 
dangen  que  Piètre  a  conrot,  le*  atteaurs  dont  il  a  ité  Tictîme,  et 
lear  influence  iut  *od  tempéramenl  et  mr  iod  caractire,  —  Elle  rap- 
pelle la  grande  utilité  de  ion  but;  elle  ajoute  quetona  ceshommea, 
taillé*  en  grand ,  sont  de  foime*  rude*  et  mui  délicateuea.  —  Hait 
le  cri  dn  aang  a'éltTe;  an  nom  d'Alexis  tout  ge  tait,  lion  la  voix  de 
Pierre  I"  Ini-ménie,  qni  Tient  accnaer  ton  propr*  fiU  derant  le* 
grand*  de  l'empire. 

CHAPITRÉ  m.  Page  <(ii  a  436. 

Owrte  expoiidon  de  oette  grande  tragédie.  —  Adnitire  de  Piene 
avec  Anne  de  Hoena Jilouaie  de  la  première  femme  de  Pieire. 

—  ATeriion  qtû  en  résulte.  —  Divorce.  —  La  Tzarine  entraîne  aou 
fila  Akuii  dan*  *a  baine.  —  Mariage  d'Alexia.  —  Horl  de  sa  femme. 

—  Portraîta  d'Alexis  et  de  Pierre.  —  Acte  d'accatation  qne  prononce 
celni-ci.  —  Lettre  toute  pleine  de  couieils,  d'excitstiona  ,  de  re- 
proches et  de  menaces  que  le  Tiar  a  adressés  à  tan  fiU,  et  qu'il 
r^irodoit  devant  l'useinblée  de*  grands  de  l'Etat. 

CHAPITRE  IV,  P.BE  4a7  a  43o. 

Découragement  d'Aleiu*.  —  Il  renonce  k  l'hérédité  de  l'empire. 

—  Réponse  de  Pierre.  —  Sa  fierté  autocratique,**  préTojance;  il  te 
défie  de  l'inflaeDCe  qne  ces  grandes  barbet  moicoTites  auront  sur  «Ml 
fil*.  —  Menaces  de  plu*  en  plus  efirs^ntes  qn'il  lui  adresse.— Aleiia 
veut  se  faire  moine  plutAl  que  de  se  plier  à  la  cÏTilisation.  —  Non- 
veaux  efforts  de  Pierre  contre  lanl  d'obstination.  —  Son  départ  ponr 
le  Danemarck,  la  Hollande  et  la  France.  —  Mensonge  d'Alexis;  sa 
fnite  dans  le*  pays  étrangers,  son  retour,  son  interrogaloîre,  tes 
aveux. 

CHAPITRE  V,  P*cB  43i  1  434. 

Délibération  des  grands  de  la  Russie,  leur  hosilalion;  motifs  qui 
les  déddent;  condamnttian  ;  mort  d'Alexis.  —  Pierre  pleure  ton  Gis 
en  même  terapt  qu'il  accuse  encore  sa  loémoire. 
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CHAPITSE  VI,  Paob  4Î5  *  437- 

Jagement  de  l'hiitoire.  —  Son  hMiation  que  termine  on  f» 
d'horrenr  qmnd ,  détournant  mu  yeux  da  but  polltiqoe  de  celte  ae- 
ttoD,  elle  en  envisage  la  moralité. 

CHAPITRE  Vn,  Pasb  438  1  444. 

SegenJ  qu'elle  jette  dans  rinlerraUe  qui  «épira  la  fnits  d'H«xia 
de  M  mort.  —  Elle  j  voit  h  perfidie  de  I^en«  eoTcn  «on  SI».  — 
Information  inqaiEitorî>te ,  cmelte  et  tyranniqne  qu'il  Ini  hit  mfaîr, 
et  rérocité  du  Tur  envera  1m  complice)  d'AJeiii.  —  Déiiili  anr 
l'atTocilé  de  leur  supplice.  —  Iniquité  de  ce  procèi.  —  Ucheté  des 
juge*.  —  Pierre  lenr  dicte  l'arrit  de  mort  de  wn  fils;  lui-même 
l'exéctiie. 

LIVRE  XI. 

CHAPITRE  I,  P4M  44s  A  45i. 
On  cninl  de  ne  plu*  retrouver  le  grand  homme  «u  milieu  de  tant 
de  fïrocitê.  —  liai*  aa  remarque  lei  néccsiitéi  de  ta  posilion.  —  Oa 
▼oit  qu'il  a  apprécié  toate  l'éleodae  dn  *acrifice  qu'il  vient  de  faire. 
—  On  l'aperçoit  qu'il  n'a  guère  été  fén>ce  que  contre  Ici  ennemi* 
de  U  cîvîliaatioo.  —  Sa  lenilbilité,  wn  htunanilé,  la  bonté,  sont 
proavées  par  «on  indulgence  enven  Hentiikof;  par  «a  joïe,  qnanct 
l'innocence  de  se*  généraux  est  reconnue;  par  ses  pleurs,  par  ses 
longs  regrets  i  la  mort  de  Lefort,  de  Scheremetef  et  de  Qiariea  Xlt. 

CHAPITRE  II,  Pige  ^53  a  460. 

La  tendreise  de  ce  prince  pour  Catherine,  et  «ni  désespoir  à  Ja 
mort  du  IIU  qu'il  avait  d'elle,  montrent  encore  qu'il  n'était  pai  in- 
sensible. —  Dolgorouky  l'arrache  i  *a  douleur  —  Pierre -le-Grand. 
prouve  sa  modération,  «on  amour  de  la  justice  et  de  la  vérité  par 
sa  conduite  en  différentes  circonstances ,  avec  Dolgorooky,  avec  nn 
isifoichick,  avec  Sreiu,  Basseviti  et  Brcvem. 

CHAPITRE  III,  PacB  461  1  46S. 

Il  veut  inutilement  gouverner  «an*  «Dpplicea.  —  Sa  solliciraJe 

paternelle  poar  le  tnieux-étre  de  ses  sojets-  —  Son  jardin  d'iostivo- 
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tk«.  —  Son  ittcntîoii  ponr  It  ehanmira  dci  Fmluidiii.  ~>  Set 
«OHU  délicat*  pour  attirer  Id  Rdum  dut*  te«  étiblÎMeinini  ntîlet , 
M  poor  leur  imipirer  le  goât  de  rinUroctioii.  —  Avec  qnalle  «eniï- 
bilité  il  loigiM  lei  •onflraiices  des  hommes  qui  l'ont  lidé  i  ciTiliier 
ta  Rouie.  Comme  m  recooDaîaunce  Maie  et  faoDore  leor  mémoire 
dan*  lei  demien  devoiri  qu'il  leur  rend.  Comme  il  encoorage, 
rarcue  et  récompeMe  lea  jemiea  Rotiet  qni  l'iiutraiient. 

CHAPITRE  IV,  Pà.a*  466  «  471. 

iDginieiue  recoimaiMance  de  Pieire-le-Grand  poor  le  petit  bateau 
i  Toilei  qoi  le  premier  intpira  ion  génie.  —  Sa  joie  bienraiBaote  à 
la  paix  de  Nyitadt.  —  Sa  généroiilé  quaod  il  IriompLe  d'Éreoi- 
ehild.  —  HoDDenn  qD*il  rend  aux  Rouei  qui  rapportent  en  Ruciie 
la  cifiliMtion  européenne.  —  Ses  transports  de  leodreue  poar  le 
fils  dn  nulheorenx  Alexis,  qnaud  il  «pire  voir  renaître  en  loi  un 
anccessenr  instruit  et  «ûvilisé.  — -  Récapiinlatîou  de  tout  ce  que  la 
Buasie  loi  doit,  et  de  ce  qu'elle  était  iTatit  lui.  —  D  n'a  d'amis  et 
d'ennemis  que  ceux  de  la  régénération  de  son  etnpire. 

.   CBAPmtE  V,  Paox  471  1  480. 

IndicatioD  de  tes  inalitnrïons  de  tonte  espèce ,  et  dn  rcdonble- 
tnent  de  te*  tr«T«iix  à  l'époqtie  dn  ineartre  d'Alexis.  ^  D'abord 
intolérant  contre  l'intolérance ,  il  suspend  une  persécnlion  commen- 
,  oée.  —  Se»  parde*  remarquables  i  ce  sujet.  —  Il  désarme  la  saper- 
atidon ,  et  démasque  le*  fiùsenrs  de  lânx  miracles.  —  Il  rettreiai  le* 
droits  dn  clergé  dans  de  sages  Hmiles,  se  débarrasse  de*  jésuitaa, 
remplace  l'beimsn  des  co*aqnes  par  tu  conseil,  «t  le  patriarche  par 
un  Bjnode.  —  Améliorations  administraliTes  et  judidaire*. 

'  CHAPITRE  yi,  Pa»  481  ^  igo. 

Pierre-Ie- Grand  rassemble  les  archives  de  l*histaîi«  des  Bosse*. 

—  Il  y  Toil  la  mardie  de  lenr  législation  jnsqn'à  lui.  —  Il  fixa  ses 

regard*  sur  le*  loisdlwan  111. —  Il  admire  le*  réglemen*d*IiranlV. 

^    —  Eadarage  de  la  ^tbe.  —  Code  d'Alexis.  —  Dolgoronfcy  excite 

le  géme  législateur  de  Pierre'le-Grand  k  dépasser  eaeore  son  père 

,    dan*  ce  genre  de  gloire.  —  Travani  législatif*  de  Pierre.  —  Projets 
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de  code*.  —  InitrnetiiHi  pr^pn^toire.  —  Coda  Btritim*.  —  B^ii*- 
meot  jndîciaire.  —  Ri^onr  de»  loi*  âa  Tur  oontra  la  bu  tànm* 
gtagt  M  eoDtpa  le  picnUt.  —  Code  milltiire  )  «■■  f*— *'"■'-  rmau- 
^pablti;  ioii  deipotiiDW;  MM  urgence. 
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gine.  —  Preimen  élémeni  qui  l'ont  conpoiéet  m«  erma;  m  de«- 
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et  leurs  garde*.  —  Armfes  d'Iwin  III  et  d'Iwan  IV.  —  Proportton 
de  la  cavalerie  i  riiiranterie.  —  Composition  de  celle-ci.  ~  Impôt 
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des  premiers  Romanof  mieax  diriges,  mai*  inatiles.  —  C'est  po«n^ 
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fortes,  et  intéresser  i  la  conserver  «près  loi.  —  État  de  lîtnuîan  ds 
l'armée  i  laquelle  il  confie  cette  régénéntioii. 


LITRE  XII. 
CHAPITRE  I ,  Pa«B  499  i  5o5. 

Vie  intérieure  de  Pierre-le-Gnndi  eUeestilafoissanepabliqDe, 

—  Tonte*  tea  dépense*  ont  été  &ites  dans  des  vnes  ntilea  à  ion  em- 
pire. —  Son  éooooinie  pour  ce  ijoi  regardait  ses  plaisir*.  —  Ses 
habitudes,  ses  occupations.  —  Simplicité  de  *es  v^temen*.  —  S> 
frugalité,  ji —  Se*  excès  dans  le  viu.  -r-  Sa  situplc  et  &wicbe  popo- 
Urité.  —  Se*  extraits.  —  Ses  traduction*.  —  Anecdote  à  ce  sujet. 

—  Ancnn  détail  ne  hû  échappa.  —  Exemple.  -^  Rapprodiaœna 
■vee  Chirleanagna  et  Napoléon.  — ■  Son  goâl  poojr  ton*  la*  travaux 
qn'il  vent  lionorar.  —  Aoaodote  k  ce  proi»*.  -^  H  dédaigH  l'élà- 
^ttctte.  -f  Aneadote*  qui  viennent  t  l'tpptd  de  cette  aaiirtiow.  ~- 
TéBérité  dau  •*•  pliisira.  -.  Afaw  ^m  d'Mtna  giM(b  Immw». 
il  «nnt  i  la  p 
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vent,  trop  tird,  dicter  m»  denùèm  Tolontéft.  —  Sa  mort 
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PéronÙMn  de  ce  diiconrs  aur  la  -rie  de  Kerre-l»^iaiid.  —  Sou 
éloge.  —  Celui  dn  gruid  litde  anqoel  il  apptrtieni,  et  qvl  finît  en 
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Chronologie  de  Pologne. 

D 

Damato  àa  RajmoDd.  Depping. 

DurOle-  Dictionnaire  iuhV.  de*  Seiencet. 

Dagnignea,  Bittoire  ginirale  dei  DÎTot,ContiraiateurdeSarai>uiM. 

Hiaa.  Dmilo*,  Mimaim  eeereti. 

E 

BpfiJntAidei  ruttei,  par  Spada.        EuaintrleCoiiuiiervedelaSiiuie. 

F 

Fontnelle,  Etoge  de  Piem-h-Gnaid. 
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Gabbaidi,   GwcA  tka  W«nde»  Gibbon. 
uad  Jer  Slaven, 

H 

Hcrbelot,  BibUolh.  ariginalt.  Bût.  de  Pologne,  par..» 

Herbcntein  ,  Scnan  MotetmUi-  But.  det  Gotu'amemensJit  SforJ. 

tartan.  But,  univa-ieUe ,  par  mw  Socirft^ 

But.  de  la  prttidkn   Pemnu  da  de  gens  de  lettTM.  f.  I«  tom.  4>- 

Pirm-le-Grojtd  et  de  la  dù~ 

grdee  Je  ManluAof. 

Iwm  BMtwanwil ,  MAnaUer. 

3 

JoKHndj*.  Jovmaîde  Piem-te-Grand. 

K 

KAMMukf ,  SiMe  de  Pierre-la-  Kotaebae ,  Sotareiùn,  etc. 

Grand.  Kxxirbikj. 

*■""—'■' ,  Bût.  de  Rm$ie.  Knfit. 

L 

LaKenrille,  Relation  eurieutaet  t^ereaqm,  Édit.  Mahe-Bnm  et 

luau/eBe  de  la  Moleovie,  Deppiag. 

Ii«clere ,  Biet.  de  JlnMfe.  LiuLnrits. 

Léoa  U  Diaera.  Lin^mdt. 

Ijerberfe ,  Dûtertalion.  LoDtonosof. 

Lwcallier.  LoaTJlk  (  àUmoim  de  ). 
Lsilef. 

M 

MâOot,  Bin.  de  Dantmarvk.  MénunreM  itun  Uinirtiw  étrmmgtr 

nUtvBnoi ,  Géographie.  ritidaM  k  PHenhourg ,  m.  Vm 

MamfeM  du  Proete  erimiiiel  du  de  Meiaakqf. 

TtaréwiU.  MémoireM  du  Riddent  aUenuutd. 

Motutein  {^Mimoiret  de).  prêt  de Piaro-le-Gtvad [idam.) 

Shrgarat.  MoDer. 

Méaoiret  de  Catherine  I",  par  Mvxaidi{yiede). 

un  officier  hiniDin  de  ce  qu'il 
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DES  AUTEUBS. 
N 

Navikof.  Nicon. 
Nertor. 

P 

Fallu.  Pinkerton. 

PetTf  (  J«an),  capitaine  ingAiieiir  Pithëas  de  MarMille. 

Mua  PierrO'Ie^Srand,  Mimoirei  Plao-Caipin. 

ou  État  prêtent  de  la  Grande-  PrBtoriua. 

Busiie.  Posserio. 


Saxo  le  DanoU.  Storch  (Honri)  (  TmbUm  iUiio- 

Sebketer.  Hqa»  at  lUaMqtie  Je). 

Sièele  de  Piem-le-Gmnd.  Strahlenbwf ,  Daicrifition  Una- 

Sotïgnao ,  SiiL  de  Pologne.  rique  de  fStt^ure  ruuja». 

^«ida.  Sbiube  ds  Piniio>t,aD  StraTTo 
Suuu  cnm  Caaottic, Pelri  Btagni,        (F. -H.),  DUiertatioM  eut  les 

Stcberbatitf.  andent  Btuêei. 


T 

TadfttdMf.  Took. 


VOIe-Hardonin.  Vwvolojtkj. 

Volttire. 

w 

Wejdamejar ,  Tableau  hUL  et  Oalitt.  i8a8. 
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Page  4 ,  ligne  3  j  du  lieu  de,  la  Souinu,  tiitx ,  Im  Dwini  lepteii- 

trioiiale. 
Paga  iS.li^e  17;  au  fini  ils,  Bi«l-o-Z^ro,Z£Mi,  Bidouroon  Bielo- 

Plge  log,  ligne  19;  oa  litu  de,  ces  Grand a-prineei,  liiet,  l«  Gfand- 

— Mtoe  p>g(>,  ligm  30;  au  liai  da,  pDÏanns,  Utet,  puintiit;  ou  fiea 

de,  loutenui,  £(«*,  aoutctiu. 
Page  ifiS,  ligne  aj;  nu  liai  de,  lear  liberté,  fue>,  w  lîbert^i  nu 

fi«u  de,  lear  (brom,  £(at,  (on  ferom. 
—  Mtme  page,   ligne  aS  ;  au  Eeu  de,  lenn  asacmbl^i  tiset,  le* 

••nmbUes. 
Page  9o3,  lîpw  at;  ou  liai  de,  Termarck,  Ciei,  Teniiak. 
Page  a56,  ligne  11 1  au  lieu  de,  Guédimin,  £ks,  Jagdlon. 
Page  378,  Ugoe  91 1  ou  Ueu  de,  Hinim,  lUet,  Minin. 
PageSS^,  ligne  16;  au  lieu  de,  l'emperenr  d'Antricbe,  litea,  Vtua- 

pereur  d'AlIemagna. 
Page  81,  en  nota;  fini  :  D  7  a  de  Kkf  i  Tehomigof,  trento-Â 
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